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CHAPITRE    I. 

Des  Vertus  intelleEtuelles  en  général. 

^jOus  appelions  Vertus  intellectuelles, 
•  les  habitudes  qui  nous  mettent  en  é- 
tat  de  faire  un  bon  ufa^e  dfe  notre  En- 
tendement dans  la  connoifTance  de  toutes. 
tes  chofes  qui  peuvent  en  être  l'objet,  de 
façon  que  nous  diftinguions  toujours  avec 
exaaitude  le  vrai  du  faux,  le  certain  de 
Fincértain,  &  le  probable  de  ce  qui  efl: 
dénué  de  probabilité. 
Tome  IL  A  L'Ek- 
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L'ElîTEJNTDEMENT  BQUSa  été  dCHlR^ 

^pour  connoitre;  &afin  qu'il  parvint  à  ce 
but ,  les  facultés  inférieures  %  intermé^ 
diaires  ont  été,  pour  ainfi  dire,^  chargées 
de  lui  préfenter  les  objets,  &  de  lui  en 
t^anfmettre  les  idée$,  telles  qu'efles  Ç>iît 
après  que  les  fens ,  rim^ination^  la  jné- 
moire,  Tattention^  &  \\  jéflexion  ont 
exercé  le^irs  fonûions.  Si  ces  facultés 
font  des  nnniftres  infidèles,  qui  négUr 
gent  de  faire  leurs  rapports,  ou  qui  en 

'  faflent  d^  faux,  l'Eiitendemeçt  eft  dans 
le  cas  d'un  Prince  mal  fervi  &  mal  con- 
feillé;  il  ne  làuroit  tenir  avec  foccès  les 
rênes  du  Gouvernement.  Les  Vertus  in.- 
tetleauelles  exigent  donc  &  préfuppo* 
fent  certginst  a£tes  des  différentes. facultés 
fufdites^  deforte  que  fi  .quelques  uns^de 
ces  aftes  manquent,  ou  qtfil  y  régne"du 
defordr^,  de. la  QO^fuûon,  notre  Ame' 
ne  pofledjç  pas  les  vertus  dans  lefquellea 
ço^ifte  la  jperfoâioii.  ,de  fpn  Eptend&- 
ment.     " 

On^  peut  conlidéirer  (i^  vertus  foua 
deux  points  de  vue  princij^ux,,  ou  en- 
tant qu'elles  fe  rapportent  à  l!£ntende** 
ment  feul ,  abftraftîon  faite  des  chofeÉ^ 
mêmes  doot  Ja  connçiffance  fait.Tobjet 

,de  ' 
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iîe  TEntendement,  que  Von  confidére  a- 
lors  fimplement  comme  propre  à  acqué- 
rir une   connoiffanee  droite  de   chofes 
quelconques;  ou  bien  entant  qu'elles  em- 
braflent  les  objets  mêmes.    Les  premiè- 
res fe  nommeront  Vertvs-  intelleàuelUî 
formelles;   les  fécondes  ^Vertus  intellec- 
tuelles matérielles.    Ariftate  n'a  parlé  que 
de  celles-ci,  fans  avoir  aucun  égard  aux 
autres.    De  là  vient  que  dans  tous  le$ 
PMofophcs  qui  ont  fuîvi  fes  principes, 
le  nombre  des  vertus  intellèftueHes  eft 
trop  reftraint,   &  doit  être  mgtaèhté^ 
comme  il  va  l'être  dans  la  fuite  4e  ce 
'Traité.    11  efl  bien  vrai  que  les  vertus" 
matérielles  ne  peuvent  pas  exiftèr  fans 
les  vertus  formelles;  mais ^ cela  n'empê- 
che pas  qu'on  ne  puiffe  '^onfidérer  cel- 
les-ci  féparément  &  pa^r  voye  d'abftrac- 
tîon.    Ce  n'eft  point  )à  une  vaine  fubti- 
lîté,  ou  une  frivole  oftentati on.    Ceux 
qui  voudront  noife  fuivre  dans  le  cpurs 
de  ce  Ch^îtfe  avec  f  attention  qu'il  mé- 
rite, fe  Convaincront  que  cette  diftinc- 
doneft' non*  feulement  utile,  mais  nïême 
nécéflàire- 

•Commençons  par  établir  roblîgatîoft 

îadiipçcyfaWe  dans  laquelle  tout  homme 
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fe  trouve  d'acquérir  les  vertus  intellecf-^ 
tuelles  qui  font  en  fon  pouvoir,  &  de  le^ 
pouffer  au  plus  haut  degré    dont  elles 
foyent  fufceptibles.     Comme  le  fonde- 
ment de  ces  vertus  fe  trouve  dans  les  diCv 
pofitions  naturelles,  &  que  celles-ci  ne 
font  pas  au  même  degré  dans  tous  les 
hommes^  il  en  réfulte  d'abord  une  dif- 
férence entr'eux  par  rapport  au  terme  oU 
ils  arrivent  dans  Tacquifition  des  vertus 
intelleauelles.    Celui  qui  ne  peut  bâtir 
que  fur  un  mauvais  .terrain ,  fur  un  fablç 
mouvant  .3    n*y  élèvera  jamais  un  .édi- 
fice pareil  à  celui  qu'il  aufoit  eonftruit  fur 
la  pierre  &  fur  le  roc.    Une  autre  foutce 
de  différence  vient  des  ocçafîons  qui  ne 
font  pas  les  mêmes  pour  tous  les  hom- 
mes ,  &  dont  le  défaut  prive  la  plus  gran- 
de partie  d'entr^ux  des  moyens  de  cul- 
tiver leur  Entendement.    C'eft  le  cas  de 
toutes  ces  Nations  faavages,.  4e  tous  ces 
Peuples  barbares,  qui  ne  connoiffent  pas 
feulement  lès  vertus  întelleauelles,  non 
parce  que  la  Nature  leur  a  refufé  les^dif- 
pofitions  propres  à  les  acquérir ,  mais  à 
caufe  qu'ils  vivent  dans  un  état  de  Socié*- 
té  imparfaite/  où  l'éducation  &  tous  les 
autres  fecours,  qui  contribuent  à  former 

réf. 
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Keiprit,  leur  manquent.  De  là  vient  que 
l'on  voit  dans  le  monde  des  révolutions 
qui  portent  des  lumières  &  les  Sciences 
dans  des  lieux  oîi  elles  étoient» inconnues, 
&  d'autres  qui  en  privent  les  régions  oîi 
elles  fleuriffoient.  S&cratey  s'il  revenoit 
au  monde  5  verroit  avec  le  même  étonnc- 
ment  l'état  aûuel  d'Athènes,  &  celui  de 
ces  Capitales  du  Nord,  qui  julques  dans 
le  voilinage  du  Pôle  ont  des  Lycées  cé- 
lèbres. 

De  tous  les  motifs  le  plus  puiffant, 
c'eft  celui  que  fournit  l'obligation  natu- 
relle à  ceux  qui  la  connpiffent  bien,  & 
qui  y  joignent  l'idée  de  là  Volonté  de 
Dieu,  cwiûdéré  coinme  Auteur  de  la 
Nature,  &  Legiflateur  des  créatures  in- 
telligentes. Mais,  quoique  ce  motif  foit 
aflez  général  &  commun ,  il  n'y  a  pour- 
tant qu'un  ti'ès  petit  nombre  de  gens  qui 
l'aDalyfeat  avec  exaûitude,  &  furtout 
qui  y  faffent  entrer  la  néceffité  d'acquérir 
les-  vertus  intell eûuelles,  comme  un 
*  préalable  abfolument  eflentiel  à  l'acquîfi» 
tien  des  vertus  morales.  Il  y  en  a  mê- 
me qui  pouffent  ^  cet  égard  l'ignorance 
oa  rilluûon  jufqu'à  prétendre,  que  ces  ab- 
ftraftions  &  ces  fpéculations ,  bien  loin 
A  3  d'ô-  ^ 
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d'être  avantageufeis  à  la  vraye  vertu ,  lui 
font  préjudiciables ,  &,  que  la .  piété  les' 
xejette  entièrement.  La  routine ,  &  pour 
iiinfi  dire,,  le  méchanifme,  font  leurs 
feuls  guides,,  qui  bientôt  les  conduifent 
à  Terreur  &  au  fanatifme.  A  cela  fe  Joi- 
gnent ce  nombre  innombrable  de  préju- 
gés qui  entrent  en  nous  par  mille  portes, 
&  auxquels  nous  n*oppofons  aucune  ré- 
ftftançe.  Leur  difcuffion  nous  meneroît 
trop  loin  ;  il  n'y  a  qu'à  recourir  aux:  Au- 
Xçurs  qui  ont  traité  de  la  fauffeté  des 
A-ertus  humaines  , .  pour  y  voir  tdus  les 
Subterfuges,  tous  les  déguifèmens ,  dont 
les  hommes  fe  fervent  pour  fubftituer  le 
fantôme  à  la  réalité ,  &t  revêtir  Texte- 
Tieur  de  la  Vertu,  fans  avoir  aucun  des 
principes  fur  lefquels  elle  fe  fonde.  Mais 
d'oh  vient  cette  mafcarade  du  genre  hu- 
main, fi  j'ofe  employer  cette  expreffiôri, , 
d'où  vient  que  les  hommes  fe  bornent  à 
paroître,  fois  fe  foucier  d*être,  fînpn  de 
ce  que  TEntendement  eft  pour  Tordinai- 
re  chez  eux:  une  région  iiégligée  &  incul- 
i;e,  tattdis;  qu'ils  rapportent  tout  aux  fens 
&  à  Timagination,  &  qu'ils  vivent  dans 
Tefclavage  des  paffions.  L'obligation  na- 
turelle ,pour  le  grps^  des  hoBunes  confiile 

•à. 


àYuivre  leurs  appétits ,  quels  qu'Us  pilif- 
(encêtre,  &  quoiqu'il  puiflè  en  arriver. 
Oïl  en  voit  même  qui  entreprennent  dé 
prouver  fort  férieufcmen't ,  que  c'eft  là 
en  effet  obéir  à  la  voix  de  la  Nature ,  & 
fùivre  les  dîrëftîons. 

On  ne  fait  bien  5  foit  danS  rintentiony 
foit  dans  l'exécution,  que  ce  que  l'on 
fait  avec  le  fentiment  du  devoir.    Ce  fen- 
timent-  efï  l'ame  des  aftîoti^  vêrtueufesV- 
comme  la  piété  5  ou  le  fentiment  de  l'a- 
mour de  Dieu,  eft  l'ame  des  aftîons  ré- 
ligieufés.    Mais  ce  fentiment  n^'eft  po'int 
fine  impreffîôn'confufej'Une  détermima- 
tion  vague;  tout  au  contraire  il  eft  pro- 
portionné à  la  vue  diftinfte,  à  la  con- 
BOiiTance  intime  que  nous  avôlis ,  de  ce  ' 
qui  fait  Teflehce  de  nos  devoirs,  &  de 
ce  qui  doit  nous  engager  à  leur  obferva- 
tion. 

Corriger  la  Volonté,  fans  avoir  éclai- 
ré l'Entendement,  c'eft une  tentative  in- 
fruûueufe  ;  c'eft  vouloir  trouver  dans  les 
ténèbres  de  la  nuit  l'iffuë  d'un  bois  cou- 
pé par  mille  routes  différentes.  Gn  doit 
fans  contredit  louer  le  zèle  &  les  bonnes 
intentions  de  ceux  qui  travaillent  fincè- 
xement  à  rendre  les  hommes  meilleurs, 
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qui  coftfacrenc  leurs  calens,  leurs  foTCeH 
leur  vie  môme,  à  prôcher  la  Vertu  &  à 
propager  leur  RpllgioiK  Ce  font  de  bons 
Citoyens,  &  de  vrais. Chrétiens:  ilferoit 
à  fouhaiter  que  tout  le  monde  leur  ref» 
femblât.  Cependant  fi  un  certain  degré 
de  lumiçres^leur  manque,  ils  peuvent 
tomber  dans  diverfes  erreurs  ou  fautes, 
qu'un  EntcAdemcAr  mieux  cultivé-  leur 
auroit  fait  éviter.  L'Hiftoire  Ecclefiafti- 
que  nous  en  a.confervé  plufieurs  preuves 
de  fait.  Les  .Cyrilles ,  les  Atbanqfes , . les 
Jeromesy  les  Augujlins  ^  ne  font  pas  in- 
dignes du.  noTQ.  dQ^  Saints  qu*ils  portent 
encore  aujourd'hui.  Mais,  foit  en Jiifant 
Içurs  Ecrits,. foit  en  examinant  leju:  con- 
duite, on  ne  fçauroit  méconnoitre  que 
leur  zele  n'a  pas  toujours  été  accompaf 
gné  de  Science,  qu'il  Içs  a  fouvent  em- 
portés au  delà  du  but,  &  qu'en  général 
toutes.  les  fois  qu'ils  ont *voulu  éviter  une 
extrémité,  ils  n'ont  guères  manqué  de 
tomber  dans  celle  qui  lui  étoit  oppofée. 

DisoNs-LE  donc  hardiment:  fans  les 
vertus  intelleauelles,  il  n'y  a  point  de 
véritables  vertus  morales;  &  quiconçjUie 
afpirc  à  celles-cï,  doit  commencer  parac- 
quérir  celles-i4  yen  donnant  tousfesfpin? 
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à^la  perfcaion  de  fon  Entendement.  En^ 
cfffet  les  '«^ertus  morales  font  des  habitu-. 
des  de  l'Entendement;  mais  les  premiè- 
res ne  fçauroient  cxifter  que  les  fécon- 
des ne  les  ayçnt  précédé;  &  c'eft  au  dé- 
faut de  celles-ci  qu'il  faut  attribuer  les 
iHaperfeûions  &  les  irrégularités  qui  fe 
tsouvent  dans  la  conduite  de  quantité  de 
perfonnes ,  dont  les  intentions  ne  font 
pas  mauvaifes ,  &  qui  ne  laifTent  pas  de 
fe  borner  à  des  vertus  faufles,  ou  appa^ 
rentes^  tandis  qu'elles  pourroient  en  ac^ 
cjaérir  de  vrayes  &  de  réelles.     On  ne 
fçait  dire  autre  chofe  fur  un  mal  aulfi 
commun  &  auffi  funefte,  finon  que  c'eft 
un  effet  de  l'infirmité  bunjaine ,  fur  la- 
quelle on  ne  ceffe  de  faire  des  plaintes 
auffi  vagues  que  mal  fondées.     Car  on 
a'auroit  droit  de  les  faire ,  qu'après  s'ê- 
tre affuré  que  l'homme  eft  ce  qu'il  peut 
être ,  &  va  jafqu'où  il  peut  aller.    Or  qui 
font  ceux  qui  penfent  à  fe  procurer  cette 
certitude,  .en  ne  négligeant  rien  de  tout 
ce  qui  ppurroit.  les   rendre  meilleurs  ? 
Mais  il  f^ut.  remarquer  cette  différence; 
c'eft  qu'il  y  a  des  hommes  qui  croyent  de 
bonne  foi  que  leur  capacité  fe  borne  à 
ppuiTer  les  lumières  &  les  vertus  jul]qu*6îi 
As  •        '     ils 
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ils  les  ont  pouITées;  au  lîeu  que  d'autres  s^ap*  - 
perçoivent  qu'il  y  auroît  des  moyens  de 
faire  mieux 3  mais  la  parefle/.ou  des  ha- 
bitudes vicieufe's  trop  enracinées ,  les  ar» 
rêtent,  &  les  détourifent  de  tout  travail 
tendant  à  leur  perfedlîon. 

Cependant  c'èft  léur^prôpre  bonheuï 
(ju'ils  négligent;  &  auquel  ils  renoncent 
en  quelque  forte ,  lorfqu'ils  tiennent  cet- 
re  Conduite..  Les  vertus  întelleauellès 
Hous  ouvrent  le  chemin  à  la  félicité;  &  . 
il  n'y  a  qu'diesqui  puiflent  l'ouvrir  ;mo* 
tif  fans  :  contredit  propre  à  nous  faire 
vaincrp  des  difficultés  bien  plus  grandes  > 
encore  que  celles,  qui  fe  rencontrent  dans 
leur  acquîfîtion.  Le  premier  fruit  qu'on 
en  recueille,  c'eft  cette  volupté  pure  & 
inaltérable  qui  nait  de  deux  foiirces  éga- 
lement fécondes,  la  vue  de  la  vérité,  & 
le  fentiment  de  (a  perfeâiôn.  Les  ver- 
tus intelleauelles  fohtrles  biens  de  Tef- 
prit. , .  Or  la  fimple  connoiffance  d'un 
bien  y.  d'une  chofe  bonne  &  parfaite  dans 
fpn  genre,. eft  déjà  uneidée  agréable  à  < 
iaquellej'ffliefe  dêleâe;  mais  cette  idée 
acquiert  rune  •  toute  autre  force ,  quand  - 
on  s'aperçoit  que  ce  bien  qui  nousplài^ 
foit.  déjà  0r  lui- même ,  eft  à  ftou^,  & 


<|û€  nous- pouvons  compter  fur  Ta  poffef- 
fion.  Plus  nous  nous  en  formons  de  hau- 
tes idées,    &  plus  notre  joye  s*accroitT 
Or  quiconque  augmente  journellement  le 
tréfor  de  fes  idées  diftinaes,  .&  de  fes 
vertus  intelleâ:uelles,  fent  auflî  journel- 
Jement  combiea  ce  tréfor  l'emporte  fur 
tous  les  autres,   &  fe  félicitée  d'autant 
plus  de  ravoir  en  fa  puiflance.    Ce  gen- 
re de  volupté  eft  de  tous  ceux  dont' 
i'homme  eft  fufceptible,  celui  qui  lui  eft 
le  plus  naturel  ;  il  eft  même  inféparabîe  " 
de  fa  nature*    Ceft  de  cette  fuppofition  ^ 
que  M.  de  T/cbirbaufen  eftpa'rtî,  Jorfqucy  > 
dans  rOuvrage  qu'il  a  intitulé  Médecine 
de  VAme^  il  propofe  TArt  de  découvrir ,' 
Arteminveniendi^  qui  eft  le  plus  haut  de- 
gré des  vertus  intelledtuelleg ,  comme  le? 
foovérain  bien  de  Thomme,  à  caufe  delà  '- 
volupté  fupérîeure  à  toutes  les  autres, . 
dofiit  il  reniplit  TAme. 

Une  des  prérogatives  dé  cettô  volupté, 
tr'eft  qu'elle  eft  néceltairement  innocente^  - 
c'eft  à  dire ,  qu'il  ne  peut  jamais  '  en  ré- 
fakerabdnnés  fuites  defavantageufes,  ou 
idcîfagréables  à  ceux  qui  la  poffederit.  *  Ce 
Tï'eft  pas  qu'on  rie  puifle  abufer  de  quel- 
iqOfi  vertii  intellcauelle  en*  parçicttiîer;  "^ 
Ai«4-*  au  ' 


^a  contraire  Texpérience  montre  cous  let 
iours-Zdes;  hommes  doués  de  grands  ta- 
lens^.cjui  .les   déshonorent  en  donnant^ 
àans  des  écarts  plus  grands  encore ^  &; 
giti  ,s'at:t3f ant  par  là  des  chagrins  très  a-? 
mers  j:  ne  retirent  en  effet  que  du  mal 
des  avantages  qui  Içs  diftinguent  du  vul- 
gjaire.  •  Mais,  outre  q^'il  ne  faut  jamais, 
confondre  l'abus  avec  l'ufage ,  les  vertus 
inteljeauelles  font. dans  le  cas  des  vertusr 
morales ,  un  lien  indiflbiuble  |es  unit^ 
on  ne  fçauroit  les  féparer;  &  comme  ce- 
Im  qui  pèche  en  un. point,  pèche  en  tous^ 
is^h^i  qvii  manque  d'une  vertu  intelleâueln 
j^,  ou  qui, en,  néglige  l'exercice,  per- 
vertit aifément  toutes  les  autres.    Maia, 
Jl  derneure  toujours  vrai  que  chacune  de 
"ces  vertus,  confidérée  à  part,  &  eatant 
qu'on  en  fait  un  légitime  uj&ge,,eft  une^ 
fource  deplaifir  pur,  &  exemt.de  toute 
amertume.    Danslkis  notions  confulës  il 
faut  diftinguer  foigneufement  ce  qu'dles 
renferraejîit ,  pour  -ne  pas  tomber  dans 
Ê^rreur  d'attribuei;  à  un  fujet  ce  qui  ne 
lui  convient  que  par  là  relation  ou  l'afE)-» 
ijation  dans  laquelle  il.  fe  trouve  avec; 
d'autres.    L'Ame    humaine  parvenue  à 
Tufage  &^à  l'ejcercice  de  fej  diffiérentes 


fiicultés,  eft  une  notion  extrèroement 
confufe ,  pour  ceux  qui  ne  fe  font  jamais 
attachés  à. la  déveloper>JIs  ne  connoif- 
fent^  ni  toutes  ces  facultés,,  ni  leurs  rap- 
ports  &  leurs  différences^. ni  leurs  limi* 
tes;  &  ainiî  confondant  Tune  avec  Tau- 
tire,  ou  leur  ufage  avec  leur  abus,  ils  ea 
portent  des  jugemens  contraires  à  la  réa- 
lité. Les  vertus  intelleâiuelles  bien  con- 
nui^s  ne  Ibnt  autre  cbofe^  que  les  ;noyens 
naturels  &  acquis  d'arriver  à  la  connoif«^ 
i^ce  folide  des  cbofes. . 

Pour  être  déterminé  à  rechercher  les 
vertus  intelleâuelles  par  Tattrait  dapjiai* 
fir  qu'elles  procurent,. il  faut. d'abord  en 
croire  fur.  leur  parole  ceux  qui  nous  les 
recommandent,  parce  que  l'on  ne  fçau-. 
roic  avoir  aucune  idée  d'un  plaifir  qu'on 
JÙL  jamais  éprouvé.  Cet  obftacle  arrête 
te  plus  grand  nombre  des  hommes  ;  af- 
fe6lés  continuellement,  par  des  impref- 
fions  agréables ,,  qui  fe  préfentent  fans 
effort ,  ,&  dont,  la  plupart  même  s'intro- 
duifanc  avec  violence^  ufurpent  une  efpe- 
ce  de  tyrannie, , ils  ne  peuvent  guères 
penfer  àunplaifir  inconnu,  ou  s'ils  ypen?» 
fent,  Jls  n'ont  pas  le  courage  de.  franchir 
rjnt^rvalle,  &  de  vaincre  les  difficultés 
A:  7  qui 
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qui  leur  en  intercBfent  afluellement  la  = 
ppffeffion.  Après  cela  l'autorité  de  ceux^ 
qui  le  leur  recorhmandent  ^  ne  leur  par 
roît  le  plus-fouvent  pas  d'un  grand  poids. 
Un  homme  livré  à  là  mondanité,  qui  vit 
^ans  le  fafte  &  dans  les  prétendus  plaî- 
lîrs,  que  les  dignités' &  les  richefIfesT[)eii- 
vent  lui  procurer,  regarde  d'un  œil  de 
inépris  un  Sage  modefte,  placé  dans  une 
condition  fort'  inférieui-e,  qui  l'avertît 
qu'il  y  a  des  plaîfirs  qui  valent  infiniment 
mieux  que  ceux  auxquels  il  fe  borne,  & 
qui  lui  offre  de  le  mener  par  Tunique  route 
propre  à  y  conduis.'  De  cercaufes-réu- 
îlies^  vient  rindîffference  prefque  généra- 
le que  l€$  hommes  ont  pour  le$  plaifirs' 
antelleûuels,  avec  lefquels-îi' ne -faut  pas 
ironfondre  ces  plaifirs  de  refprit  qu'on 
trouve  dans  des  leftures  amufantes,  dans 
"des  compagnies  fpirituelles,  àla  repré- 
fentation  des  Speftacles,  Tout  cela,  fi 
le  vice  n'y  rencontre  point  d'aliment , 
vaux  mieux  qu'un©  ignorance  ^groflîere , 
&*une  vie  fauvage;  riiais  tout  cela  n'eft 
point  encore  le  droit  &  véritable  ufage 
de  l'Entendement ,  on  n'y  voit  aucunes 
traces  de  vertus  intelleàuelles ,  &  ces 
vertus,  oût^  généfalejncw  parlant,  plus* 
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ÔB  pcîne  à  fe  déveloper  dans  ceux  qui 
ont  un.  bel  efjjrit  fiiperficiel,  que  dans 
ceux  qui  n'dlit  que  le  bon  fens  privé  de 
culture.  II  ify  a*  point  de  Petir»  maître 
^uî  n'eut  infiniment  plusse  peine  à  deve- 
nir bon  Philofophe,  que  n'en  a  eu  ce  PaT- 
ftn  Saxon ,  dont  plufieurs  Journaux  ont  ' 
donné  une  idée'  fi  avantageufe. 

Mais  ,  fi  Tdn -eff  obligé  de  fe  détermî- 
lier  fur  Jarfoî  d'autruiV  dans  les^  première 
pas  vers  la  Vérité,-  parrapport*  au  plaifir 
qui  y  eft  attaché ,  -Cette  privation  ne  du-  • 
re  pas  longtems ,  &  Ton  ne  tarde  guères 
àfentir  ce  plaifir  naître  fes^âccroitre  con- 
tinuellement au  dedans- de  foi.;  Ceft  a- 
3ors  qu'il  devient,  un  motif,  &  un  motif 
des  plus  efficaces,  à  tourner  toutes  fes 
vues,  -&  à  confàcrer  toute  fôn  applica^ 
tien  au  travail  le  plus  profitable  qu'il  y 
ait  fous  fe  Soleil.  Qu'on  en  juge  par 
fàrdeur  qu'excite  fouvent  le  fimple  a* 
mour  de  l'étude,  parles  charmes  puif- 
fans  qu'y  trouvent  ceux  qui  en  ont  une 
fois  pris  le  goèt-,  par.  la  facilité  avec  la* 
quelle  ils  renoncent  à  tout  ce -^  qu'on  ap- 
pelle amufement  &  divertiflement,  pré* 
férant  leur*  Cabinet  aux-  lieux  qu'on  a 
coutume  d'appeller  enchantés,  Cepen- 
léant,  parmi  les  études  dont  les  SaArans 
.  ,  or- 


ardm&ires  s'occupent^  il  y  en  a  plufietuir 
gui  ne  mènent  à  rien  5' ou. qui  ne  fervent: 
qu'à  découvrir  des  vérités. ftériks,  qu'il 
vaudroit  autant  ignorer.  La  .route  que 
ces  Savans  fuivent  dans  k  recherché  de 
fémblables  vérités  n'eft  point  celle  qui 
tend  à.perfeâionner  l'Entendement,  & 
former  en  nous  les  vertus  întelle£luel« 
ks.  A  plus  forte  raifon  donc  ceux  qui 
prennent  cette  dernière  route,,  rencon-* 
trant  des  avantages  tout^vautrenaent  prén 
deux,  doivent^ila*  s'y  affeâionner  aa 
ppint  de  ne  tenit^ucun  compte  du  refte* 
Ceft  le  cas  du  Chrétien ,  qui  regarde 
comme*  dommageable  tout  ce  qui  pQur- 
loit  le  détourner  de  l'excellente  connoifr 
fînce  du  Sauveur.  Le  vrai  Philofophe 
(ient  dans  l'état  de  la  nature.  le  même 
rang  que  le  vrai  Chrétien  dans  l'état,  de 
la  grâce.  Il  pehfe  comme,  lui,  &^agit 
conféquemment.  A  fesyeux  une  feule  cho- 
ie eft  néceflaire,c'eft  de  devenir  meilleur* 
L'ÉTAT  ordinaire  dé  ceux  qui  cher* 
chént  le  bonheur  par  d'autres  voyes,  dt 
\xn  état  mixte  où  certains,  agrémens  font 
contrebalancés ,,  &  dès  là  empoifonnés 
par  certains,  defagrémens.  On  peut  fort 
))ien  comparer  la  félicité  mondaine  à  la 
température  des  làifons:  il  y  a  des  jour$. 


i^uiparoiflent  brillans  &  ferains;  mais  an 
fort  de  cette  clarté  fe  fonne  en  fecret 
quelque  orage  5  qui  vient  bientôt  fe  mon- 
trer à  l'extrémité  de  l'horizon,  &  s'éle- 
vant  rapidement,,  fond  avec  impétuoûté 
liir  Igs  têtes  mêmes  qui  fe  croyoient  ies 
moins  expofées  à  la  fçudre.  Un  beau 
Frintems  donne  des  fleurs  que  les  ardeurs 
dévorantes  de  TEté  fanent  &  defféchent 
bientôt:  les  jours  rians  de  TAjutomne 
font  place  aux  trilles  frimats  de  rHyyer, 
Toutes  ces  alternatives  ne  fe  rencontrent 
point  dans  la.  joui'fTance  des  plailirs  intel- 
Içâuels  ;  celui  qui  a  des  connoifTances 
lblides,,&:,  des  vertus  réelles,,  trouve 
toujours  un  plalûr  également  vif  dans 
leurpoffeflîon;  &  fi  Iqs  caprices  du  fort 
Tenvelopent  dans  quelcunede  ces  tem- 
pêtes  dont  nous  venons  de  parler,  il  por- 
te avec  lui,  tous  fès  bien$,^  qui  écha» 
pent  au  naufrage,  p^ lequel  les  ricbefTes 
des  autres  font  englouties.  Celui  qui  efi: 
heureux  de  cette  mani^pre,  ne  peut  deve- 
nir malheureux.;  parce  qu'il  n'a  pas  attaché 
fojn  bonheur  aux  objets  qui  conÂituent  ce- 
lui des  hommes  vulgaires.  Tout  ceqiueles 
Stoïciens  ont  dit  mal  à  propos  de  leur  pré? 
tpndu  Sage  convient  au  nôtre;  parce  qu'il 

eft 


^èftle  ftui  qui  connoîfle  la  meilleure  fini 
laquelle  rhotîime  doit  tendre,  &  les  meih 
leurs  moyens  par  lefquelsil  peutyaiTÎver. 
Nous  avons  dit  qu'il  faloît  réunir  tou- 
tes les  vertus  intelleauellesr,  parce  qu'el- 
les forment  un  tout  dont  les  parties  font 
ififépaÊrablement  liées,  &  qu'il  n'eft  pas 
ydflîble  d'en  acquérir  quelques  unes,  ou 
du  moins  dé  les  conduire  à  leur  véritable 
]point  de  peifedionj  en  négligeant  les 
atutres.  >  ^and  on  confidère  la  Morale 
jpîatiquev  telle  qu'elle  eft  aflaiellement 
établie?  daiis  le  mondes  on  s'àpperçoit 
fens-peîne-qu^iî  n^y  â-^rieni  quoi  les  honï^ 
tnes  penfent  moins 7  qu'à  joinxire  toutes- 
les  vertus  enfembie,  &  reîtiplir  tous  leé 
idèN^oîr$. iS^hs'  e^ceptftin;  Tout  au  coû' 
Iraîre  on  ofe  parler  de  vertus,  ou  de  de- 
voirs d'étôt ,  comme  s'il  y  avoit  une  Mo* 
îale  à  part  pour  le  Politique,  une  autre  " 
î)our  l'Homme  de  Guerre,..une  troîfième 
pour  rEccIefiaftique,  &  ainfi  du  reftc^ 
(Quiconque  a  faivi  les  maximes,  &  fou^ 
vent  les  fauffes  maximes,  les  préjugés 
de  fon  état,  a  dfoit  de  fe  dire  honnête 
Somme,  homme  vertueux;  il  eft  recon- 
îm  fans  difficulté  pour  tel.  Les  Ecrits 
4àe  Morale  ordinaire  ne  .vo^jt-  guères  au 

de-.' 


flélà:  &  pour  les  Pièces  de  Théâtre,  8ç 
les  Romans,  tout  y  repofe  lur  cette  ba- 
fe,.deforte';que  les  plus  grandes  Vertus 
qu'on  y  trouve  préconifées,  ne  font  fou- 
vent  autre  chofç  que  les  plus  grands  é- 
carts ,  &  les  excès  les  plus  condamnsf- 
blés.    II  eft  bien  plus  aifé  encore  de  fc 
faire  illufionau  fiijet  des  Vertus  intellec* 
tuelles,  dont  on  connoit  à  peine  le  nom 
&  les  ufages.    Chacuïi  tâche.,  d'acquérir 
celle  qui  lui  plaît,  ou  qui  convient  fe 
plus  à  fes  vues,  laifTant  de  bon  cœur  â 
d'autres  celles  dont  il  méconnoit  Tutilité. 
Cela  vient  de  ce  que  l'ôrr  n'a  aucune,  idée 
de  TEntendement  &  de  jfa  pérfédlion:  Un  •; 
ïère  &  une  Mère  font  inconforables  s'ît 
leur  nait  quelque  enfaht  qUi  apporte  au 
Inonde  une  défeduoiité  frappante,  qui 
foît  privé  de  quelque   membre ,   d'un 
bras,  d'une  jambe*'  Mais,-  quand  il  s'a* 
git  de  Raifon  &  d'Entendement,  on  ne. 
femetguèresen  peine  que  ces  facultés 
qui  conftituent  feules  Thomme,  &  aux- 
quelles eft  attachée  toute  l'excellence  de 
notre  nature ,  foyent  &  demeurent  poujr 
toujours  mutilées  &  eftfopîées. 

Il  eft  vrai  que  les  Vertus  întéllèûuel^ 
lês-j  auxquelles  nous  avons  donné  le  nom 
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dfi  matérielles,  peuvent  être  reftreînte** 
au  genre  de  vie  que  nous  avons  embraf- 
fé ,  &  même  qu'il  y  a  obligation  de  ne 
pas  lés  étendre  au  delà-,  fî  cela  ne  peut  ft 
faire  fans  préjudice  de  notre  devoir. 
Qu'un  Gentilhomme,  par  exemple,  qui 
après  avoir  reçu  une  éducation  ordinai- 
re, s'ëft  attaché  à  rœconomie ,  parce 
que  c'eft  de  la  culture  de.fes  terres  que 
dépend  fa  fubfîftance  &  celle  de  fa  famil- 
le ,  foit  tellement  abforbé  par  les  détail» 
(Economiques,  qu'il  ne  puiffe  cultiver 
davantage  fon  elprit,  en  le  tournant  vers 
d'autres  objets ,  cela  elDt  fâcheux  ea  un 
fens  ;  mais,  bien  loin  qye  ce  ÎSoblc  cam* 
pagnard  foit  blâmable,,  il  eu  au  contraire 
digne  dé  louange,;  &,il  violeroit  fes  de-- 
Yoirs  en  tenantsjme  autre  conduite.  De 
même  encore ,  qu'un  Eccldîaftique  foit 
tellement  abforbé  par  la  multitude  de  fes- 
fondions,  jointe  aux  bornes  étroites  de; 
fat  capacité,  qui'îlne  puiiïè.  tourner  fes, 
vues  fur  aucun  autre  objet  ^ .  &.  s'atta* 
clTer  â' d'autres  études  qu'à  celles  de  fi 
profeffion,  c'eft  encore  la  loi  du  .devoilr 
qui  parle  ici,  &.il  auroit  tort  de.reii^ 
freindre.  ,;^^^  même  auxquels  kiir  loi- 
fîf  &  ieuri  taiens  permettent  d'aiTocier  k^ 

teurs. 
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leurs  travaux  néceflaîres  &  prercrits  des 
occupations  acceflbires ,  fe  mettent  dans 
le  cas  d'une  jufte  cenfure,  lorfque  cet 
acceflbîre,  comme  cela  n'arrive  que  trop 
fouvent,  l'emporte  fur  le  principal,  & 
qu'il  arrive  à  un  Ecclefiàftique  de  négli- 
ger la  cure  des  âmes,  à  un  Médecin  cel- 
le des  corps^  à  un  Jurîfconfulte  &  à  tou- 
te p^fonne  en  place,  le  îoin  des  affàî- 
Tes  qui  leur  font  confiées,  pour  jouir  du 
plaifir  déplacé,  ou  de  la  gloire  illicite^ 
d'être  bon  Antiquaire,  habile  Phyficien, 
ou  de  primer  dans  quelque  autre  dépar- 
tement des  Sciences  &  des  Lettres.  Tilais 
m  l'an,  ni  l'autre  des  cas,  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  ne  font  pas  du  nombre 
de  ceux  qui  arrivent  le  plus  communé- 
Bient.    Les  hommes  ont  pour  l'ordinaire 
eu  tems  &  des  forces  i  leur  difpofition  , 
dont  ils  négligent  de  faire  ufage.    Quan- 
tité d'heures  s^écoulent  dans  Toifiveté, 
ou  même  dans  un  ennui  qui  les  rend  à 
charge,  fans  qu'on  s'avife  de  les  remplir  d'u- 
ne manière  utile,  &  qui  bientôt  devien- 
droit  très  agréable.  Un  Négociant  qui,  les 
bras  croifés ,  attend  toute  la  journée  des 
chalans  qui  font  etffort  petit  nombre,  n'au- 
loitqu'à  s'occuper  de  lefturesqui  le  tire- 

roient 
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ïtoient  d'une  ignorance  cmffe  oîi  il  ne  falè 
pas  fcrupule  de  vivre.  Il  en  eft.  de  mê- 
*  înç  de  rOfficier  dans  fa  Tente ,  ou  dana 
quelque  Garnîfon:  rien  n'eft  plus  facile 
pour  lui  que  d'y  devenir  Savant,  aa 
moins  dans  tout  ce  qui  concerne  fa  profef- 
fion*  Et  pour  les,|)erfonnes  qu'on  regar- 
de comme  les  plus  occupées ,  il  y  a  tou- 
jours Wen  des  vuides,  &  des  momensc^uî. 
r.éunis  enfemble,,  formeroient  des  fom- 
mes  de  tems  beaucoup  plus  conlîdérables 
qu'on  ne  fe  l'imagine.  La  chofe  de  tou- 
tea  la  plus  précieiife,  &  dont  la  perte  eft 
la  plus  irréparable ,  eft  précifément  cella 
dont  on  tire  le  moins  de  parti  >  qu'oir 
méprife,  &  donton  femble  embarraffé* 
Le  tems  s'enfuit  5  &  nous  laiflfe  au  boutj 
d*une  loi^ue  carrière  auflî  boi-nés  dan» 
*iK)s  connoiffances.,  auflî  foibksd'enten*' 
bernent,  que  fi  nous  étions  à  l'entrée. d© 
notre  carrière.  Qu'eft-ce  que  vivre,  fîce 
-n'eft  pas  penfei^  réfléchir,  étendre  lafphère 
defes  idées,  &  en  augmenter  la  netteté  ?^ 
Tout  ce  qui  ne  fe  rapporte  pas  à  ce  but^ 
appartient  plutôt  à  la  végétation  qu'à  la  vie* 
S'il  y  a  des  cas  ok  l'on  peut  fe  dilpen* 
'fer  d'acquiérir  certaines  vertus  intellec*- 
tucUes,  il  n'en  eft  pas  de  aême^.par  rap-- 
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^orc  aux  vertus  marfUes;  tous  ks  ho&t% 
mes,  quelque  genre  de  vie  qu'ils  embraf> 
•fenc  3  font  obligés  dç  hs  pratiquer ,  fe 
les  cultiver,  delespouiTer  auffiloin  qu'il 
eft  poflîblQ,  relativement,  aux  circonftan* 
ces  dans  lefquelles  ils  fe  trouvent  placée. 
En  effet  les  vertus,  morales  entrent  çon* 
tinuellement  dans  le  plan  de  la  vie  corn» 
mjine,  &  influent  fur  toutes  les  ^ftions^i 
Ce  font  elles  qui  produifent  le  fentimend 
du  devoir,  fans  lequel  on  n^  fait  rien  de 
bon*    L'Expérience  fait  affez  voir ,  com^ 
bien  le  défaut  des  vertus  morales  cçiufe 
d'écarts  5ç  de  defordresdaQs  tous  les  gen^ 
res  de  vie.    Rien  ne  peut  fuppléer  à  ce  . 
défaut;  l'efprit  &  les  eonnoiffances  ren*» 
dent  au  contraire  plus  dangereux  &  plus 
nuifible  à  la  Société  ceux  pour  qui  la  ver- 
tu n'eft  qu'une  chimère.    Le  plus  habile 
Politique   n'eft   alors    qu'un   déteftablei 
Machiavellifte  ;  le  plus  grand  Guerrier^ 
qu'un  redoutable  Brigand  ;  te  plus  élo* 
quent  Ecclefiaftique,  qu'un  vil  Charla4 
tan  j   le  plus  favanc,  le  plus  ingenieqxi: 
Citoyea  de  la  République  des  Lettres^ 
qu'un  lâche'Empoifonneur.    Qu'on  fuive 
en  effet  toutes  ces  perfonnes  dans  le  dé-» 
tail  de  Içurs  aôipijs^on  veri-a  que,  lor^ 


même  qu'elles. ï)aroifleht  avoir  le  plus 
d*éclat,  &  que  le  ftupide  vulpire  leur 
prodigue  la  plus  vivie  admiration ,  il  faut 
néanmoins  leur  appliquer  cette  comparai- 
fon  de  l'Evangile,  que  ce  font  des  Sé- 
pulchres  décorés  extérieurement;  mais 
îemplis  au  dedans  de*  pourriture.  Les 
Controverfes  des  gens  de  Lettres  confir- 
ment fréquemment  ce  que  nous  avan-- 
çons.  Ceux  d'entr'eux  ^ui  n'ont  nî 
mœurs ,  ni  vertus ,  (&  le  nombre  n'en 
eft  malheureufement  que  trop  grand, ^ 
s*y  proftituent  honteufement.  Après  s'ê- 
tre tirés  du  pair  par  leur  efprit,  leuBsta- 
lens,  leurs  fuccès  littéraires,  ils  fe  met- 
tent avrdeiTous  des  plus  vils  humains  pat 
la  noirceur  de  leurs  procédés ,  &  par  k 
bafleffe  qui  régne  dans  toute  leur  conduis 
te.  Tout  ce  que  les  Poètes  ont  dit  de 
FEnvie,  &  des  noires  Furies,  fe  vérifie 
à  la  lettre  en  eux.  Le  poifon  qui  roule 
.  continuellement  dans  leurs  veines,  diflil- 
le  de  leurs  plumes;  &  leurs  produûions 
font  véritablement  marquées  au  coin  de 
l'Enfer.  Si  qucflque  chofe  pouvoit  fa- 
vorifer  le  paradoxe  qu'on  a  foutenu  con- 
tre Futilité  des  Sciences  &  des  Lettres, 
ce  feroit  fans  doute  des  excès  auflî  mon-^ 

ftrueux. 
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ftrueux-    Mais  c'eft  toujours  Tobjeûiofi 

tirée  de  Tabus ,  qui  ne  peut  jamais  pré-  ' 

valoir  contre  Tufage.    Les  connoiflances 

folides  ne  porteront  jamais  par  elles-mô-  ', 

mes  ceux  qui  les  poffedent  à  fouler  aux  | 

pieds  les  vertus  :  au  contraire  elles  les  leur 

feront  conftamment  regarder  comme  le 

fruit  le  plus  précieux )  Tunique  même, 

qu'ils  puiffent  retirer  de  ces  connoiflances. 

L'oBLiGATmN  de  cultiver  les  vertus 
încelle6luelles  matérielles,  entant  qu'el- 
les font  néceffaires  pour  la  culture  des 
vertus  morales ,  efl:  donc  une  obligation 
générale  &  indifpenfable,à  laquelle  on  ne 
peut  fouftraire  aucun  genre  de  vie,  puil^ 
qu'il  n'y  en  a  aucun  oh  l'on  ne  foît  obligé 
d'être  vertueux.  C'eft  une  chofe  vraye- 
ment  horrible,  &  bien  flêtriflante  pour 
la  Nature  humaine,  qu'il  y  ait  des  So- 
ciétés entières ,  des  Corps  autorifés  par 
la  forme  du  Gouvernement,  oîi  le  bri- 
gandage, les  cruautés,  les  barbaries  les 
plus  inhumaines,  foyent  avoués,  &  re- 
gardés comme  Jicites.  Par  les  Sociétés,  - 
j'entens  les  Arabes  Bédouins,  &  d'autres 
Nations  femblables  ,  qui  ne  vivent  que  - 
de  vols  &  de  rapines  ;  &  par  les  Corps ,  ' 
je  défigne  ces  Troupes^   qui,  en  tems 
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dp  guerre,  n'on&  d'autre fonftîon  qmûer 
dofolei:  les  contrées,^  piller  tout  ce  qu-el-. 
les  peuvent  ei^pôrter,  détruire  ce  qui 
n'eft  papt fûfççptible  de  pillage,  &.ex€jr- 
ccr,  fux  lc&  perfQnnes  méipcs  les  énormî-. 
té&  les  plus  cri^qtes,  Içs  horreurs  le^  pjus 
contraires  à;  h  nauirç  &  4  Thum^nit^. 
Tandis  qu|5  j'écris,  cççi,  de  vaftejs,  Pro- 
vinces, fubiffent  ce  déploraWe  fort^  &. 
fpnt  tellement  ravagées  qu'elles  tranfoïet- 
ttont  à  i^os  neveux  les  criftes  veftiges  de  ' 
Içur  défolation.  Mais  iîn'eft  guères  pof- 
fijjle»  d'cfpér^jrr  cj^^  jamais  les  lumières, 
naturelles  fe-dévelopent  par  tout  au  poiat 
dp  nejlaiffer  apcun^Zrylç,  furr  la  Terre  à 
ces  monftnesqui  la  ravag^rit,  monftres 
bien  plus  fiinefties  que  ceux  que  les  Her-. 
culc&  &  les  Thefées  détxuifoient  daw 
i; Afltjquité.,   Ceft-  dqnc  aux  paifibles  Ci- 
toyens dqs.  Villes,  policées  qu'il  faut  iû- 
Qulquer  les  Jyfoximes^  fur  lefquelles  rour 
lent  nos  r^iicxipns^  dans  refpéraRçe  que 
les.  dpuceurs.de  la  Société  dont  ils  jouif- 
fent  pourront  en  inviter  quelques  uns  à 
çhercher-le  principe  eflentiel  de  ces  dou-' 
ceurs,  le  moyetj:  unique  de  les  conferven 
&  de  les  accroître,  d^s  la  pratique  d'u- 
n^  Vertu  épurée  &  folidQ. 
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Quand  un  Ouvrier  aîguife  &  accom-  ) 

mode  biea  fesj  outils ,  il  travaille  d'au;  ' 

tant  mieux 5  &  conduit  fes  ouvrages  à.u- 
Beplu»  grande  perfeûion.  Il  en  arrive 
de  même  à  quiconque  cultive  les  vertus 
intelledluelles  dans  Tintention  de  Içs^ap:    ^      '  1 

pliquer  aux  progrès  des  vertus,  morales;  î 

il  trouve  à  l'égard  de  celles-ci  une  faci-;  , 

lité  proportionnée  au  degré  auquel"  il  i 
pouflë  celles-là.    C'eft  ici  la  thefè  direc- 
tement oppofée  à  celle  que  M.    Rouf-  ' 
fiau  de  Genève  a  rendue  fi  fpécieufe,  que.  I 
de  paradoxe  qu'elle  étoit,  peu  s'eiï  faut  • 
que  la  n^tre  ne  le  foit  devenue  à.  fort  ' 
tour.    Les  Hiftorienç  ont  en  efFetremar- 
qué  que  la  plupart  dqs  Nations  barbares^ 
fe  font  mieux  trouvées  d'avofi:  ignoré  les- 
vices^  que  les  Nations  policées  d'avoir 
connu  les  vertus.    D'un  autre  côté  les^ 
Savans,   comme  nous  l'avons  déjà  plua 
d'une  fois  remarqué,  n'ont  pas  contri- 
bué à  donner  une  idée  avantageufe  de^ 
Finfluence    des    connoiflTances  fur   les 
mœurs.    Le  fafte  &  l'arrogance,  l'or- 
gueil &  Penvie,  la  médifance  &  les  in- 
ventives, font  dès  chofes  fi  communes 
parmi  eux,  qu*on  eft  fouvçnt  tenté  de 
douter  ^  que  l'étude  ait  adouci  le  tarac- 
B  2                    tèr(? 
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tère  des  hommes.  Les  Allemands  ont 
un  proverbe  qui  dit  que  plus  un  homme 
fçalc,  moins  il  vaut.  De  bonnes  ame» 
mêmes,  en  voyant  à  quel  point  ce  Siècle, 
qui  fe pique  de  tant  de  lumières,  eft  liber- 
tin, profane,  impie,  ont  du  penchant 
à  croire,  que  les  Sciences  en  font  la  <^u- 
fe,  &  qu'à  force  de  les  creufer,  on  en  a 
tiré  ces  maux  ;  à  peu  près  comme  lorf- 
que  des  Mineurs  percent  dans  quelques 
endroits  les  entrailles  de  la  terre,  il  en 
fort  une  vapeur  maligne  qui  les  fufFoque. 
Mais  ceux  qui  penfent  ainfi,  confondent 
encore  l'abus  avec  l'ufage,  la  licence  a- 
vec  la  liberté  ;  ils  ne  connoifTent  pas  af- 
fez,  ni  les  vertus  intelleéluelles,  ni  la 
pratique  morale,  nî  le  concours  des  fa- 
cultés de  Tame  nécelTaire  pour  la  reûî- 
tude  des  avions  humaines.  Il  faut  bien 
prendre  garde  que  nous  n'affirmons  pas 
fimplement  que  le  degré  des  vertus  mo- 
rales répond  toujours  au  degré  des  ver- 
tus intelleauelles;  mais  nous  ajoutons 
pour  condition ,  entant  qu'on  rapporte  la 
culture  des  vertus  intelleûuelles  à  la  cul- 
turc  des  vertus  morales.  Cela  fait  une, 
différence  capitale.  Le  plus  grand  nom- 
bre de  ceux  qui   étudient  >  ne  penfent 

qu'à 
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qu'à  acquérir  de  la  réputation ,  à  parve-^ 
nir  aux  Emplois,  ou  à  remplir  d'autres 
vues  humaines  ;  il  ne  leur  vient  pas  dans 
Telprit  que  le  premier  but  de  toutes  les 
études  efl  de  devenir  meilleur,  que  tout 
doit  aboutir  là  comme  à  une  dernière  fin^ 
&  que,  quand  on  n*y  arrive  pas,  il  vau- 
droit  mieux  n'avoir  pas  étudié,  tout  com- 
me il  vaudroit  mieux  n'être  pas  né,  que 
d'avoir  négligé  le  fahit  auquel  Dieu  veut 
BOUS  conduire. 

Les  vertus  intelleâuelles  matérielles 
différant  entr'elles  fuivant  la  nature  de 
leurs   objets,    elles    ne  peuvent  fervir 
de  rien  aux  vertus  morales,  à  moins  que 
ces  objets  ne  foyent    précifemept   les 
mêmes  qur  entrent  dans  la  théorie  & 
dans  la  pratique  de  la  Morale.    De  mê- 
me qu'un  bon  Peintre  n^eft  pas  par  là  mé- 
me^  un   habile   Danfeur;  de  même  un 
grand  Chymifte,   un  excellent  Mathé- 
maticien, n'en  eft  pas  plus  avancé  dans 
la  Science  intérieure  du  bien  &  du  mal. 
11  n'y  a  point  de  théorie  étrangère  i  la 
Morale,  qui  influe  directement  &  par  el- 
le-même fur  les  habitudes  vertueufes.   II 
y  a  plus:  la  Science  même  de  la  Morale 
diffère  de  la  pratique,  parce  que  celle-ci 
B  3  exfc 


exigcrhabitude^  que  la  Scienee  feule -ne 
dûnne  pas.  Cela  eft  vrai  eo  généfûl:. 
tou€  Ouvrier  qui  'n'a  que  la  théorie  9  i 
^elquo. point. qu'il  la  poiTede^^  peut  gtfe 
jnal-iaabile,^  &  le  fera  efFeâivemënt; 
jiifqu!à  ce  qu'un  nombre  fufB&nt  d'aâes 
jnéitiésés  l'ayent  formé  à.  la>pra£ique.  Lia 
.vertu  «morale,  jpkis  encore  que  tout  tiocie 
art,  9  ne  s'acqa|6r4;  que  par  rexercice;'& 
Ja  raiion  ^eç  efl  fenflble.,  c'eft  que^  plw. 
que  toutt  autre  art^  elle  reûeontre  éas 
4^bftacle6  qui  lend^dt  cet  €serdce  .lânt, 
pénible.3  décile  à  caatfger«n  habitude.. 
Voilà  bien  des  chefes  que  ne  ûvent  paioï: 
ies  hommes  os4iE^a}fe$^  tant  âvans  qa'i- 
£norans^  &  qu'ils  dédaignent  ^rnâme  et 
Içavoir ,  •qtK)iqu 'iâs  n'aycot;  rii^  de,  !pla3. 
.  ij;apert;ant  à  ^^prendre.. 

On  ae  fçaupoît  donc  afpirer. aux  ver- 
tus^jmorales^  fans  y.  ttendre  par  la  route 
^es  vertus  mtelteôuelles^;  &  tout  hom- 
me qui  a  un  \m  defir  de  bkn  faire,  ne 
peut  fè  paflfer  de  cdtes-ci.  Cette  afler- 
ticp  s'é.tend  à  toutes  les>  adions  huanai- 
îies,  foit^ïu'on  les  cqaifidére  du'cdtéîAy- 
fique,  ou  du  côté  moral-  En^ffi^  -ces 
aftkMïB  fe  rapportent  à  quelque  fin  ;  & 
>iip|&ne  mr^'y  parvient  qu^à  Taide  de 

quel- 
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qiielqpue  moyen,   oa   appçlle  reftitude 
phyfique  la  convenance  de  ce  moyen  k- 
vec  la  fin.    Cette  reSitude  peut  être  fé- 
parée  de  la  moralité  de  Tadlion,  &  on 
lui  attribue  alor^tme  bonté  propre,  dont 
ridée  plaît ,  quoique  l'adion  même  foit 
mauvaife  &  criminelle.    Notre  Seigneur 
nous  en  fournit  un  exemple  bien  Temaar- 
qiiable,  lorfqu-il  loue  l'habileté  dé  TOe- 
coûome   infidèle  ,   &  qu'il  eîxhorte  lés 
Chrétiens  à  l'irnïter.    Il  propofe  auffi  la 
prudence  des  mondains  comme  un  exem- 
ple dont  les  vrais  fidèles  peuvent  profita. 
Ainficeux  quifoutiennentque  la  culture 
des  vertus  intelleauelles  pouffée  troplom 
devient  nàifible  à  la  vertu  &  à  la  piété, 
s-içpuyant  pcnxr  cet  effet  fur  la  méchan- 
ceté &  lesYiceede  peribnnes  diftinguécs 
d'ailleurs  par  leurs  talens ,   confondent 
la  reûitude  phyfique  avec    la  refthu- 
de  morale,  &  ne  font  pas  attention  qaë 
le  défaut  de  reéHtude  morale  ne  doit  pjls 
être  attribué   aux  vertus  intelleauelWs 
mêmes,  mais  à  la  mauvaife  volonté  des 
honmes,  qui  procède  de  caufes  entière- 
ment différentes. 


B  4  CHA^ 
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CHAPITRE    IL 

Iks  motifs  à  Vacquifition  des  Vertus 
intelleàuelles. 

QUAND  OB  a  férieufement  réfolu  de 
mener  la  vie  la  plus  parfaite  donc 
Hiomme  ibic  capable  5  n'y  fut-on  déter- 
miné que  par  un  motif  de  gloire,  on  doit 
fegarder  la  néceffité  des  vertus  intellec- 
tuelles pour  arriver  aux  vertus  morales, 
comme  un  motif  fuffiianc  de  les  acquérir, 
&  de  faire  toutes  les  études  qu'elles  exi- 
gent. Ce  motif  B^agit  cependant  guères 
lUr  les  hommes ,  parce  que  ce  n'eft  que 
dans  des  cas.touc  à  fait  particuliers  qu'ils 
s'avifent  de  fouhaiter  plus  de  lumières 
qu'ils  tfen  poffedent,  qu'ils  Tentent  l'a- 
vantage aftuel  qui  en  réfulteroit.  Un 
Officier  qui  a  négligé  d'apprendre  le  Gé- 
Die,  ou  Tart  des  fortifications,  y  aura 
du  regret,  s'il  fe  préfente  une  occafion , 
cil  cette  Science  lui  auroit  fait  honneur, 
&  auroit  pu  contribuer  à  fon  avancement. 
(>iand  on  n'a  pas  des  principes  plus  foli- 
des,  ni  des  vues  plua  étendues^  on  ne 
^  va  , 
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va  guères  loin  dans  la  peîfeaîon  de  VEû- 
tendement;  Cependant  le  fèul  defir  de 
la  gloire  fuffiroit  pour  faire  franchir  les? 
bornes  ordinaires ,  fi  les  hommes  con- 
DoifToient  au  moins  la  véritable  gloire  ^  & 
en  faifoîent  leur  objet.  Cette  gloire  con- 
fifte  uniquement  dans  Tapprobation  des 
honnêtes  gens,  des  juges  éclairés  &  in« 
tégres,  qui ,  fans  fe  laifler  éblouir  par  de 
vaines  apparences^  n'eftîment  &  ne 
louent  que  ce  qui  procède  d'un  fonds  réel 
de  vertu,  que  ce  qui  tend  à  la  perfeûioii 
de  l'homme,  &  au  bien  de  la  Société. 
Quiconque  a  cette  gloire  en  vue,  ne  fe- 
ra jamais  que  dfô  avions  propres  à  la  mé-* 
riter,  &  par  conféquent  il  fuivra  la  route 
cpie  nous  avons  prefcrite,  c'efl  à  dire<» 
qu'il  acquerraies  vertus  intelleâuelles  né* 
cefiaires  pour  arriver  aux  vertus  morales. 
Toute  réputation  bâtie  fur  d'autres  foff* 
démens  eâ:  en  effet  fujette  aux  viciflitu- 
des,  &  dépend  principalement  des  capri-* 
ces  de  la  fortune.  Les  AUxandres  &  les 
Ce/ors  ne  vivent  dans  l'Hiftoire  que  pat 
les  fuccè^  éclatans  de  leurs  armes;  des 
revers  qui  les  euffent  terrailë  dès  l'entrée 
de  leur  carrière  auroient  éteint  leur  mé< 
mob^i  ou  leur  auroient  affigné  on  rang 
B  s  par* 


34^        PRfN<;tTE«  D»  MttR^AI.»- 

parmi  les .  malfiiiteurs  tSc  les  br^anâii. 
Voilà  pourquoi  \e$  gens  d*uiï  caraftère- 
foSde  îie  fe  fouctent  point  (Ttoe  graiide 
réputation  ;  ils  fe  cDntcntent  de  ravoir 
bonne  5  &  Jjt^fét^nt  une  vie  ionocente  ^. 
BQflfée  dans  une  heureufe  obTcuribé  ^  auK 
fëeBes  briHantes  qui  fejoucnt  &r  le  frand 
Théâtre  d«  l'Univers.    Il  ne  fiaut  pas 
ménietindBîgrè  confldérable  de  réflexion, , 
ni  de  iàgefl^,  pour  entrer  dans  ces  idées:.. 
les  PoÊtes  aufll  bien  que  les  Philofophes 
en  font  reitfplis,  &. vantent,  à  rjdnvi  let 
aviatitages  d'une  vie  tranquille  &  retirée. 
H  tft  vrai  que  l'on  débite  feavent  dan» 
fès  Ecries  bien  des  Ml^Aies  que  la  pra^^ 
ciquef  ne  |uftifie  pis.    Rien  ^^eft  plus  ^ 
ië  qœ  tie  xsioralif^r  m  fein  de  Tabondan" 
€fr  &  des  plaiârs.    On  pe^  naéme  dans 
certains  momens  y  foufaaiter  avec  iincéri* 
té  uh  état  Jùéédùcre^  une  paifibte  retrai- 
le;  tuais  M  eft  prdS^tire  toujours  de  ces 
Ibuiiaits^  comme  de  ceiui  ^.  Bûcheron  ^ 
q^ï^p{ieitekMortàfôn&^         &qiii^ 
torfqu^le  paroit^  kfiipplie  4e  l^aiderè 
tediar^er  fon  fardeau.    Cette  inconftan^ 
ee^  ces  varkdons  perpétuelles  dans  I* 
'  f^tô&iere  ckmt  les  bouune^  envjâigent  tes  : 
chofeKr  ti^BUent  des4él>ttes  deJeua-Ë^ 
•..  un*' 


tefideineut:  lis  ii'oîît  pas  <le  juftes  îdées 
^u  ppfe  -des  chofesj  ils  fe  bômeot  à  eh 
^gâr  par  des  impreffioHs  Machinâtes,  ^ 
wiTMne  <res  împreffîdns  dépendefit  xie  Cir- 
CMftances  :chttigeat3tes ,  tes  jugettïens  ^i« 
8*y  fondent  ^  changent  ^vec  cites. 

La  dîftinaton  eôcre  la  c&ulpe  Si  terfot 
eft  connue..  Le  (Irf  vîefît  de  Tintent- 
lion;  la  co^pe  d'une  négligence  p!us  ou 
ntoins  ioexculàbte.  •  Mafe  cettfe  négligen*' 
ce  prend  Ta  fburce  dahs  un  défaut  de  la^ 
mieres  &  de  capacité  qu*on  autoit  pu  évi^ 
ter  en  acquérant  tes  connoiflances  &  les . 
tatens  propres  pour  s'acquitter  avec  plui 
de  fuccès  des  chofes  à  l'égard  defqudtes 
on  tombe  eu  faute.    Ainfi  on  peut  dire 
en  général  que  fans  tes  vertus  inteltec* 
tûelles,  les  fautes  font  inévitables,  &  re- 
tombent à  3a  charge  de  <?élui  qui  les  corn'- 
met,  parce  qu*il  n'a  tenu  qu'à  lui  d'ac- 
quérir ces  vertus.    Y  a-t-fl  ri-en  de  pluS 
ordinaire  dans  le  mônd^  ique  d'entendre 
les  regrets  de  gens,  qui  ont  mal  employa 
leur  jeuneffe,  &  qui  ont  laiflé  palFer  les  ' 
premières  &  les  plus  précieufes  années 
de  teur  vte,  fans  (è  mettre  en  état  d^ 
trouvet  des  moyens  honnêtes  de  fobfiftér  ' 
pendant  te  nefte  de  leur  carriète.  Ces^res 
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grets  font  trop  tardifs,  &  ne  fervent  pour 
Tordinaire  qa'à  aggraver  le  mal  Mais  il 
faut  les  étendre  beaucoup  plus  loin  qu'on 
2i*a  coutume  de  le  faire.    Ce  n'efl  pas 
^iTez  d'avoir  banni  cette  ignorance  grof* 
lière,  qui  rend  inutile  &  méprifable  dans 
la  Société;  ce  n'eft  pas  aflez  d'avoir,  à 
]a  faveur  de  quelques  connoifTances  plus 
fuperficielles  que  folides,  obtenu  quel- 
que pofte  qui  donne  dequoi  vivre;  fi  l'on 
3)e  le  remplit  qu'imparfaitement,  fi  tous 
les  jours  on  bronche  en  quelque  point, 
il  en  réfulte  une  raifbn  légitime  de  fe  fai- 
re des  reproches  proportionnés  à  rimpor-^ 
tance  des  fautes  commifes.    Mais  c'efl  à 
quoi  perfonne  ne  penfe ,  chacun  croit 
toujours  faire  afTez  bien  ce  qu'il  fait,  & 
en  fçavoir  aflfez  pour  fon  état.  Les  moins 
capables  payent»d'efFronterie;  &  l'admi- 
Biftration  publique  en  foufFre.    Il  y  au- 
roit  bien  des  chofes  à  dire  là  deflus.    Le 
principal  tort  vient  afTurément  des  Chefs 
de  la  Société  f,  dé  ceux  qui  difbibuent 
les  emplois,  &  qui  les  accordant  prefque 
toujours  à  la  faveur  plutôt  qu'au  mérite, 
découragent  par  là  ceux  qui  voyent  qu'on 
ne  leur  tiendroit  aucun  compte  de  leurs 
efforts.    Mus  d'oii  vient  que  ces  difpen- 
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htean  des  grâces  tiennent  eux-mêmes  a* 
ne  conduite  aufli  déraifonnable^  &  tom* 
bent  dans  la  plus  énorme  de  toutes  les 
fautes,  c'eft  celle  de  confier  les  intérêts 
les  plus  précieux  de  la  Société  à  des  &h 
jets  incapables,  &  même  indignes.  C&- 
la  vient  furtout  du  peu  de  folidité  d'efprit 
dans  les  Grands ,  de  la  médiocrité  de  leurs 
propres  talens,  &  du  mépris  décidé  que 
la  plupart  d'entr'eux  ont  pour  tout  ce 
gu*on  appelle  Raifon  &  Jugement. 

Cependant  le  motif  à  bien  faire  pris 
du  témoignage  intérieur  de  la  confcien» 
ce ,  l'emporte  encore  de  beaucoup  fur  ce- 
lui qui  procède  du  témoignage  d'autrui, 
&  même  de  la  véritable  gloire.    Uhcxnr 
me  vertueux  fe  fuffit  à  lui-même  ;  &  quol8 
qu'il  lui  foit  très  agréable  de  recueillir 
les  approbations  &  les  éloges  de  ceux  qui 
font  dignes  d*en  donner,  rien  n'égale  pour- 
tant la  douceur,  le  fentiment  exquis ,  de 
cette  voix  intérieure  qui  lui  dit  qu'il  a 
rempli  fon  devoir ,  &  qu'il  s'en  eft  acquit- 
té le  mieux  qu'il  lui  étoit  poifible.    H 
trouve  en  même  tems  dans  cet  état  l'afy- 
le  le  plus  afiuré  contre  tous  les  faux  }a- 
gemens,  &  cœitre  les  procédés  injuftes 
auxquels  la  vertu  fe  voit  fi  fouvenc  expq- 
B7  fé<^- 


JlAsinesiaoes  d'-ootyi^  féroce^  it'oat  rien^^ 
4e  redoucable  pont  kû:  ce  Totit  des  v«- 
^o^^ûi  vienfleoie^  fe  brifer  âu  pied  d'm  > 
jrocber.    Mâîs«  i^»ur  j>uilr  d'une- fima^^ 
ijon  auffi  digfie  d'^^fivié»  il  f«t  pouvoir^ 
&  ^nvàitidre  foi-^tnéane  qa*én  y  eft  ^-* 
^ïâivemefic y &^^'^alle  fe  berce  potet 
49  vftlûes  UlttfioQS);  il  faut  ^voir  i^  fonda 
^ce  -qMÎ  e&Teqixh  pour/rèntlere  reftitude 
des  aâîèns  m^rales'^  connoAnse  en  qvKA 
<^onfifteie  bien.  Se  même  ie  taieois:^  afia 
die  décider  d'une  manière  lâte^^-fi  l'on  a 
Mt  tout  ce  qize  V<m  de^oik.  ft  toiic  ce 
.que  l'on  pQKLvoit  fSdrie.^  Or  cela  fuppofe 
ks  vertus  iistelkâiveUe^,  4ont  celles  que 
\k>us  avons  iiommées  formêttes  ^  ûoqé 
:ifouru2fiknc  les  prididpesr  géô^aus  de  ce 
qu'il  ikit  ftitt ,  ou  'évit^  en  toute  ^ca- 
âcai^À  celles  qui  fe«r  déiSjgBées  par  léi^ 
^M>in  de  mtériHkSy  mias  hÛmHént  dans 
•les  cas  i^irttcuUei^  de  ce  qmi  eft  néceP- 
^epouri^  pa$  c^mm^tû^  les  faute» 
'^ffibles  par  la  nature  de  ces  c^s.    Un 
Ji»îsoôûfuIte.,,.par  exemple,  dôk  ïçavoiir- 
èe  q^^c'eftjque  îedi^ïît  &  réepitë,  quel- 
les font  !es  obligations  Mturelîes  &  pdfi^ 
lâve&>  en  quoi  cohfiftent  to  dmks  pa^ 
•    •  faîcs' 
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ûppdlé  à  fagisT  idiâae  èffiBm  iqp»  (femaae^ 
de  CETCOre  tes  coandiffimco^  de  difftaîxi^ 
droits,  ou  coutumes^  probes soxliottat^ 
dans  leiqnefs  elle  ië  détMe^  iï  «e  doit 
f>as  i^tmoiicer  &ns  être  in&uit  de  ce» 
circonflafioes ,  de  ans  y  avoir  égard  i 
wttemefit  av^  imiite^  tes  tiicicîoQs  prim^ 
cives  de  ta  théoHe  la  pIûS  âii^^  il  fe  f&^ 
droit  coup^te  d'ifi|iiftice.  Lesmotedr^ 
fbrmalités  niéme  ^  lorfqa'ëlles  Ibn€  mt 
foisécabiîes,  domistâcre  obfervies^  ft 
ceux  qui  tes  négligent  y  ibus  précexte 
qae  ce  font  des  fcomalités ,  en  l'Otilâift 
montrer  une  Cfertaftnefepèrtorité  <f  ef^^rit^ . 
w  montrent  qû^iin  défaut  de  jugêmeM^ 
Mais  les  hofiinràs  fb«  ainfi  farts:  ils' 
D'envi&gent  gisètres  l4ss  chof^  <)ue  par  av^ 
ne  de  leurs  faces^  &  u^  font  aucune  dt>- 
tenticm  âux  autres^ 

Lbs  mortels  Jcrf^tfà  un  c^tain  point 
cmyent  &  veuknt  bien*fai«î»  Uiie  re*- 
fnréfentatîdii  coâftdb  du  bien  Se  du  mal 
occupe  leur  d{!xrit,  touties  tes  fois  qu'ifè 
dgiflent;  mais  cela  oe  les  empêche  pas  dé 
àatmer  dam  les  plus  grands  écarts,  eh 
prenant  le  mal  pour  bien  &  le  bien  pour- 
rai.   Laf««Ufel)OfitevP/"'^£Smpte^eft 

un 
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un  amas  de  préf  âgés  de  cet  ordre  y  qui  enga« 
gent  à  tirer  vanité  d'aâiom  très  mauvais 
iës,  &  à  n*ofer  en  faire  de  très  bonnes  ^ 
dans  la  crainte  de  quelque  ridicule  qu'<Hi 
croit  y  être  attaché.     Qu'y  a-t-il    de 
plus  beau  &  de  plus  louable  que   l'u- 
nion conjugale  ;    de    plus   pur   &    de 
plus  innocent  que  d'avouer  hautement  les 
douceurs  de  cette  union  P  Cependant  on 
a  fçu  obfcurcir  cette  notion  au  point 
qu'un  Mari  craint  d'être  Ibupçonné  de 
trop  d'attachement  pour  fa  femme,  &  ne 
veut  pas    même  paroître  en  public  a- 
vec  elle.    La  Société- eft  remplie  d'opi- 
nions auffi  monftrueufès,  qui  nous,  âtent 
tout  droit  de  nous  récrier  fur  les  prati- 
ques les  plus  bizarres  des  Nations  fauva- 
ges,    L'obftacle  qui  arrête  refprit  hu- 
main &  l'empêche  de  juger  plus  faine- 
ment ,   c'eft  le  défaut  de  lumières  dans 
l'Entendement.    En  évoquant  de  fembla- 
bles  caufes  au  tribunal  d'une  Raifon  judi- 
cieuiè)  on  veitoit  bientôt  quel  eft  le  par^ 
ta  qu'il  faut  prendre ,  quelles  font  les  er- 
reurs auxquelles  on  doit  renoncer.    Tout 
.£poux  fente  comprendroit  qu'il  y  a  de  la 
folie  à  facrifier  les  charmes  de  l'état  qui 
Inâttë  le  plus  fur  notre  bonheur  temporel 

aux 
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wx  caprices  de  fes  femblables;  &  qu'il 
]i*y  a  pas  la  moindre  ombre  de  compen- 
facion  entre  ce  que  la  conduite  qu'il  tient 
lui  fait  gagner  d*un  côté^  &  ce  qu'elle  lui 
fait  perdre  de  Tautre.  Mais  malheureu- 
fement  rien  n'eil  plus  rare  que  la  Raifbn 
parmi  TeTpece  des  animaux  qui  fe  font 
ii}^ropriés  lelK>m  de  raifonnables. 

Les  repréfentations  confufes  du  bien 
&  du  mal  font  dans  les  fèns  &  dans 
rimagination;  il  faut  foumetcre  ces  re- 
préfentations à  Texamen  de  l'Entende- 
ment^ afin  qu'enfuke  notre  volonté  fe 
régie  fur  les  décifions  de  celui-ci,  &  qu'il 
régne  entre  nos  facultés  inférieures  &  nos 
facultés  fupérieures  cet  accord  parfait 
dans  lequel  ccmfifte  la  SagefTe  &  le  bon<> 
heur.  Les  fens  &  l'imagination  »  en  nous 
offrant  certaines  repréfentations  agréa- 
bles, déguifent  les  defagrémens  qui  s'y 
trouvent -joints,  ou  qui  y  fuccédent  im- 
médiatement; &  de  même,  en  nous  of- 
frant certaines  repréfentations  defagréa- 
bles,  elles  déguifent  les  agrémens,  les 
avantages  réels  &  fupérieurs  qui  y  font 
attachés  3  &  que  nous  perdons  en  fui« 
.vant  des  répugnances  purement  machi* 
nalcs. 

Ce 


Ce  "qu'il  y  à  de  plas  difficile  ùMbH 
Morale  ^pratique ,  c'efl:  de  coÈicîlier  eou^ 
jours  tes  feus  &  rima^n&don  avec  FËti> 
cendemejoit,  afin  de  faire  ceflTer  ces  com- 
Jbacs  de  la  chair  contre  l'eTpark^  daœ  lef- 
quels  celui-ci  eft  fi  fouvent  vaincu. 
Quand  les  vertaw  incelkftaelles  ne  fervî- 
roient  qu'à  nous  rendre,  ^otnme  elles  le 
font,  beaucoup  plus  propres  à  cet  ovt- 
vr^e,  cela  fi^roic  pour  leur  donner  lâi 
.ferès  grand  ptix,  &  rendre  leur  étude  in- 
difpenfable.  Cependant  les  PMlofophes 
'û'OBt  jufqu'à^  préfeot  prefque  .point  tour- 
né leurs  vues  de  ce  côté  là;  tandis  que 
le  vulgaire ,  dàni^  <^ertaiQs  cas  particuMars, 
téuflît  alvec  un  fiKGès  vmyement  adml- 
fable  à:  fîmmettre  lès  ièas  à  la  raiibn ,  en 
fuivant  lia  Logique  natarelle,  &  en  profi- 
tant des  fècours  que  l'Expérience  Im 
fournit.  On  peut  tirer  de  là  une  obfer- 
vation  très  importante,  c'eft  que  les  no- 
tions communes  à  tous  les  hommes  fom; 
4a  vraye  fource  des  vérités  &  des  devoirs^ 
&^que  fi  l'on  s'iàttachoit  à  remonter  à  cco- 
te  fource  dans  toutes  les  difcirifiofîs  qui 
^rotocerncnt  ces  vérités  &  ces  devoirs,  on 
4ttouveroit  encore  bien  .des  cbofes  peu 
<»nnuëS3&.  cependant  très  utiles  potfr 
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decgois  fi)DC  cd|>abks  de  ce  tiavail:  te 
talent  de  amplifier  lès  idées  >  &  de  re* 
monter  analyciquetnest  jufqu'aux  notions 
primitives,  eft  un  de«  caiens  les  plus  ra- 
-res.  Le  gros  des  boiffioâs^^  &  mémt  des 
Philofôpiies.5^  tcaite  de  Vaines  fpécula- 
ttoifô  &  de  ibbtilkéë  frivoles  toutes  los 
'Zech^ches  qui  ont  quelqoe  ptoËàndeor, 
4c  qui  vont  aiLdelè  des  bornes  oà  Ton  b 
^CoùMtàe  de  8'ai2>éeen  €'eft  ce  qai  fait 
«4u'6n  regarde  to&HBeiniurc^&bks  &  im- 
pénétrables des  cbofes  dont  la  côtmoif' 
ïance  «e  fàlrpafle  :  çepandaiit  pas  notaie< 
portée;  La  xsaufe  <le  «ette  façon  de 
«peififer  n^eft  aol^e  ^hofe  qw  le  défaut 
<âes  vertus  inteUeâaeUès.,. dont  la  colmi- 
re  eft  trop  négligée*  On  n'dnse  pas  à. 
^nfèr,  pasrœ  ^a'on  «ne  fçadt  pas  penfer. 
Si  l^ignôrancê  feule  ne  noos  patoit  pus 
«Iffî  mal  afiès  i^doatable  pour  travailler  à 
•oûs  ian  dddvrer,.  eovdidi  an.  aatre^  qni 
.doit  nôtis  réveiller  ipilas  èfficëcesiCTt. 
C'eft  reicla>^age >.  la  fervdmide  mot&le^, 
'raSujettifTemeiit  au  ^mghoTSttiXsc  &  fc^- 
«eftedes  pacSions  Mvéf^ée^.  îi  ferolt 
fapesjBu  des'aniâter  à^écpire^ê^  ftaxik 
-^  cn^réfaltôQU  k  T^tte  4n  ^Sé  vrai- 
ment 
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ment  i&onâée.  Si  tous  les  hommes  pol9i« 
doient  une  raiiba  éclairée  »  il  ne  refteroit 
>refgue  de  mauvaifes  aâions^  que  celles 
tjm  viennent  de  la  fragilité  luimaine,  ou 
4e  quelçies  furprifes  paUàgo^s.  Dans 
tout  autre  cas  le  nom  de  liberté  plait  in- 
finiment aux  hommes  5  &  les  engage 
quelquefois  aux  plus  puilTans  efforts 
pour  revendiquer  cette  prérogative.  Ici 
tout  au  contraire  »  ils  tendent  volontair 
rement  les  bras  aux  chaînes,  &  s'empref- 
fent  defoumettre  leur  col  au  joug.  On 
peut  les  comparer  à  ces  gras  pofTedés  de 
la  fureur  du  jeu^  qui,  après  avoir  joué 
cous  leurs  biens,  fe  jouent  encore  eux^ 
mêmes, &  confentoit  à  devenir  les  efclar 
ves  de  ceux  qui  les  ^t  gagnés.  Faut-il 
fe  récrier  contre  une  femblable  manie, 
tandis  qu'on  voit  à  toute  heure  des  gens, 
qui  n'ont  aucun  repos  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  ruïné  toutes  leurs  forces,  détruit 
toutes  les  facultés,  de  leur  ame  &  de  leur 
corps,  &  qui  (ëmblent  s'applaudir,  à  me- 
fure  qu'ils  avancent  dans  l'exécution  de 
cette  belle  enoreprife?  Ces  gens-là  ne 
raifonnent  point;,  difent  ceux  qui  les  con- 
fidérent  de  fens  froid.  Mais  pourquoi  ne 
raifonnent-ils  point?  Cefk  qu'ils  n*oQt 


jBims  ai^is,  ni  voulu  apprendre  à  rai* 
fonner  ;  c'eft  que  les  vertus  intelleftuel- 
les  ne  leur  font  pas  plus  connues  que  les 
ïerres  Auftrales.  Auffi  arrive-t-il  quel- 
quefois ^  que  quand  on  réuflît  à  porter  la 
hmiere  dans  les  âmes,  quand  on  leur 
£dt  connoicre  dans  Tordre  convenable 
&  avec  la  clarté  nécefîaire  tous  les  prin^ 
dpes  qui  combattit  leurs  égaremens,  ils 
rentrent  en  eux-mêmes,  ientent  une  fà* 
lutaire  confuGon ,  &  tâchent  de  réparer 
leur  conduite  pafTée.  Ce  retour  vaut* 
uns  doute  infiniment  mieux  que  Tendur- 
ciflement  final;  mais  ne  vaudroit-il  pas 
encore  mieux  n'en  avcar  pas  befoin,  & 
prendre  dès  l'entrée  de  fa  carrière  la  rou- 
te qui  mène  rhomme  droit  au  but  de  (à 
deftination?  Or  c'eft  ce  qu\)n  ne  fçau* 
nùt  faire,  fi  Von  ne  connoit  diftinâe- 
ment  cette  route,  c*eft  à  dire,  fi  Ton 
n*eft  en  état  d'impolèr  filence  à  la  voix 
tumultueufe  des  fens  &  des  pafiions, 
pour  prêter  l'oreille  à  celle  de  la  Rai- 
fon. 

Nous  avons  parlé  ci-deffus  avec  aflfez 
d*étendi;ë  desobftaclesqui  s'oppofent  à 
la  perfeâion  de  l'Entendement.    Il  en 
xéfulte  par  une  conféquence  immédia- 
te. 
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te,  ^ue  ces  métaes  obftadès  mnfent  2(- 
racquifition'desverCLis  kitelléâtieltes  ,  &; 
peuvent  nous   en   priver   entièrement. 
€omm€  nous  avons  indiqué  en  même 
tems  les  remèdes  propres  à  détruire  ces 
obftacles,  nous  n'y  reviendrons  pas.  Seu- 
lement nous  ajouterons  qu'outre   cette 
volonté  fincère&  confiante  de  tien  faîrç, 
que^nous  avons  exigée  comme  une  dffpo- 
fîtion  eflentîelle,  une  condition  indil^en- 
fable,  dans  celui  qui  travaille  à  fa  per- 
ftaîôn  i  il  ftut  encore  un  courage  df'eî- 
prît,  une  force  d'ame,  qui  ne  s'effraye 
pasaifômentà  la- vue  des  dîffifcultés,  &- 
à  qui  rien  ne  paroîflfe  înfiirmontable  que 
ce  qm  Teft  efliaiviemènt;  Le  détourage-^ 
ifient  Ôte  plus  de  partîfiins  à*  la  vertu  que^ 
l*amour  du  Vite-.    ^Quantité  de  videur 
font  ennuyés  de  leur  état;  ils  voudroîent 
en  fortir;  mais  ils  croyent  fermement 
<jue,  quoiqu'ils  feflfent,  ils  n'en,  vîendronf  ' 
pas  à  bout;     Oepèndànt  ils  tfauroierit' 
quIfcA  vouloir;     Hs^  rencontreroient?  k  Ia[ 
vérité  des  difficultés  ;  mais  oli  n'y  en  a-' 
tS'ii  pas  ?' Leur -état  aftiief  eft  milîe  fois 
pire  que^  les  travaux  qu'ils  redoutent;  &! 
à  ces  travaux  fuccéderoient  bientôt,  d^^a- 
bord  «in  allégeinént^  fënfîble,  '&  enfuîtes 
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•d»  doucair^bien  propr^^s  aies  dédom* 
mager  de  toutes  leurs  peines. 

Si  tous  les  hommes  agiflbient  decon- 
-cert  dans  la  recherche  de  la  Vérité,  &• 
dans  la  pratique  dô  là  Veitu,  ces'bîens 
ineftimables.  ne  leur  coûteroient   rien, 
parce  que  la  nature  nous  y  porte  d*elle- 
même,  &  que  toute  difpoôtion  contrai- 
re eft  origiaairement  une  violence  que 
nous  nous  fâîfons  à  nous-mêmes.  Quand. 
il  eïifte  dana  la  Société  générale  quel- 
que Société  particulière,  oîi  régne  un 
efprit  non  de  fuperftition  ,  mais  de  véri- 
table vertu  &  de  piété  réelle,  on  y  voit 
abondamment  fleurir  tout  ce  qui  e&  digne 
d*c{time  &  de  louange;  c'eft  à  qui  le- 
diftinguera  en  faifant  le  mieuy.     Tels 
étoient  les  premiers  Chrétiens  ;  &  telles 
ont  été  quelquefois*  certaines  fondations 
religieuiès,  mais  qui  ont  eu  le  malheur 
de  dégénérer.  '  Un  Etat  peuplé  de  gens. 
de  bien  feroit  le  feul  Pérou,   fi  jepuis' 
m'exprimer  ainfi-,  digne  d'exciter  la  cu- 
pidité de  Phomme:  il  ftudroft  aller  sY 
établir,  à  quelque  facrifice  que  cela  pût 
nous  engager.    Mais  par-  malheur   cet 
Etat  eft  au  nombre  des  Utopies^  de  ce» 
Républiques  imaginairea*,  qui  n'exîftent 

que 
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que  dans  le  cerveau  de  leurs  Inven* 
teurs. 

Cependant  un  homme  à  qui  l'acquifi- 
tion  des  vertus  Intelleftuelles  &  morales 
tient  à  cœur^  peut  fuppléer  au  défaut 
dont  nous  venons  de  parler,  en  fe  for- 
mant à  lui-même  une  Société  choifie,  oii  il 
puifle  efpérer  de  trouver  les  fecours  pro- 
pres à  éclairer  Tefprit  &  à  former  le  cœur. 
Nous  ne  nous  étendrons  point  ici  fur  une 
matière  auffi  connue  que  reflr  celle  de 
Futilité  des  bonnes  compagnies,  &  du 
danger  des  mauvaifes.  Mais  ce  qui  eft 
moins  connu,  ou  du  moins  ce  que  Pon 
n'approfondit  pas  autant  qu'il  le  méri- 
teroit,  c'çft  l'avantage  infini  que  l'on 
pourroit  retirer  dès  le  commencement  & 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  de  liai- 
fons  formées  avec  choix  &  avec  fageffe. 
Comme  un  enfant  tire  le  plus  pur  &  le 
plus  falutaire  des  alimens  du  fein  d'une 
bonne  nourrice ,  on  fuceroit  véritable- 
ment la  Raifon  &  la  Vertu,  on  s'en  nour- 
riroit  ,  en  ne  converfant  qu'avec  des 
gens  qui  pofledent  ces  deux  fources  de 
tous  nos  vjais  biens.  Auflî  n'y  a-t-il 
point  de  préjugé  plus  favorable  pour  un 
jeune  homme,  *que  de  le  voir  s'abftenir 

des 
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des  commerces  de  pure  frivolité  pour  fc 
lier  &  s'entretenir  avec  des  perfonnes  fo-' 
lides  &  fenfées*  Car  enfin  la'Vertu  s'ap- 
prend avec  les  geris  vertueux,  ttnit  eoriï- 
me  r-Art  militaire  avec  d'habiles  Guer- 
riers ,  la  jPolitique  avec  des  Miniftres 
confommés  dans  le  maniment  des  affai- 
res, rOeconomie  avec  ceux  qui  en  ont 
toujours  fait  leur  objet.  Il  en  coûte  bien 
moins  de^perfeftionner  -réducàtion  d\in 
enfant  3  qui  n'a  jamais  oui  que  de  bonncîs 
chofesj&vûque  de  bons  exemples.  Mais, 
comme  il  s'en  faut  beaucoup  que  tout  le 
monde  ait  eu  cet  avantage,  &  qU'aa  con- 
traire les  premières  années  de  la  vie  fe\ 
pafTent  le  plus  fouvent  de  la  manière  la 
plus  defavantageufe  aux  fuivantes,  ceux 
qui  s'apperçoivênt  de  bonne  heure  du 
dommage  qu'ils  en  ont  reçu,  doivent  fe 
hâter  de  le  réparer,  en  formant  les  uti- 
les liaifons  que  nous  venons  de  recom- 
mander. 

Ce  n'eft.pas  à  dire  pourtant  qu'il  faille 
tellement  compter  fur  la  force  des  bons 
exemples,  &  fur  notre  application  à- les 
imiter,  qu'on  doive  négliger  la  réflexion 
&  le  raifonnement.  Agir  ainfi,  ce  feroit 
tourner  le  dos  au  but.    En  vivant  avec 
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âcs  gens  taifonnables  &  vertueux,^  on 
n'apprend  à  bien  agir  qpe  parce  qu'on  ap- 
prend à  bien  raîfonner.    Chaque  corivar- 
fation  eft  une  leçon,  qui,  quoique  dé-^ 
pouillée  de  Tapparat  didaftique,  fournit 
des  principes  &  des  conféquences ,  dont 
la  force  eft  manifëfte.    La  fréquentation 
des  fages  rend  fage,  c'eft  à  dire,  qu'elle 
met  en  état  de  fe  conduire  par  foi-même, 
&  donne  de  juftes  idées  de  tout  ce  qu'il 
faut  fçavoir  &  faire  pour  tenir  une  con- 
duite digne  de  notre  nature.  &  de  notre 
vocation.     Quiconque    veut     marcher 
d'abord  feul,  fe  palfe*  de  tout  fecours^ 
fe  frayer  à  foi-même  desi  routes  particu- 
lières, n'arrivera  jamais  à  la  perfeftion^ 
que  les  hommes  n^obtiennent^  au  moins 
celle  dont  ils  font  capables^  -qu'autant 
xju'ils  réunîffent  leurs  forces,,  &  fe  prê- 
tent des  fecours  mutuels.    Les  Anciens 
ont  bien  connu  ces  vérités,  &  ont  fré- 
quemment inûfté  fur  la  néceffité  de  for- 
iner  des  liaifons  utiles,  &  de  vivre  da?ns 
des  Sociétés  où  Fonput  devenir  meilleur. 
Les  Ecoles  de  Philofopbîe  étoient  pro- 
prement deftinées  à  cet  ufage,  quoique 
h  plupart  s'en  foyent  fort  écartées*    Il 
Bc  s'y  paflbit  rien  de  femblable  à  no» 
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îlcoles,  Collèges,  ou  Unîverfités.    Cé- 
toient  des  entretiens  enti-e'lc  Maître  & 
les  Dîfdptesj  fur  les  objets  de  nos  con- 
'floifTances  ^  mais  principalement  fur  la 
Vertu  &fuf  le  Bonheur.    Les  faux  prin- 
cipes fur  lefquels  les  Phîîofophes  bâtif- 
foientleiir  dodèrine,  akéroîentfahs  con- 
tredit beaucoup  la  pureté  des  confèqucn- 
ces  qu'ils  en  tif oient.    'Cependant  c'étoit 
encore  un  bien  pour  le  genre  humain  que 
ce  degré  de  lumière  y  fut  confervé;  on 
peut  le  regarder  comme  une  révélation 
naturelle ,  comme  une  dîfpenfation  de  la 
Providence  en  faveur  des  Payens.    Que 
feroit-ce  donc  aujourd'hui ,  fi  les  hommes 
vouloierit  profiter  de  toute  l'étendue  des 
lumières,  &  de  toute  la  force  des  fecours 
-qui  font  à  leur  portée?  Oue  ne  pourroit- 
on  pas  même  efpérer,  n  les  Magiftrati 
'&  les  Ecclefiaftiques  agiffant  de  concert^ 
n'avoiefet  en  vug  que  les  intérêts  de  la 
Vertu  &  de  la  Religion,  &  formoient  un 
Corps-,  une  Société   d'hommes  étroite- 
ment unis  pour  inculquer,  recomman- 
der, fàife  connoitre  &  obferver  à  ceux' 
qui  font  confiés  à  leur  adminrftratîon  les* 
devoirs  qui  fe  rapportent  à  leur  perfec- 
tion? Ce  font  là  les  feules  mefures  qui 
C  2  pouf 


ja      Principes  DE  Moralic  - 

pourroient  faire  fleurir  la  Société;  toi»' 
tes  les  autres  doniieront  bien  quelque 
accroiffement,  quelque  luftre  paflager  i 
telle  ou  telle  partie  du  Gouvernemeht 
public;  mais  ou  ce  fuccès  ne  fera  pas  de 
durée,  ou  une  partie  profpérera  aux  dé- 
pens des  autres,  c'cft  à  dire,  à  la  ruine 
du  tout. 

Il  eft  aifé  de  clémêler  dans  la  foule  du 
genre  humain  ceux  qui  pofledent  les  ver- 
tus intellcaucllcs:  leurs  difcQurs  &  leurs 
aflions  les  dii}:inguent  aflez  du  refte  des 
hommes.  Ils  ne  jugent  qu'avec  çonnoif- 
fance  de  caufe  :  ils  n'agiffent  que  confé- 
quemment.  Les  difcours-feuls  à  la  véri- 
té peuvent  être  une  preuve  équivoque: 
une  certaine, oftentation  de  raifon^  fi  je 
puism'exprimer  ainfi,  un  étalage  afFeûé 
de  beaux  fentîmens ,  ne  prouvent  pas 
toujours  la  folidité  du  caraôère  de  celui 
qui  revêt  ces  apparences.  0n  connoît 
^es  Ecrivains  ^ui  ont  renapli  plufieurs 
de  leurs  Ecrits  de. maximes  excellentes', 
&  dont  le  cœur  n'en  eft  pas  moins  dé- 
teftable.  Il  eft  donc  eflentiei,  furtout 
en  entrant  dans  le  jnonde,  de  ne  pas  fe 
laifler  leurrer  au  premier  appât,  &  de 
^•avoir  qu'il  y  a  des  Anges  de  ténèbre^ 

qui 
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qui  fe  déguifeht  en  Anges  de  lumière. 
Mais,  quand  un  homme  rie  s'eft  jamais 
démenti 5 ni  dans  la  fageffe  de  fes  propos; 
ni  dans  la  régularité^  de  là  conduite,  il 
mérite  toute  notre  confiance;  &  nous 
devons  nous  eftimer  infiniment  héureuy, 
s'il  veut  bien  nous  accorder  la  fienne.  A 
Taide  d'un  femblable  guide,  nous  afFer- 
milTons  nos  pas  dans  les  féritiers  de  là 
droiture  &  de  la  Jéfticie;  nous  évitons 
furtout  ces  prcini€r& écarts,  ces  premiè- 
res chûtes;  qui  ont  une  fi  grande  influen- 
ce fiir  le  relie  de  la  vie;  nous  pouvons 
nous  appliquer  ce  «que  le  Pfalmiftè  dit 
au  Pfeaume  I.  du  bonheur  de  ceux  qui 
n'ont  point  vécu-dans^la  Société  des  pé- 
cheurs/ 

J'avoue  que  poui^faife  un  choix  aùflî 
prudent  &  auffî  utile,  il  faut  avoir  déjà 
foi-méme  l'Entendement  fornié  jufqu'à 
un  certain  point;  car  il  n'ëft  guères  pof- 
fible  de  defirer:&  de  goûter  ce  qui  n'a 
aucun  rapport  avec  nos  idées,  ce  qui 
ne  s'accorde  point  avec  notre  façon'  de- 
penfer.  De  là  vient  auflî  que  lesr  gens 
fentes,  &  qui  ont  une  gravité  décente, 
déplaifcnt  tant  aux  jeunes  gens'  légers  & 
évaporés  i  ils  les  fuyent  comme  ce  qu'il 
C3,  y 
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y  a  de  plus  ennuyeux,  ou  s'ils  ne  peu^ 
vent  les  éviter ^  ils  s'en  moquçnc  plus, 
pu  moins  ouvertement,  &  les.  tournent 
en  ridicule.    Jamais  furtout,  le.  caraâère 
de  frivolité  &.le  ton  de  fufBfenee  ne  £h- . 
rent  plus  communs  parnpii  la  jeundTe  qae 
de  noi.  jouis.    Autrefois  l'attention  & 
la  déférence  pour  les  petjEbnoes  leoom- 
mandables  par  leur  favQÎr,  par  leiMrs  ém-. 
plois,  ou  par  leur  âge,  entroicait. dans  ter 
pian  de  toute  bonne  éducation ;.&  il  y 
a  eu  des  Etats  ok  l'oubli  de  ce$  bien* . 
féances  étoit  m  crime  formel,  &  p«ni(^ 
f(dble  par  les  Loix..  A  pr^nt  toitfte  bar»., 
nière  eft  levée  ;  il  ne  faut,  que  4e  Ja  fa*-. 
i;uîté  &  de  l'imprudence  pour  être  ta? 
droit  de  rompre  en  vifiere  aux  perftmnes  . 
devant  lefquelles  on  devroit  garder  un  ^ 
filence.refpeaueux,    afin  de  tâcter  de 
'proSiter  de  leurs  di&ours  &de  leor^com- 
anerce.    Le  remède  à  un  auâi  grand  abus  . 
fy[(àt  façhj  cén^^edit  de  veiller  févéne- 
psfem;  à  cet  égard  fur.  les  pa*8mieres  an- 
aéçs:  de'  la  jeunelfe,  pour  loi  fair^  prra-- 
dre  un  pli  tout  pppofé,.  Mais  l'on  prend  , 
jH^iffi^ent  le  contrepied  en  remplif- . 
&nt  l'efpric  des  éltvts  qui  font  de  quel- 
gj^  iJIAioSiW , .  ou .  qui  ont   quelque 
'  bien, . 
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ijieû,  d'idées  fàUiK$  &  vaines,  en  leur 
kiipirant  un  fot  mépris  pour  ceux  qu'on 
appelk  leurs  inférieurs,  quoiqu'ils  foyent 
réellement  leurs  fupérieurs  par  les  cir- 
droits  qui  peuvent  donner  une  fupério- 
rité  réelle.'  Le  moyen  qu'une  jeune  Lî- 
lîote  ainfî  fifflée  répète  d'autres  airs  que 
ceux  qu'elle  a  appris  ?  Le  moyen  qu'uft 
Eetit-maître  coût  rempli  de  lui-même  ail- 
le chercher  des  leçdhs  de  vertu  &  de  fa- 
geire,dontiil  nefe  foueie  point,  chez  des 
f^ns  dont  il  fe  Ibucie  encore  moins  ? 
Four  mettre  donc  les  hommes  en^  état 
de  rechercher  de  bcMine  heure  le  corn* 
merce  des  perfonnes  intelligentes  &  rai- 
fennabies ,  on  doit  leut  donner  à  eux^ 
mêmes  quelques  degrés  d'intelligence  & 
^  raifon;,  auffî-tôt  que  leur  ame  cft  ca* 
poble  de  les'  acquérir. 

L'acquisition  des  vertus  întelleauel- 
les  fe  rapporte  à  l'acquifition  des  vertus 
morales  ;  mais  c'eft  cette  partie  de  la  ' 
Philofophie  qu'on  nomme  la  Mordk  ^  ou 
la  Science  des  mœurs  j»  qui  doit  enfei*^ 
gner  comment  les  premières  étant  bien 
dirigées  fervent  à  rendre  les  fécondes 
auflî  parftites  qu'elles  peuvent  l'être.  En 
remontant  aux  notions  primitives  fui 
C4  c« 


^      Prii9CXpx^  ixe  Morâlc- 

ce  fujet,  j)n  voit  que  rhorame  doué  de 
liberté  eft  en  état  de  réglep  fcs  aftions 
d'une  manière  conforme  à  la  Loi  natu*- 
relie 3  &  par  là  même. de  cultiver  toutes 
ies  vertus,  qui  ne  font  autre -chofe  que 
des   habitudes  d'agir  fuivant.  cette  lok 
Après  quoi  3   Ton.  peut  entrer  dan*  un 
jplus  grand  détail,  s'occuper  de  la  recfeer*- 
che  des  motifs  particuliers  qui  influent 
fur  la  pratique,,  auffi  bien  que  de  celle 
des  moyens  propres  à  chaque  efpéce  d'ac- 
tions, des  caraâères  de  reâitude  qui  con- 
viennent: à  ces  différentes  efpéces,  des 
obftacles  qjii.ç'oppofentàcette  redlitude, 
ôçvdes  moyens  de  Iqs  furmonter.    Tout 
cela  formeiune  théorie  dont  l'étendue  & 
l'importance,  demandent  un  Entendement 
dont  les  faculté?  foyent  bien  dévelopées, 
ou  ce  qui  revient  .au  même,  un  EÎitea- 
dement,  qui  poflëde  des  vertus  intellec-  . 
tuelles  capables  d'embralTer  cette  théo- 
rie &  de  la  réduire  en  pratique., 
*;  Cela  fuffit'dpnc  ppur  répondre  à  ceux 
qui  pourroient  prétendre  qu'on  charge  la 
Morale  d'un  appareil  inutile ,  &  qu'on  y 
traite  des  matières  que  perfonne  ne  s'eft 
jamais  avifé  d'y  faire  entrer,  en  s'occu- 
£ant^pffiIongteips  que  nqus  le  faifQO$  . 

de.. 
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dé-la  peffeûioû  de  rEntendement  &  de 
la- recherche  de  la  Vérité.    Cette  mé- 
prife  vient   de-  ce  qu'ordinaû-ement  on 
n'étudie  pas,  &4-on  ne  croit  pas  devoir 
étudier ,   pour   devenir   vertueux;    On. 
fait  bien  un  Couf s ,   unapprentiflage, 
de  toutes  les  Sciences â  de  tous'les  Arts; 
mais  on  n'en  fait  point  delaVelrtu;  Auf- 
fî-n'y  a  t-il  rien  de  moins  ^x>nnu  &  de 
plus  mal  pratiqué.    La  Morale  Philofo- 
phique   n'a  guères   été  jufqu'à   préfent 
qu'un  recueil  puérile  de  définitions  &  de 
diftinaions,    qui  infpirent  plus  d'éloi- 
gnement  que  de  goût  pour  le$  objets  ^ 
qu'elles  concernent.    Et  pour  les  Livres 
de  Moraje,  s'ils  font  trop  férieux,  on- 
les  met  au^rebut:  ou  bien ,  lorfque  quel- 
ques Auteurs  ont  eu  l'art  d'égayer  ou  d'or- . 
nerles  matières,  on  lit  leurs  Ouvrages, 
pour  s'amufer.    C'efl;  donc  -  une  entre- 
prife  qui  joint  encore  le  mérite  de  la  nou- . 
veauté  à  celui  de  l'utilité  que  celle  d'afrc 
focier  la  recherche  de  la  Vérité  à.  celle* 
de  la- Vertu  >;•  6c  de  mener  à  celle-ci  par* 
celle-là*  .      ^  .  .   •     I 

Comme  rien  n'eft  plus  ordinaire  aux 
hommes  que  de  porter  desjugemenspré-^ 
dpi^s,  &  furtout  d'appelier  inutile  ca* 
C5.  '    dont 
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dont  ils  ne  voyônt  pas  ratllîté,  on  nêr? 
doit  pas  être  furprîs  que  les  vertus  intel- 
leftuelles  ayent  été  jufqu'à  préfent  fi  peuv 
eftimécs  &  fi   négligées 5,  relativement 
aux  vertus  morales...  H  n'y  .a  qu'uiïe  lu*- 
miere  dont  Tévidebçe  leur  ouvre  entière- 
ment les  yeux,  qui  puiflè' changer  leurs 
idées  à  cet  égard;  .&  c'eft  à  produire- 
cette  lumière  que  nous  travaillons.   Af-' 
furément  fi  les  plus  petites  chofes,  pour 
être  bien  faites  5  demandent  des  connoif^ 
Jances,  de  l'attention,  &  de  ^habileté,, 
il  feroit.bien  étrange  que  la  chofe  de  tou- 
tes la  plus  importante,  &  à  certains  égards . 
la  plus  difficile,  Tartde  bien  vivre,  ne 
tînt,  pour  aiiïfi  dire,  à  rien,  qu'on  put 
y  réuflîr  à  tâtons,  au  bazard,  en  vivant,  , 
comme  fait  le  gros  des  hommes,  au  jour 
la  journée.    Le  préjugé  ne  fçauroit  être 
plus  groflîer;  mais  il  ne  fçauroit  enmê-^ 
ine  tems  être  plus  général,  ni  plus  en- 
raciné t  ce  qui  nous  engage  à  entrer' dans 
tous  les  détails  néceffaires  pour  le  détrui- 
re &  l'extirper,. yil  eft  poifflble,  entiè- 
rement. 

Les  qualités  acquifes  font  toujours  en- 
tées fur  les  difpofîtions  naturelles;  elles 
ks  préfuppofent,  5ç,ne  peuvejit  exifter 

que 


qSt  dans  un  degré  qui  leur  folt  prôpot- 
tionné.  Il  réfulte  de  là  que  tour  le"s 
hommes  ne  fçaurdient  acquérir  également' 
les  vertus  intelledluelles,  tant  formelle3 
que  matérielles,  parce  que  Tinégalité 
des  dilpofitions  naturelles  eft  une  chofb 
manifefte.  ■•  Toute  terre  n'eft  pas  propre. 
à  porter  toutes  fortes  de  fruits:  il  y  en  a. 
même  qui  refufenc  entièrement  la  cultu-. 
re,  tandis  que  d'autres  qu'on  néglige  de 
cultiver ,  feroîent  d'une  extrême  fertilî  > 
té.  Ces  différences  qui  ont  continuelle-i 
ment  lieu  entre  les  hommes^  les  ran» 
gent  en  plufîeurs  clafles ,  ou  plutôt  lea 
diftinguent  individuellement,  de^  façon 
qu'il  n'y  a  pas  un  homme  dont  les  idées 
&  les  connoîflances  foyent  exaûemenc 
fémblables  tant  en  nombre  qu'en  degré 
à  celles  d'un  autre  homme.  -V  . 

En  général  l'acquifition  des  vértas  in- 
tellefliuelles  eft  traveifée  par  des  vices, 
ou  défauts',  oppôfés  à  ces  vertus,  '&  que 
nous  nommerons'  à'  caufe  de  cela  vices 
intelleStuelsi;'^  II  y  en  à  de  privatif  s /^qni 
confîftent  dans  la  fiiftpîe  privation  des 
vertus  intellè6luelles  ;  &  il  y  en  a  de 
ptfitifs'y  qui  viennent  d'un  ufage  dépra- 
'vé:deTEtitendement.  Les  preriîiers  ti-  ^ 
C6  leat 
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rent  lejjxfourçç.de.ttpis  caufes;  du  dé- 
faut des  difppfîtiôçisBàturelles;  duman-  . 
^ue  d'occafion:$;/oii  de  la  négligence, 
dans  les  exercices  nécçflaires  pour  for-, 
mer  rhabitudel   'Ces  trois  circonftànces 
font  en  effet  la  matière  ordinaire  "de  tou^ 
tes  les  queftions  que  Ton  fait ,  &  gu^^n. 
.&iut  faire ,  fur;rexiftence  d'une  habitu- 
de; quelconque.    Celui  de  qui  on  Texige,^ 
a  t-il  eu  la  capacité,  Toccaflon,  &  la  vo-' 
Ibnt'é  de  l'acquérir?  Dès  qu'une  feule  de^ 
ceç  conditions  manque  ,  Thabitudp  ne, 
fçauroit  avoir  lîèu.    Lia  liberté  furtout  y 
influe  befticpup , ,  rien   ne.  pouvant  fe 
former  en  nous  qu'autant  que  nous  le 
voulons.    Mais  cette  volonté  ne  fçauroit; 
pourtant   être  efficace  qu'en  prâuppo- 
fant  la  poffibilité  intrinféque,  gui  vienÉ 
de-4a  nature  >"ô^la  pofliîbjfi  té  extrinféque 
daë  aux  tirconftances.     Il  eft  bon  de 
f^ire  attention  à  ces  idées, qui  répandront 
dânsja  fuite  un  grand  jour  fur^touj^  1^ 
Philofophie.  pratique, 

Les  vices  int^Uedluels  pofitifs;ne  fonç 

autre  chpfe.que  d^  violations,  .&  poui; 

ainfî  dire,,  des  aberrations  des  régies 

-  d'une  faine  Logique.    Elles  peuvent  être 

co{p[iifes  par  ceux  auxquels  la  Logique 

'  "  *  eft. 


efl-  entieretnenc  incoanue^  ou  par  ceux 
qui  en  fui  vent  une  mauvaife  qu'ils  ont 
apprife  &  sidoptée  à  la  place  deia  vérita- 
ble, ou  enfin -par  ceux  même  5  qui  ayant 
été  inftruits  des^préceptes  d'une  Logiquç 
exaûe ,  ne  fe  font  pas  fuffifanunent  affer- 
mis dans.rhabitude.de  les  réduire  en 
pratique.  Dans  tous  ces  cas  on  paroit 
avoir  la  faculté  de  i-aifotmer ,  mais  on 
raifonne  de  travers,, taajtôt- en  pofant  des 
principes  erronés,  tantôt  en  tirant  des 
conféquences  illégitimes-   . 

Après  cette  courte  jevuë  .  des  vices» 
inCelleâiuels,  tant-privatifs  que  pofitifs^ 
difons  à  l'égard  des  premiers,  qu'ils  ne 
fauroient  ,être Jmputés  dans  les  deuxprc-. 
miers  cas ,  c'eft  à  dire/  Iprfque  les  <Jif-. 
poûtions  naturelles,  ou  les  occafioiis  ont 
manqué,  mais  qu'ils  font  imputables  dans 
le  .troifième,  ^entant  qu'ils  procèdent  de 
la  .négligence  volontaire*  des  exercices 
par  lefqu^ls^oû  auroit  pu  acquérir  les.  ver- 
tus oppofëes..  Nous  ajoutons  .aur  mot  de 
négligence  l'epithetç  Je  volontaire ,  '  par- 
ce.qu'il  peut  y  avoir  une  négligence  for- 
cée; mais  alors  le  cas  cft  équivalent  à 
celui  du  défaut  d'occafions.  En  vain  aur 
lôit-on  Içloilir,  les  Maîtres,  &  toupies 
C  7  siûT 
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autres  fecours  propres  à  réuflîr  datîs  les  • 
études. les  plus  utiles,  -fi  des  infirmités  - 
perpétuelles  ne  permettent  aucune  ap- 
plication.   Il  faut  donc  ufer  de.  beaucoup 
de  drconfpeftion,  quand-  il  s'agit  d'im- 
.  pqter  les  vices  intelleûuels  à  ceux  en  qui  ï 
ils  fe  trouvent ,  parce  qu'il  peut  y  avoir 
quantité  de  circonftances  à  charge  ,^  ou  à  ' 
décharge,  de  la  connoiflance  defquelles 
dépend  Texafte  décermination  du  degré  * 
d'imputabilité.  '. 

La  violation  des^^réglés  de  la  Logique  ' 
dans  laquelte  coftfifte  tout  vice  intellec- 
tuel pofitif ,  eft  auflî  fufceptible  d'impu-  • 
ftftion,  ou  ne  Teft  pas,  fuivant  qu'elle 
âpDut  caufe  une.  ignorance^  ou  une^er-  - 
teur  ,  qui  ^  étoient  invincibles  ,  ou  qui 
pouvoîent  être  vaincu&s.î  Tant  que  la  ? 
Logique  d^AriJlote  a  été  la. feule  connue, 
il  'étoit  impoflTible  à-  ceux-  qui  l'étudîoient,  ♦ 
&  n'en  pouvoîent  étudier  d'autres,  d'y  ■ 
trouvet  lesfecoufs  néceifiires^  pour  dif-  - 
tmguer  le  vrai  du  faux,  le  certain  de  l'in-  • 
c^caitî.  .  Cèn'eft pas  une  entreprife  qui 
convienne  à  cbacuft ,  que  celle'  de  fé  créer 
Une  Logique,  ou  de  réformer  les  défauts 
^e  celle  qa'oh  a  apprîfbV*  Nous  ne  de- 
vons donè. pas  être  furpris, .  quand  nous 

voyons  - 
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voyons  dans  les  anciens  Auteurs ,  &  mê- 
me danr  les  Pères  de  rEglifè,  tant  de  • 
raifontiemens- vagues ,  confus^  o  bfcurs ,  ou 
manifeftement  erronés.*.  Le  refpeft  que  1 
nous  avons  pout  les  derniers ,  ne  ctoit 
point  nous  engager  à  chercher  de  mau-  - 
vaifes  raifons  pour  défendre  leurs  mau-  - 
vais  arguméns.  ,  Le  plus  court  eft  d-V 
vouer  qu'ils  ont  mal  raîfonné  j  &  qu'ils  ^^ 
n*ont  pas  été  en  état  de  raiibnner  mieux. 
Mais  cette  excufeneiferoit  pas  recevable 
aujourd'hui  ;  &  ceux  qui  pouvant  s'ihftrui* 
re  des  régies,  dont  Tufege^  préferve  in-  ■ 
feillibîement;  de  toute  efreurf  Jes  dé-  - 
daignent,  6c  s'obftîlicttt  à  fe  payer  &  à 
vouloir  payer  les  autres  d*idées  &  de 
preuves  deftituéesde  toute  folidité,  font 
très  condamnables  ;  &  tiennent  une  con- 
duite très  pemideufef  aux  progrès  de  la 
vraye  Science. 

Enîim  ,  quand-  les  -  vices  intellefèueb 
pofitifs  viennent  du  défaut -d'occafions, 
on  n'en  efl  pas  tefponfable ,  au  lieu  qu'on 
le  devient,  dès  que  la  négligence  y  en- 
tre pour  quelque  choft.  Cela  répond 
encore  à  une  infinité  de  degrés,  très 
difficiles  à  afli^er  dans  les  cas  particu- 
liiçrs.    Un  jeune  homme,  néglige  telle  é- 

tttde- 
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tude  qui  lui  feroit  fort  avantagenfe;  mal& 
c'eft  parce  que.  telle  ou  telle  perfonne  qui 
pafle  pour  être  fort  en  état  d*en  juger  ^^ 
&  en  qui  il  a  une  grande  confiance,  la 
lui  a  formellement  déconfeillée.  -  Peut-on 
dire  que  ce  foit  fa  faute?   Il  n'étoit  pas 
encore  en  état. de  juger  par  lui-même 
du  prix  de  cette  étude  ;  &  il  ne  vouloit 
pas  courir  les  rifques  de  perdre  fon  tems.. 
Cefl:  un  cas  qui  n'arrive  que  trop  fou- 
vent.    Les  Savans,  les  Profefleurs  d'une- 
même  Univerfité,  fe  croifent  mutuelle- 
ment, &  cherchent  à  faire  valoir  les. 
Sciences  qu'ils  enfeignent  au  préjudice* 
des  autres.   ;  Chacun  .en» -général  blâme  & 
décrie  ce  qu'il  ignore.  -Au.inîlièu  de  ces. 
confliûs,  &.de  ces^  contradidtions,   les 
Etudians  les  mieux  intentionnés  fe  trou- 
vent dans  un  fort  grand  embarras,  &^doi-. 
vent  s'eflimer  heureux,  lorfqu'un  fens  - 
droit  leur  a  fait  prendre  le  bon  parti. 
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CHAPITRE     III. 

Djs  F^ertus  întelhàuelles'  formlles  &•' 
d'gpord  de  la  pénétrcâim^. 

\  la  tête. des  qualités  déflgnées  ici 
-^  par  ce  nom,  nous  croyons  pou- 
voir placer  à  bon  droit  ïà- pénétration;  pat 
laquelle  nous  entendons  la  faculté  de 
di/tinguer  dans  un  même  objet  p}uiîeurs, 
chofes  qui  s>  trouvent,  &hqjui  échape-^ 
roienc  à  un  eQ>rit  npiss  pénétrant.  Cet< 
te  faculté  a'eft  ejavifagée  ici  que  par  rap^ 
port  à  ^l'Entendement  daj^s.  lequel  elle 
réfide ,  iàns  aucun  égard  aux  différens 
objets  fur  lefquels  elle  pe^jt  être .  exer- 
cée. C'eft  fous-ce  point  de  vue  feqle^ 
ment  qu'elle-  devient  une  Vertu  -intellect 
tueUe  forinelle-j  abftraûion  faite  de  tout 
ce  qui  peut  la  rendre  matérielle,  c'eft  à 
dire,  en  déterminer  l'exercice  de  telle 
ou  telle  manière.  Ces  termes  &<:es  dit 
tkaions  étonneront  peut  être  le  grand 
nombre  des  Lefteurs  par  leur  nouveauté  i 
mjiis  on  auroit  tort  de  les  confondre  avec 
\^  &btîlit;é§  de  l'ancienne  Sçholaftique, 

Tgut. 
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Tout  eft  réel  ici,  &  fondé  fur  des  difFé- 

fcuces  réelles;  tout  tend  &  contribue  à 
rendre  DOS  idées  plus  diftinâès,  &  fans 
cette  diftindlion  il  ne  peut  jamais  y  avoir 
ni  théorie,  ni  Science.  Les  hommes 
rfont  eu  que  trop  longtems  le  malheur 
■  de  fe  repaître  de  notions  confufesi  &  de 
ne  s'exprimer  qu'en  termes  vagues.  Tou- 
tes^ les  découvertes  du  monde  ne  fervent 
à  rien;  &. n'étendent  pas  réellement  la 
i|jhère .  de  notre  Entendement,  malgré 
k  plsîce  qu'elles  occupent  dans  notre  ima- 
gination &^dans^  fiotarç  mémoire ,  *tant^ 
que  nous  ne  fïifbns  aucuh  progrès  danà 
Fanalyfte  ées  notion&5  &  que  nous  rame^ 
fions  tout  à  des  principes  dont  nous  ne. 
fturîôns  prouver  Texàfte  JufteBè;  Ces  ré* 
ffexions  fônt-nécefftites  pour  pi-éparer  à 
h  '  levure  de  ce  Chapitre ,  5c  des  fuivans  > . 
^i  roulercMit  fur  les  autres  vertus  intel- 
kâuelles  formelles,  pour  engager  ceux 
qui  les  liront  à  leur  accorder  toute  ?at* 
lentlofl  qu1ls  méritent,  fans  fe  laifTer  fé^ 
duire  par  de  faux  préjugés,  ou  rebuter 
par  des  difficultés  qui  ne^foht  qu'appa- 
tentes; 

Uw-- homme  pénétrant  eft  donc  celui 
qui=:e£L  en  etat-.de  diftinguer  dans  les 

objgts:^ 


objets  de  nos  ccmnoiffancçs ,  ce  qui  s*y 
&ouve    effedtivetnent    contenu*     G'eft 
une  idée  empruntée  de  la  vue,  où  de  la 
ftculcé  vifueîle,  qui  eft  dite  perçante  ou 
pénétrante,.  lorfqu*elle    découvre  dc8 
dioles  4îue  leur  éloignement  ou  leur  pe- 
titeffe   rend    ûnperceptibles    a:uic    vue$. 
moins  fortes.    Il  eft  aifé  de  dégage  cet- 
te expreffion  de  ce  qu'elle  a  de  relatifs 
aux  fens,  poui^  lui  donner  une  fignifica*  ^ 
tîon  qui  convienne  exactement^  à  la  na- 
tare  de  FEntendemetit. .  Cette  précau- 
tk»  eft  néçefSiire,  parce  qu'il  arrive  très^ 
feovent  àde|Mféiîen<fo$.Pbilofophes,  dès 
fills  rencontrent  un  terme  qui  tire  ft 
première  origine  4è   quelque  fondion 
éx  naédianifme  C(»poreIvd^.WHjoir  1^. 
prendre  à  fa  lettre,  &  y  attîae her  tout  ce 
qui  convient  à  ce  fens  primitif,  quoiqu'on 
lUt  trani|)orté  à  d'autres  fujets  qui  n'en 
finit  pas  iufce^tibles.    Los  Schokftiques 
étoient  a»  fanas  plu#.  Iiabiles  qu^pn  ne  le 
croit  ordinairement  dans  Tatt  de  diftîn* 
guer,  c'eft  à  dire,. qu'ils ^oiit  été  doués  , 
dans  bien  des  cas  d*une  véritable  péné- 
tration.   Plufieurs  de  leursr  dîftînaîons^  . 
5ç  même'  d'entre  celles  qui  au  premier 
d^R  d'<BÎl   patoiffent.  être .  Toblcurité  '■ 
^  mê-' 
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même,  peuvent  être  ramenées  au  fèn»  " 
des  diflinélions  réelles  &  folides,  que 
la  Philofophie  eft  indifpenfablement 
obligée  de  conferver^  Ceux  qui  les  en* 
velop^nt  toutes  avec  mépris  dans,  la  mê* 
me  condamnation,  ne  le  font  que  par 
légèreté  &  par  ignorance.- .  Mrs.  deLeib* 
nit^  &  de  Wolff  n'ont  point  commis 
cette  faute:  au  contraire  ils  ont  pofé 
les  fofîdemens  de  leur  doftripe  philo- 
fophiqùe,,  en  fe  (èrvant  de-,  tout  ce 
qu'il  y  a  voit  de/vriw.  &  d'iîtile  dans  k$ 
^hilofpphcs  précédens,  &.  en  particu- 
lier dans  les  difciplesjd'^i^c^i^.  Ceux 
qui  ont  crû  *fairQ  nverveille  cîq  •  fe  jet- 
tant  dans<  rtfKtrémâté  op{tofée,  &  en 
coulant  rébâtir  tout  à  neuf,  tfabk  fait 
que  bâtir  en  l'air  ,,&.  fubftikuer  dé» 
chimère?  à  la  réaUté.  Mais  on  croit 
mai  à  propos  que  la  véritable  gloire  dl 
attachée. à;  la  nouveauté  des  idées,  au 
lieu  qu'elle  coftfiftc  uniquement  dans  leur 
vérité ,  &  qu'il  vaut,  infinimônt  mieu» 
perfeâdonner-  de  bonnes  chofes  déjà 
trouvées ,  que  d'en  inventer  de  mau-. 
wifes,  qui  ne  font  qu'embarraffer  de 
plus  en  plus  la  route  des  Sciences. 
LApéuétrg^loa  n'eft  autre  cbofe  qu'unr 

^  ré» 
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réfijltat  de  ratteution  &  de  la  réflexion. 
L'attention  commence  par  s'attacher  for- 
tement à  la  confidératiôn  des  objets,  en 
dirigeant  ifiicccflîvement  l'effort  dans  le- 
quel elle  confifte  fur  les  différentes  parties 
de  ces  objets  pour  ne  rien  lailTer  échaper 
de  tout  ce  qui  peut  y  être  apperçu.  A 
mefure  que  ces  aéles  s'exécutent ,  l'ame 
reçoit  les  idées  qui  en  naiffent:  car  l'at- 
tention ne  dépend  'pas  de  la'fimp4e  per- 
ception, c'ettàdirei,  de  l'impre^on  que 
les  objets  font  fur  l'organe;  il  faut  que 
l'apperception  s'y  joigne,  c'eft  à  dire, 
que  l'ame  fe  repréfente  les  objets  &  leurs 
parties  avec  une  netteté  &  une  fopce  qui 
répondent  au  degré  de  l'attention:  On 
peut  avoir  les  yeux  fixés  fur;un  objet  fans 
que  l'ame  i'appierçoive, -comme  cela  ar- 
rive aux  perfonnes  que  de  fortes  diftrac- 
tions  occupent,  L'apperception  fuît 
donc  le  fil  &  la  marche  de  l'attention  v 
à  mefure  que  celle-ci  fefbrtîfie,  où  paf- 
fe  d'une  partie  de  l'objet  "à  une  autre  J^ 
l!ame  fent  la  repréfentation  devenir  plus 
diftinûé,  &  s'étendre  davantage.  Ils^en^ 
fuit  de  là  que  la  perception  va  plus  loin 
que  rappercepdon  ;  elle  embraffe  ordi-^ 
nàircment  une  multitude  de  cbo&s  par- 
mi 
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mi  lefquelles  il  a'y  en  a  que  quelques  u«/ 
nés  que  nous  appercevons  à  caufb  de  Tat^ 
tendon  qu'elles  excitent  par  elles  «mê- 
mes ^  ou  que  nous  voulons  bien  leur  don* 
ner.  Un  homme  qai  affîfle  i  TÔpera  voit 
tout  le  lieu  du  Speâac^e ,  &  ce  qu'il  con* 
tient;  il  entend  divers  (ona^  ou  bruits 
que  la  multitude  des  Speâateurs  pûUt 
caufer;  mais  £1  le  Speâacle  lui  plate,  êc 
l'afFeûe  vivement.,  il  ne  voit,  ni  n'en- 
tend, c'eft-à-dire,  il  n'apperçoit  que  le» 
A£keurs  qui  chantent  aftuellemeng,  & 
l'harmonie  qui  accompagne  leur  chant. 
Toutes  les  parties  d'une  perception  tota- 
le qui  ajbforbe  notre  attentiiiHD,  obrturoif^ 
fent  par  là  métœ  ÀoffufqiieDK  celles  qpi^ 
Us  acçompagctent ,  enfoete  ^e  nous  ne 
:l^vons  poii^  qu'elles  exiftent  aâuelle'- 
ment,  &  que  nous  ne  nous  iouvenons  poinr 
dans  la  fuite  d'en  avoir  éprouvé  l'impreT- 
lîon. 

PoBR  achever  de  dîfpofemotre  elprit' 
k,  devenir  pénétrant ,  il  faut  que  la  ré* 
flexion  fe  joigne  à  l'attention ,.  c'eft  k  di- 
re, qu'après  que  celle-ci  nous  "a  fuffifam* 
'ment  repréfenté  tout  ce  qui  peut  être  dé* 
mêlé  &  dilHngué  dans  les  objets,  celle* 
%  compare  eçtr'elles  les  diverfes  chofes: 

qui 


qui  ont  été  apperçuëa^  &  tire  de  cette 

comparaifoQ  de^  i(tées  exaiâemfiiit  détcav 

minées  de  leurs  rapports  &  de  leurs  dH^ 

ftreoces.    Car  la  péaéttatioô  fe  rédairote 

à  fort  peu  de  chofa,  fî  cite  tfemportcât 

«ïue  le  pouvoir  (te  diftingacr  dans  les  ob-" 

jets  ce  qui  eft  fufceptîbte  de  diftinftioDy 

fims  en  prertdre  ooeafioci  de  juger  par  ce 

moyen  quels  font  les  caradlères  diftinûifs 

des  objets  ainfi  comms,  «ant  en  eux  mé* 

mes  que  par  rapport  aux  autres.    L'îllu* 

ftre  M.' de  Réamtur  a  peut-être  donné  le 

plus  beau,  modèle  de  pénétration  dontooi 

ait  jaosajs  eu  d'exeiDple.    Dm$  tout  ce 

qui  a  fait  Tobjet.  de  foo  attoitîon  ,  on 

peut  dire  qu'il  a  été  beaucoup  plus  1(^5 

qu'aucun  de  ceux  ^uî  avoient  tourné  1« 

leur  du  même  eôté,  &  -qu'il  paroîtn'a- 

TOir  rien  laifië  écbq>er  de  tout  ce  qui 

peut  être  "Sjpperçi.    Mais  il  a  ^été  bien  att 

delà  de  ce  qifil  voyoit.   .âe$  Ecrits  fe* 

loient  déjà  très  précieux,  quand  ils.  ne: 

•eontkndroient  qu*un  récit  fidèle  des  Ob^ 

Nervations  exaâes  &  détaillées  qu'il  a  fai-* 

tes  avec  tant  de  fagacité  &  de  patience; 

Xîependant  qui  eft-ce  qui  ignore  qu'à  ces 

détails  inftruâifs  il  a  joint  une  infinité  de 

-vues  admirables ,  qui  lî»^  ont  été  fuggé* 

rées 
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rées  par  la  réflexion.  Ce  n'eft  donc  qa*ef& 
uniiTant  ces  deux  facultés^  en  bandant-, 
pour  ainfi  dire,  ces  deax  rèiTorts,  &  les 
faifant  agir  de  concert,  qu'on  peut  de- 
venir vrayement  doué  de  pénétration. 

Il  s'enfuit  naturellement  de  là  qu'on 
doit  perfeûionrier  foigneufement  l'atten- 
tion &  la  réflexion,  parce  qu'on  perfec- 
tionne en  même  tems  &  d'une  manière 
proportionnée  ta  pénétration.  -Ce  font 
des  inflruroens  de  la  bonté  defquels  dé- 
pend lefuccès  de  l'ouvrage  pour  lequel 
on  les  employé;  ce  font  des  ferviteurs, 
/OU  miniftres,  fans  le  fecours  defquels 
l'Entendement  ne  peut  agir,  ou  n'agit 
du  moins  que  très  imparfaitement.  Quel 
ji'eft  donc  pas  le  delbrdre  de  la  région  in- 
telleftuelle,  lorlque  celui  qui  y  com- 
mande connoit  à  peipe  ceux  qui  doivent 
lui  obéir;  à  peu  près  comme  un  Seigneur 
qui  ne  connottroit  pas  fes  gens ,  &  n'au- 
roit  aucune  idée  de  ce  qui  diftingue  les 
fondions  de  fon  Secrétaire;  d'avec  cel- 
les de  fon  Intendant  ou  de  fon  Maître 
d'Hôtel?  Cependant  c'eft  làfans  exagé- 
ration le  cas  oîi  fé  rencontrent  la  plupart 
des  hommes.  Si  on  leur  propofoit  dq 
faire  les  opérations  jn^elleâuelles,  ils  ne 
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feroienl  pas  moins  étonnés  que  fi  Ton  exî-^ 
geoit  d'eux  des  calculs  d*Algébre,  Cela 
vfent  en  particulier  de  ce  qu'un  certain 
degré  d'attention  eft  fort  rare  parmi  euy, 
&  la  réflexion  infiniment  plus  rare  en* 
core. 

Pour  former  donc  de  botine  heui-e  des" 
qualités  aufiî  précieufes,  il  faudroit  com^' 
mencer  par  s'accoutumer  en  général  à  ren- 
trer en  Ibi-méme,  &à  abferver  ce  qui  s'y 
pafTe.  Ceft  ce  qu'on  ne  fçauroit  faire  de 
trop  bonne  heu^e,  parce  que  la  diflîpation 
commence  avec  les  premières  années  de 
l'enfance,  &  qu'on  fe  plaît  fbuvent  à 
l'entretenir  comme  un  agrément,  un  a- 
vanta^e  dans  ceux  qui  y  font  livrés.  Un 
enfant  paroit  aimable  par  fes  gentilleflfes, 
par  fes  vivacités;  nin  air  férieux  &  pofé 
Itti  attîrerdit  beafucoup  moins  de  car^flès, 
on  en  tireroit  même  un  ^préjugé  ^efàvan- 
tageux.  Conféquemment  à  cette  étrange 
fuppofîtion,  on  anime,  on  provoque  les 
enfaos  à  jafer  fans  règle,  ni  mefure,  oq 
^fplaudtt  à  leurs  faillies;  &  en  les  aga- 
çant continuellement,  àuflî'*bien  qu'eu 
teur  prodiguant  des  applaudilTemens  ridi- 
cules, on  les  détourne ,  &  fouvent  pour 
toujours^,  de  tout  recueillement,,  de  tou* 

Tome  IL  I>  te 
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-%!  app&icâtîon.  Les  ^faftres  qu'on  leuf 
donne  pour  Tordinaire  trop  tard ,  trou* 
vdnt  des  fujets  déjà  gâtés  &  incorrigi- 
bles; &  avec  cela  ils  ont  affaire  à  des 
paréos  qui  le^r  recommandent  de  ne  pas 
fatiguer,  ni  gêner  leurs  élevés,  &  qui 
régardent  la  fevérité  la  pltis  ndfonBable 
comme  uûe  barbarie.  Que  des  fujets  ainfr 
élevés  foyent  pendant  lerefte  de  leur  vie 
dé  véritables  girouettes,  prêtes  à  tour- 
ner au  moindre  vent ,  que  les  chofes  Ics[ 
plus  importantes  &  les  phis  digi^s  d'at- 
tention ne'faflfent  qu'effleurer  la  fUrface 
de  leur  efprit.  Tans  y  teiflfer  de  trace  du- 
rable, &  que  la  plus  longue  vie  ne  fuffi- 
fe  pas  pour  leur  donner  des  conn&flàn-^ 
ces  foIides5  c*eft  ce  dont  on  n'a  pas  lieo 
d&  s'étonner-  rlJne  Plante  d<Mît  tegcr» 
ine  a  été  vidé,  ou  que  la  nielle  a  frap« 
pé,  lorfqo'eBeétoit  encore  tendre  5  ne 
Vient  jamais  à  matimté^ 

On  doit  toujours  fis  fouvenir,  que  nous 
coniidérons  iei  la  pénétration  indépen^ 
dammetit  des  objets  fm  lefquels  elle 
s'exerce,  &  qu'il  ne  tf^agit  point  de  fon 
u(age  dans  un  genre  d^erminé  de  con« 
noifiances.  Ainfî.  nous  dlfons  en  général^ 
qnr  p&4$  lin  iiomme  «ugmentele  nombre 


'&  la  diftindlion  de  Ces  idées,  plus  il  mul- 
tiplie àuflî  les  moyens,  c'eft  à  dire,  les 
différens  exercices 'nqùî  fervent  à  acqué- 
rir de  la  pénétration  &;à  la  perfeaion^ 
ner.  Un  homme  qui  a  bîeq  étudié  THif- 
toire,  la  Géographie,  la  Chronologie, 
les  Antiquités,  &  qui  a  joint  ces  études 
à  celles  du  Latin  &  du  Droit,  s'eil  fans 
contredit  mîs  en  état  de  porter  fes  vues 
fur  un  plus  grand  nombre. d'objets,  que 
celui  qui  s'eft  borné  au  Latin  &  au  Droit. 
AnSilGs  Paîru y  les  €ocbiny  &  tous  ceux 
qui  fe  font  diftingués  au  Barreau,  ne  Tônt- 
ils  fait  que  parce  que  c'étoierit  des  hom-^ 
mes  à  peu  près  Univerfels,  qui  d'un  coup 
d'œil  découvroient  tout  ce  qui  pouvoit. 
fe  rapporter  à  la  caufe  qu'ils  avoiènt  en 
main,  &  en  tiroient  le  parti  le  plus  avan* 
tageux.  Mais,  ôh  ne  fçauroit  trop  lô 
répéter,  c'efl,  autant  qu'il  efl  poflible» 
dès  l'enfance  qu'il  faut  contraûer  la  pré- 
cieufe  habitude  de  foumettre  à  la  ré- 
flexion tout  ce  qui  pç^it  y  donner  raifon- 
nablement  matière.  Cette  difpofition  fe 
trouve  naturellement  dans  les  énfans^ 
quand  on  fçait  l'y  démêler  de  bonne  heu- 
re, &  la  cultiver^  au  lieu  de  l'étouffer 
(lès  le  berceau,  comme  on  a  coutume  de 
B  à  le 
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le  faire..  Les  enfans  font  tout  à  la  fôfe 
curieux  &  raifonneurs  ;  &  fi  Ton  veut 
s'accommoder  à  leur  portée ,  on  peut  les 
conduire  bien  Için  par  cette  double  voye. 
îl  efl:  furtout  eflentiel  de  leur  faire  com- 
prendre les  raifons^de  tout  ce  qu'on  leur 
prefcrît,  &  leur  enfeigne,  auflî  bien  que 
celles  des  récompenfes  &  des.  châtîmens 
gui  leur  font  difpenfés:  &  dès  qu'on 
jprend  cette  peine  d'une  manière  conve- 
nable, l'effigt  ayantagç^x  s'en  .njanifeffe^ 
fenfiblemept.  Mais  en  fait  d^ducation 
il  tf  y  a  prefque  point  de  milieu  ;  ou  les 
enfans  font  gâtés  par  une  complaifance 
dangereufe^  ou  ils  font  accablas  par  unis 
fe vérité  outrée:  Çc  ils  ne , peuvent,,  ni 
dans  Tun^  ni  dans  l'autre  de  ces  états, 
dévéloper  le  talent  inné  de  la  réflexion. 
Pour  élever  raifonnablement,  il  faut  être 
raîfonnable  foi- même;  &  c'eft  ce  qui 
manque  malheureufement  à  la  plupart  àe^ 
Parens  &  des  Maîtreç.  Il  n'eft  pas  im- 
portant, il  eft  même  quelquefois  nuîfî- 
ble,  qtfun  enfant  fâche  trop  de  chofe^ 
de  trop  bonne  heure;  la  deftinée  des  Sa- 
vans  précoces  eft  rarement  heureufcj 
mais  il  eft  important,  &  conftamment  u- 
'Mle,  qu'un  exrfant  foit  difpofé  &  formé 
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âria  réflexion,  dès  que  fon  ame  en  eft 
ftriceptible. 

Ce  n'eft  pa«  un  moindre  avantage  que 
de  n*être  pas  limité  d'abord  dans  l'en- 
cfeînte  de  quelques  objets  particuliers, 
uniquement  prôpofés  à  la  réflexion  ;  mais 
de  pouvoir  Texercer  librement  &  indiffé- 
remment fur  toutes  forpes  d'objets.  Tout 
fujet  qu'on  a  appliqué  immédiatement  à 
ua  genre  déterminé  de   connoiflances, 
aux  Mathématiques ,.  au  Négoce,  à  quel- 
que Art,  eft  oïtlinairemene  ce  qu'on  ap- 
pelle un  fujet  borné,  qui,  mis  hors  de 
A  fphère,.  paroit  une  efpece  d'idiot.    La 
Nature  nous*  ayant  donné  une  aptitude 
UBÎverfèlIe' à  connoitî*e,  nous  devons  la 
pouflferauffiHoîn  qu'il  eft  pôflîblé;  &  ce 
n'eft  qu'alors  que  nous  fommes  en  état 
de  la  diriger  &  de  l'appliquer  d'une  fa- 
çon  particulière  -  aux   objets  dont  nous 
faifons  choix  pour  nous  y  fixer,  &  pour 
les  foumettre  à  uto-plus  grand  degré  dô 
réflexion. 

La  pénétration  s'étend  à  toutes  les 
chofes  dans  lefquelles  il  eft  poflîble  d'en 
faifir,  &  d'en  diftinguer  d'autres;  pai? 
conféquent  :elte  ne  fe  borne  pas  aiix  ob- 
jets apperçus  pai:  les  fens  &  repréfentés 
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par  rimagination.  Ceux-ci  ofireot^  poup^ 
ainû  dire,  d'eux  mêmes  les  différentes  par* 
ties  qui  peuvent  y  être  connues.    Le  Bo- 
taniflewoit  da|is  la  fleur  qui  occupa  Tes 
regards  tout  ce  qui  entre  dan$  la  compo* 
fition  de  cette  fleur  ^  furtout  lorfque  l'œil 
armé  de  la  loupe  en  démêle    ja^u'aux 
moindres  parties.    Mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  des  objets  ^oi,  fo^  purement  ; 
du  reiTort  de  Telprit  &  4^  jugement, 
pourquoi  n'efl-pq.  ,pas  encore  cpnve^u 
des  notions  du  Beau  &,du  Gqût?   C'efl 
que  chacun  réâê(4ii£|ànt,  à  fa  manière  fUr 
ces  hoticms,  croit  ^-voi^5"&-pf|ét«)d  y 
faire  entrer,  telles   cbof^s  jff^f^pbjy^» 
ment  à  d'autrea.    De  même  s'agit-il  ^, 
définir  «xaâement  certain^  v^tu^  ^t  o^ 
certains  vices,  Thuinilité,  le  zelej  Iç 
menfonge,  &  d'autresxhofës  femblal>Ie«9 
Il  nait  des  contrariétés  de  fentimens  & 
des  difputes  interminables.-  C'eQ,  cela 
même  qui  démontre  l'utilité  éf,  U  nécef&<- 
té  de  lia  réflexion^>  Les  aûionsjiunaaioe? 
fontjcompofées,  &^ie  font  fojiventè  un  , 
poii}t  4|gi'demande  les  plus  grands  efFotts  . 
d'attention  &  de  réfieKioa  pour  les  rap* 
pointer  au  genre,,  à  refpece,  à  la  clafle, 
ok  d^^  dÇlîwûf.  être    rangées.     Ceux 
./  ^     "^        '     '*'     .  qui^ 
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qui  n'oQt  jwiais  exeic^leurs  facultés  cpie 
fur  deç  objets  fenilbks^  en  font  d'autant 
moins  propres  à  les  appliquer  aux  objets 
de  la  r^ibn  &de  rentendement  :  ils  fonC 
même  tentés  de  les  prendre  pour  des 
chimères,  parce  qu'ils  n'y  apperçoivent 
aucun  corps,  aucune  matérialité.    C'^ft 
ici  le  cas  de  l'homme  animal  &,  terrcftrc, 
qui  ne  comprend  point  les  chofes  rpiri» 
taelles  &  inviûbles.    Et  comme  c'eft  eq 
même  tems  le  <^s  le  plus  général ,  &  dans 
lequel  prefque  tous  les  hommes  fe  trou- 
yenc  compris ,  «de  là  vient  que  les  Scicn- 
Qes.qfù  n^  roulent  que  fi^  des  oodons 
abftraxtes,  dépouillées  du  fecours  de  tou^^ 
le  image,  ou  repréfentajtion  fenlible,  one 
fait  ju^u'à  pîàent  fi  peu  de  progrés.    ^ 
La  concoiffance  Symbolique  eft  un  det 
principaux  objets  de  la  pénétration;  fiC 
eUe  y  trouve  une  ample  matière  à  s'cxer- 
.  cer.    On  appelle  connoiffance  fymboli* 
(yae  cous  les.  moyens  difFérens  dont  nous* 
nous  fervons  pour  exprimer  nos  idées, 
comme  les  mots,  l'écriture,  lescaraâè« 
fcs  de  rArithroetique,  de  l'J^lgébre,  & 
diverfes  autres  efpeces  de  lignes  que  les 
hommes  ont  inventé.    11  y  a  dans  tout 
cda.  une.  infinité  de  chofes  fufc^tibles'* 
D  4^  de 
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iiediflin£Uon3  ix&is  qui  demandent  un 
efprit  pénétrant ,  fans  lequel  on  ne  fçaa* 
loit,  dans  bien  des  cas5  ccmiprendre  fuf- 
fifamment  le&  penfées  des-  autres ,  ni  ex- 
primer les  fîennes;  ce  qui  influe  fur  les 
définitions,  fur  les  prc^litions^  furies 
preuves,  en  un  mot  fur  tout  ^ce  qui  conflit 
tuë  les  Sciences.    Tout  dilcouïs^  eft  un 
aiTemblage  de  termes  qui  en  forment  les 
parties:  ainli,  pour  le  comprendre ^  il 
ià\xt  fçavoir  d'abord  le  fens  de  chacua 
de  ces  termes  en  particulier,  connoitre 
enfuite  leurs  rapports  dans  la  liaifon  ok 
il^iont  placés^  c*eâ  à- dire,  le  fens  en-» 
lier  des  {dirafes^qui.  en  réfultsnt,  &  for*» 
mer  de  tout  cela  l'explication  du  difcoursl 
entier,  à  laquelle  peuvent  concourir  en- 
•QCe  bien  .des  circonflances  accefToires 
prifes  da.caraûère,  des  vues,  de  la  fît 
tu^tion  de  celui  q^i  prononce  ce  dif« 
CQurs,  ou  qui  Ta  écrit.    Cptte  multitu- 
de infinie  de  Commentaires,  dont  on  » 
chargé  tous  les  Ouvrages  de  l'Antiqui* 
té,  fie  en  particulier  le  Livre  par  excel- 
lence, ne  yiennent  que  du  défaut  de 
pénétration  qu'on  fuppofe  dans  les  Lee-, 
teurs  ordinaires,.  &  auquel  on  veut  re^r 
ipédter  en  leur  fourniffant.  tous  los  fes» 

coufs  , 
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Cdùrs  qui  peuvent  déterminer  le  fens^ 
des  termes  9  desphrafes^  &  de  tout  TE- 
crit  en  faveur  duqud  on  les  employé; 
Mâlheureufemene  le  gros  des  Commen- 
cireurs  s'y  eft  pris  d'unte  manière  plusT 
pBopre  à  répandre  de'Pobfcarité  furies 
Textes  qu'à  les  éclaiicir.  •  Cetter  péné- 
tratioa  qu'ils  vouloient  donner  aux, au* 
très,  ils  ne  Tavoientpas  eux-mêmes;  le 
difceraement,  ou  pour  mieux  dire,  le 
bon  fens  leur  manque  fans  ceffe  dans  le 
choix  des  explications  qui  conviennent 
le^  mieux  aux  paiTages  &r  lefquels  ils 
exercent  leur  Critique.  -  Mais ,  fans 
nous  jetter  icr  dans-  aucuner  dîgrelïîon , 
il- eft4naHifefte  que^la  comoîflfence  des^ 
mots  étant  intimement  &  inféparable-- 
ment  liée  à  celle  des  idécr,  il  faut  exer- 
cer notre  pèaétration  fiir  ceux-là,  fr 
nous  voulons  nous* frayer  une^roote  af-^ 
fiirée  à  cdles-Gi.  -  De  là-  vient  le  mérite 
de-l'efprit  grammatical,  &  fon  étroite 
liaUbn  avec  Tefprît.  philofophique.  Nous 
ne  pouvons  propofer  de  meilleurs  modè- 
les dans  ce  genre  que  les  Ecrits  dé  M;. 
du^Marfais /c'cfl  à  dire,  fort  Traité- der 
Tropes^  &  les  Articles  qu'il  avoit  foumisr 
pou^-  VEjwyclopédieé  On  y  voit  M 
Vs  Çram- 
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<J^ammaî^^  appuyée^fur  h  Logique  &:: 
fiir  la  Méupbyftqoe,  &  BQarcbant,-pour 
^infi  dire,  de  pair  avec  elles,  ," 

Le  plq$  haut  degré  .dçperfedipn  îo- 
ïelleaueile  confifte,  daagj'art^habimel  de 
démontrer. ,  Ck  une,démonftration  eft  u» 
ne  foite  de  plufeurgraîfonnemens  légiti- 
mement liéaentr'eux^Sc  qu'on  pcutcom» 
parer  aux  différentes  parties  d'un  cprps 
or^amfë,  qui  tiennent  les  unes  aux  au* 
très,  en  fe  donnant  mutuellement  lesfè«^ 
cours  néceflàires  à  la  ^force  &  à  la  vie. 
Pour  connoitre  donc  une  dimonftration, 
^  en  porter  un  jugement  folide ,  il  faut 
çn  connoitre  toutes  les  parties,  &  les 
parties  .même  de  ces  parties,  autant 
qu^elles'font  fijfcôptibks  de  décompofi* 
tion;  il  flaût  >iv6it:  une  idée^  4e  chacun 
des  raifoaniœiéns  qui  entrent  dans  la  dé* 
itionfbration ,  jde  dmcune  «des  p^ropofîtions 
qn|i  foraient  les  raifonnemtos,^de:chacuQ 
des  termes  de.  raffemblage  defq^Is'  ré* 
fcltent  les  propofitions*^  Si  notre  ec^noîf* 
fMce  ne  s'étend  pas  auflfi  loin-,  oa^ju'e?!-' 
le  laillë  échaper  quelcun  de  ces  objet», 
iiouspouvons  prendre  Terreur  pœir  la  vé- 
rité, où  la  vérité  pour^rérreur  ;  comme 
ii^  Medeoin  cpu  ne^feroit  p»  fuffifim^ 
'        '  -    •  ment 


ment  au  fait  de  la  flrufture  du  corps  hu- 
main 3  placerait  le  fîège  du  mal  qu'il  traî* 
te  dans  un  endroit,  tandis  qu*il  feroit 
dans  un  autre^  -  Tout  cela  nous  ramène 
à  la  néceflîté  delà  connoiffance  fymbo* 
lique,  &  au  degré  de  pénétration  nécef- 
faire  pour  polTéder  cette  connoiffance  de 
manière  à  en  tirer-  tes  ufages  dont  nous: 
venons  déparier.   Ces  raifonnemens^ces 
ptopoiîtions,  ces  fujets  &  leurs  attributs, 
ne  font  autre  chofe  qu'un  affemblage  de 
termes  3  qui  doivent  tous  être  fignificatifs' 
&  précifément  déterminés;  car  s'il  y  en 
a  qui  foyent  vuîdes  de  fens,  col  qu'on 
puiffe  prendre  d^une  manière  vague  &  6-* 
quîvoquei  la  démonftration  qui  îesrén- 
fcrme  eft  un  édifice  fantaftique,  ou  tuf-' 
neux.    Sartouton  doit  être  exaûemen^ 
au  fait  de  Tordre  &  de  renchaînemen* 
qui  régnent- entre  les  propofitîon»,  auiîî 
bien  ^'entre  les  raifonnemens;  puî^ue* 
Ceft  de  là  que  dépend  toute  la  force  desf 
éénpionftrations-  -  Ceux  à  la  vérité  qur  oh*  -^ 
une  longue  habitude  de  démoîitrer,  pèu-^ 
vent  fc  difpenfer  d'entrer  dans  çés  de-'  • 
tafls,  tout  comme  un  Arithméticien -cron^ 
fotnmé  fait  fes  calculs  avec  rapidité,  fans^ 
fe  rappellcr  toutes  les  régies  fut  lefquel  to; 
D  6  leur 
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leur  juftefle  fe  fonde.    Mais  il  s*agit  ici^ 
4e  IçQÛs  qui  appreonent  &  qui  veulent, 
former  leur  efprit.d'mve  manij^re  fûreà, 
ces  opératioas;  ils  ne  fçaurpieat  fe  dif-. 
penfer  d'encrer  dans,  les  détails  que  nous, 
vépons  d'indiquçr^  d*y  appuyer,  &  de. 
w^  les  pas  perdre,  de  vue  ji^qu'à  ce  qu'ils^ 
àyent  i^i^is  cette  force  &  cette  facilité, 
^^e  dpone   Tbabitude.    Or  les   Ouvra-, 
|es  ordinaires  ne  font  guères  propres  à. 
tî^yoriÇ^r  de  femblabjes  exercices:  il  n'y; 
a):Comn)e  «nçus.  avons  eu  ocçalion  de  le[ 
ifîurjç  yoir^u  long,  gue  Ic^s  ^çnts  philo-s 
^pbiques^  oh  Ton  fuit  la  méthode  d'£fi-». 
€M4^y  ÀoDt  on  puifTe  tirer  ce  fruit. 
^  t^^  aâes)  que  l'on  appejleen  Logique. 
iesiJtrois  ppérationsile/ame,  tirent  doue 
ëes  uiàges  importans  &  uq  degré  confidé-r 
fabk  de  peitfeâion  de  la  pé^t^ation,  à 
.  proportion  qu'Ole  eft  dévelopée  &  pouf'\ 
ftejufqu'pii:  elle  peut  aller.    La  premie'* 
1^^  de  ce»  (9â|;atioxis  confifte  ^sids  la  ma- 
nille d'acquérir  des  idéps;  &  il  eft  mqui- 
{çfte  qu'un  eiprit  pénétrant  en,  .acquiert 
dçtplus  promues  ^déplus,  étendues,  &de 
plus  juâes^.^e  celui  à  qui  ce,tte  .quaUt^ 
noanque.    On ^eut .même  rapporteriez 
JjUgemejq^s^^  leç  propofitlons  defiinées  ^ 

'•'  :;"•■■    ■'  '  i€s^ 
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Is^  exprimer  à  la  première  opération  d9  * 
r^aime,  çncane  que  ces  propoficions  peu- 
veat  être  conûdérées  iimplemenc  commo  - 
des  êtres  iogiqu/es»  qui  fervent  d'objets 
kjios  connoillk&ces.3  &  dont  les  preuves 
font  comme  autant  d'attributs  qu'on  ap^- 
perçoit  dans  un  fujet..,Ua  génie  péné-* 
trant,  qui  lit  unXivre  dejraifonnemcnt^ 
y  démêle  le  vrai  &  le  faux. par  un  aûc 
qu^on  peuta^pellerdefîmple  perception  î  . 
il  faifît  d'abord  les  conclufîons  jufles  & 
jfolides,  auQî  bien  que.  celles  qui  font. 
vagues  &  fophiftiques  ;  tout  cela  s'arran*^ 
ge.aux  yeux  de  fon  efprit^  comme  les 
diverfes  parjies.  d'un  Tableau  .  s'offrent»  . 
iceux  dit.  corps.  .11  efLaiië  de  fentit 
combien  cela  influe  fur.les  deux,  opéra* 
tions  fuivantiss,  à  quel  point  ce  dégrève 
pénétration^ danssla  première,  les  abrège. 
&  Jes,  facilite;.   Voilà  .pourquoi  il  cft  fi.. 
eflientieL.de  s'attacher  à  .bien  vodr^à  bien 
CTtendre,  à  bieÂappercevoir  de  quelque 
numiere  que  ce  foit,  avant  que  de  por- 
ter des  jugemens  &  de  former  des  rai-, 
Ibnnemens  fur  ce  qu'on  a  vu,  entendu^ 
éc^japperçu.    Toutes  les  fois/ qu'il  .y  a., 
quelque  défaut  dans  l'exercice  de  ces. 
dsux  dernières  opérations,. on  peut  pre& 
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qae  compter  à  coup-  f&r  qu'il  dérive  du 
défyat  de  la  première  ^^  &  ^écialemene 
d'an  défaut  de  pénétration.  Ces  diftinc- 
tions  ne  doivent  point  paroitre  trop  fùb- 
tiles;  ceux  qui  les  ignorent,  ne,  Içau* 
rdent  jamais  s'aflurer  du  degré  de  précî* 
fion  aaqud  ils  parviennent  dans  les  ài^ 
vers  aftes  de  leur  ame,  nî  expliquer  d^- 
ne  manier»  diftinûe  Tiiffluence  que  les 
.facultés  de  cette  amejont  les  unes  fur 
les  autres.  En  définiffant  la  pénétration, 
en  ne  (çauroic  en  employer  trop  pour 
xradre  cette  définiti<m  exafte.  - 

Les  connoiffances   fupérieures  qu'on 
^âéSgne^par  le.  nom  de  Sciences,  confia 
ilent  dans  le  nombre  &  la  liaifon  de  cer- 
taines notions' unîverfell«,  qui  ne  font 
autres  que  celles  des  genres  &  des  efpe*  - 
ces.    On  xonfi<Jére  ici  de  nouveau  ces 
notions  génériques  &fpédfîques,  comme  ' 
autant  de  fojets  auxquels^  conviennent  les 
proprîétés«qu*on  a  trouvées  dans  tons  les 
individus  de  l'el^ce,  ou  dans  toutes  les;  * 
éfpeces  du  genre. "-.Ouandîî  s*agît-de  gé- 
Béralîfer  &  de  lïmpîiner  de  plus  en  plus  ■' 
ces  notîonsyîl  faut  unç pénétration  d'au- 
tant plus  confldérable'que  ce  travail  doit' 
<ttt  pouflë  plusioin..    Oa  voit  affez  aifé-" 
*  -  *  ment  : 


foçot  dans  Je$  iiuHvidus, âcdsos  les  efpe* 
ces  inférieqres  ce  qui^'y  trouve  de  cQin* 
mun,  &  cer^qnî  les  diftiogue.  Le  poiiTon 
fe  diftingue  dfLi'oi&au^rafbre  du  mé'» 
tsii,  par  des  cataiâères .  frappaas.  Mais 
ea.eii:  diéja  plus  embarraffé  à  difUnguer 
rfaomrae  :dea  la  bruft^j.  &  cet  embarras 
aagtnente,  .quafldc<il  s'agit^  de  ppCer  des 
Kmites  qui  diftisguent-effentiellement  lea 
é&es  materials  4es  êtres  ^iricuels.;  In- 
fenfiblement-les  diflSéraBces  deviennent 
imperceptibles  3  &  ne  peuvent  être  apper- 
çaes  qu'à  l'aSde  d'uûe  pitoétxation  fupé* 
rieure;  àpêu  {^ès  commç  certains  objets 
d'une  extrême. petitefiev  Qu  placés  dans 
un  fort  grai^  (^igmE^etit,  ne  femon^ 
trçnt  qu'à  des  yeux,  tsès  perçans.  Les 
êtres  uiuverfeis.  font^  pourtant ,  comme 
nous  Favons  inii^aéi  l'objet  &  le  fonde- 
ment de  tOQtes  les  Sciences;  de  même 
çie  lesh  fStres  jfinguliers  foment  l'afîem- 
Ua^  de  nos^coH09ifiàfice8  hiftoriques. 
Puis  que  rufl^  de  la  péjoéO'ation  eft  donc 
égaIemyeQt^^.:àQdiipeoiable^^  t^t  dans  là 
connoil&noedesétr^  finguliers^  que  dans 
c€J|Ie  des  ètrts  unîverfels,  on  ne  fçal^ 
soit  Qonceyoir  de  motif  pW  puiflaot  à^ 
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defirer  cette  pénétration ,  &  à  ne  rien  nS^  ; 
gUger  pour  Tacquérir-. 

Cest  de  là  furtout  quç  rtfulte  Tavan^ 
t«ge  lé  plus  précieux  dont  Tame  puifPar 
jouïr,  celai  de  poITéder  des- idées  diftinc^ 
tes»    Ces.  idées  font  les  matériaux  de  tou«r 
tes  les  cQonoilla]x:es.>univeifeUes3  quifansr 
eUes  ne  font  que  des  obfcurités  fadguan^  ' 
tes  9  ou.  de  vains  fantômes  de  notre  ima*-'^ 
gmation.    Toutes  les  bypothefes  non--^ 
feulement  faufTes»  mais  même  ridicules: 
&•  extravagantes  ^  jqui  ont  eu  la  vogue  em 
divers  tems  &.en  divers -^lioixi  ne  fe- 
roient  jamais  nées^-ii  leurs  > Auteurs  a- 
voient  eu  des  idées  diftinôes5.x)u  mémeu 
avoient fçuen  quoi  elles>  confîftent;  & 
c& /défaut  d'idées  ;diAinâes  n'eft  qu'un' 
dé^ut  de  pénétration.    Qu'on  pajQTe  en- 
revue  tous  les  exercices  qui  peuvent  êtres 
requis  pour  acquérir  une.  pénétration^ 
réelle  &  habituelle;  on ^ verra  qu'ils  ne> 
conûftent  qu'à  Xçavûir  former  des  idéesi 
diftinâes,  &.à  fe  mettre  en  état  dele& 
former  d'une  manière  promte  &  iûre^  . 
Afin  d'y  parvenir-,  il  ftut  d'abord:  faire:^ 
dioix  d'objets  qui  fe  prêtent  ^  pour  ainip 
^ke^  à  noçre  examen  5  quand  même  ces. 

objcfa 
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objets  n*auroiênt  pas  un  grand  fonds  d*a*^ 
tilité  réelle;  afin  qu'après  avoir  fait  fur^ 
eux  notre  appreniiflrage3  nous  puiffions^ 
BOUS  élever  enfuite  à  des  objets  plus  dif*^ 
ficiles  &  plus  importans.    Les  vertus  in** 
telleâuelles  font  en  elles-mêmes  îndifFé-^ 
remment  proi»:es  au)c  divers  genres  de* 
connoiflànces;  ce  qui  nous  laiflc  les  maî-^ 
très  de  les  appliquer  à  notre  gfé>  &doî^ 
par  conféqqent  nous  engagera  faire  cette 
application  de  lamanierela  plus  propre- 
à^  en  tirer  touc  le  parti  dont  elles  font 
fufceptibles.    L'efTentiel  eft  de  les  ren*« 
dre  habituelles;  car  Thi^itude  vaut  iânS' 
comparaifbn  mieux  qu'un  degré  de  force 
fopérieur  auquel  l'habitude  manque.    On^ 
voit  des  geosmédiocFes &  bornés  qu'une 
longue  routine  met  en  état  de  faire  aifë-^ 
ment ,  &  de  faire  bien,-  diverfes  chofes- 
que  des  perfonnes  beaucoup  plus  habî* 
les,  mais  qui  ne  s'y  font  jamais  exer< 
€ées,  ne  feroient  qu'avec  peine,  &  fe-^ 
r^ent   mal.    Ceft  ce  qui  fait  que  de 
tiès  grands.  Génie»  font  quelquefois  trè» 
inutiles  à  la  Société ,  parce  qu'ils  n'ont- 
dreffé  ôcaffujetti  ce  Génie  à  aucun  tra*^ 
vail  utile.    Généralement  parlant,  le  fuc-- 
cèy.dcs  , affaires  ordinaires  e&  .dû^aux  : 

efpfits^.  <: 
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dprits  d'titie  claflÈ  fohalterae,  à  qut 
rhabitude  fraye  les  routes  &  donne  les 
facilités  néceflaires  po»r  réuflin  Mais 
auifi»  quaiKl  un  Génie  fupériear  fent  Tu- 
ûlité  des  habitudes  q^i  défvelopent)  & 
£ortifi<^t  fea  facultés  naturelles,  il  va 
au  delà  de  tout  ce  qu'on  pourroit  s'i- 
magioer.  C'eâ  ce  concours  qui  fc^me 
tes  grands  Hommes;  ce  titre  ne  con- 
vient pointa  qitiçonque  n*a  pas  reçu  de 
la  Nature  des  qualités  diftinguées;  mais 
iyijie  coBvieiif^  pas  V  mieux  à  celui  qui  n'a 
pas  cultivé  ces  qiiialkés  par  un  .travail 
^ffidu»^  SMii'Crfm^étfik m  gnmd  iiom^ 
met  &  JUxandre  iûi"i^  mérité  te  fimiom 
que  parce  que  le  vulgaire  en  /efl:  le  dîT*. 
penfateur.  L^ihiin  a  été  un  grai»!  bom^ 
me;  &  ceux  qtiiivoudroient  aujourd'hui 
régaler,  ou  même  Teffaeer,  font  très 
.  éloignés  dé  mériter  ce  titre,  qu'ils  ufiir- 
peut  û  volontiers.  Non  feulement  ils 
n'ont  pas  le  génie  de  cet  illuûxe  Phi% 
lofopbe  ;  mais  ils  n'ont  rien  qui  appro- 
che de  retendue  des  connoiflànces  qu'il 
avpit  acquifes ,  ni  de  la  profondear  des 
méditations  dont  il  faifoit  fon  exercice 
OMliouel. 
L!>rc(SPHsiTioïïLdes  connoiflances  uni-r 

ver-.* 
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Terièlle$  e&Çunscorxtr^it  trè^  p^récieu- 
fe;  BOUS J'avons  dit)  &  nous  ne  dirons 
jamais  le  contraire.,.  Cependant  le  but 
de  cette  açquifîtioo^  &  ce  qui  la  rend 
furtout  recommandable  ^  c'eft  de  içavoir 
&  pouvoir  appliquer,  toutes  les  fois 
cjffcm  eft  appelle  à  le  faire,  les  vérités 
univerfelles  m^  cas  fînguliers»  Une  bon- 
ne théorie,  ^  bien  rangée  dans  une  téte^ 
ne  rend  pas  auffi-tôt  celui  qui  la  pofledes. 
capable  dç  fe  deipéler  4^  T^^ion  &  de  la 
pratique.  .  Qn  Politique  profond  n'eftpas 
ppr  cela  nîôme  uzk  excellent:  Négodatieiir  ; 
Q&  Officia  ^  a  lô  avec  téêexioii  tau» 
1^  Auteurs  qui  tratiteqt.  de  içn  snêtier^ 
l^'en  réuiTiroit  pas  mieux  dans  le  Comr 
mandement,  de  quelque  aâian  imppitasi*^ 
te.  Il  fiait  de  k  pénétration  pour  ap» 
prendre,  com^endre,  &  s'approprier 
les  connoiilànces  ;  mais  il  en  faut  aufli,  . 
&  il  femble  quelquefois  que  c^}le-ci  foit 
d'un  ordre  .différent,  pour  agir  &  dffiger 
des  opérations  de  .fait.  C'eft  pourquoi 
ilne  faut  pas  tarder  de  condaire  à  la  prar  . 
tique  ceux,  auxquels  c^  enfèigne.  des 
théories,  qui  mènent  en  effet  à  quelque 
pratique,  &  dont  tout  le  prix  confifte 
iîawyent.  à  pofféder  cette   pratique.    Ili 
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^  rfîfaporteroit  guères  qu'on  eut  les  plu^ 
cxceilens  Traités  fur  l'An  de  la  Naviga-^ 
tîon,  fi  aucun  de  ceux  qui  les  auroient- 
étudié  à  fonds  ,  ne  fe  trouvoîent  capa-' 
blés  de  conftmire  «ne  barque,  &  de  con^ 
daîre  un  gouvernail.  Mais  il  arrive  fou^ 
vent  que  Ton 'ne  veut  acquérir  que  Isf 
théorie  3  &  que  tout  fier  de  cette  fubli-' 
me  connoilTance,'  bn  dédaigne  ceux  qur 
s'âbaiffent  jufqfu'à  la  pratique ,  qui  eft" 
pourtant  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéreffant ,' 
au  moins^  pour  la  Société.  Peut-être 
que'Ia  queftion  de-l'utilité  des  Sciences- 
tient  principalement  à  ce  que  nous  re*' 
Biarquons  ici.  Indépendamment  de  tou*-* 
tes  les  notions  faufles,  ou  même  dange* 
reufes,  qu'on  -  veut  faire  pafler  fous  îe: 
nom  de  Sciences  ^  &  que  les  adverfaires* 
de  celles-  ci  ont  enfuite L'injuftîce  de  con- 
fondre avec  elles;  ceux-mêmequi  poffé^ 
dent  les  vrayes  Seiencespenfént  trop  ra- 
rement à  les  rapporter  à  la  pratique,  à* 
.répandre  &  à  faciliter  cette  pradque,  au- 
t-omt  qu'ils  feroient  en  état  de  le  faire.  De 
là  tant  de  plaintes  en  apparence  fondées 
contre  la  féchereffe'  &  la  ftérilité  des 
fkdences,  contre  l'inutilité  de  ceux  quî^ 
ks.  profefiiau;.    Il  ferable-  qu'un-  Homme- 

daj 


de  Cabinet  fyk  un  homme  perda  poiur 
TEtat;  &  cela  n*eft  que  ttopfouvent  vraû 
Qu'importe  à  une  Ville  que  vint  perfon?- 
iics  s'y  enfoncent  dans  les  plus  profondes 
recherches,  s'y  élèvent  aux  plus  hautes 
fpéculations ,  s'il  eft  encore  à  nattre 
que  cette  Ville  ait  retiré  le  moindre  fruit 
de  leur  travail  !  Qu'importe  à  un  Dia- 
çefe  que  fon.Evêque  foit  un  Savant  diflin* 
gué,  fi  les. ouailles  n'en  font  pas  mieux 
conduites,  ou  plutôt  fî  elles  le  font  heath 
coup  plus  mal!  Difons  donc  les  chofes 
comme  elles  font.  On  ne  fçait  ce  que 
c'eitquela  pratique  dans  la  plupart  jdes 
Sciences;  &  la  Morale  elle-même,  te 
Science  pratique  par  excellence  y  n'eft 
demeurée  auffî  imparfaite  &^uin  ineffi» 
cace  qu'elle  Ta  été  jufqu'à  préfent,  cpie 
parce  qu'elle  s'eft  bornée  à  la  partie  théo- 
rétique,  fouvent  même  remplie  dénotions 
vagues  &  confufes* 

Si  la  pénétration  eft  cependant  nécef- 
faire  quelque  part,  c'eft  aflurément  dans 
la  pratique  morale.  Cette  pratique  dé- 
pend d'une  théorie  vafte  &  compliquée, 
à' laquelle  doivent  fe  rapporter  tous  les 
ipotifs  particuliers  qui  nous  portent  à 
Qpmxnettre  ou  à  omettre  telles  ou  telles 

adbiofiSj 
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•^  aâioas,  les  moyens  néceflàîres  pour  ré* 
uffir  dans  la   détermination  de  ces  àc- 

•tions;  les  fignes  particuliers  de  larefti- 
tude  de  Bios  aûîons,  télativement  à  cha- 

•'cune  des  efpeces  fous  léfquellts  elles  font 
icomprifes,  éûiSn  les  obftalcleg  qui  peu- 
vent fe  rencWtrêr  dans  la  pratique,  & 
les  reraedesf  qu'il  convient  d'y  apporter. 
Tout  cela  exige  une  application  perpé- 
tuelle de  principes  bien  prouvés,  &  d^ 
notions  exaftement  déterminées;  appli- 
cation d'autant  plus  difficile  à  Taire  que 
le  Coeur  vient  à  la  traverfe>  que  les  paf- 
fions  cbârchent  'à  '  nous  fiiggérer  de  faux 

Il^rîncîpes',  &  à  oBfcurcir  l'évidèùce  des 
notioïls  deftiflées  à  nous  diriger.  Si! 
ftut  de  la  pénétration  pouf  s'acquitter  de 
tetee  tâ'Che  à  fégard  de  foi-même,  il 
n*én  faut  pas  moins ,  &  peut-être  plus 
encore,  Ibffque  chargés  du  foin  de  for- 
mer les  moeurs  des  autres,  nous  avons "â 
étudier  leurs  caraftères,  leurs  penchans, 
leurs  habitudes,  pour  agir  fur  eux&  les 
déterminer  de  la  manière  la  plus  efficace. 
'On  croit  que  ce  n'eft  rien  que  de  fe  con- 
duire foi-même,  ou  de  conduire  les  au- 
ite^.  Là  première  de  ces  fonftions  eH^ 
frefçie  confiée  au  hazard;  on  vît  au  jour'^ 
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la  journée  9  comme  on  a  toujours  vê<ni 
.  &  vu  vivre  les  autres.  Pour  la  feconde, 
fi  Ton  a  l'autorité  en  main,  c'eft  le  feul 
Tecret  qu'on  employé;  &  à  fon  défaut, 
on  cherche  à  flatter  &  à  gagner  ceux  qu'on 
veut  amener  à  fes  fins.  De  cette  maniéré 
les  hommes  en  général  fe  conduiïent  mal  ^ 
&  font  mal  conduits;  quoique  pour  Tot- 
dînanre  ils  n'ayent  aucun  fenipule,  au> 
cun  doute,  fur  leurs  avions.  Une  con- 
Doiffance  plus  dillinâe  leur  déplairoie 
même,  parce  qu'elle  ne  ferviroit  qu'à 
les  gêner.,  &  à  leur  ouvrir  les  yeux  fut 
^des  défauts  dont  ils  n*ont  zimme  envid 
de  fe  corriger. 

•  La  reûitude  d'one  aûton  fuppofe  bien 
des  aftes  intelïedluels  dont  la  plupart  àes 
hommes  n'ont  pas  feulement  l'idéa 
D'abord  une  afHon  ne  lauroit  ttrt  droi* 
te,  fi  Ton  n'a  une  notion  fufRfammenC 
déterminée  de-^refpece  d'aftion  qu'on  eft 
appelle  à  commettre;  enfùite  il  faut  des 
principes  qui  fervent  à  juger  de  la  bonté 
&  de  la  malicç  de  I'a€lion  ;  il  faut  vouloî* 
pofitîvement  l'aftion,  fi  elle  eft  bonne^ 
ou  ne  la  pas  vouloir ,  fi  elle  eft  mauvai* 
fe,  de  façon  que  la  volonté  foît  déter* 

minée  par  te  bonté  de  faûtion ,  ou  la  Me 
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imtipzx  fa  malice  j  c'ejQ:  à  dire  3  que  noifs 
X]ke  devons  pas  fimplemenc  agir  par'  ces 
raifons  ordinaires,  qui  nous  fontmécon^ 
noître  les  chofes  vrayement  bonnes  ou 
maûvaifes,  pour  y  fubftituer  celles- qui 
ne  font  qu'apparemnieïtt  tèltes;  ^nfin  no- 
1X6  ccH-ps^loit  exécuter  tous  les  mouve- 
saens  propres  à  faire  Taftion  dont  il  s'a* 
git,  &  à  la  faire  le  mieux  qu'il  eft  poflî- 
ble;  mouvemens  qui  doivent  toujouir» 
être  fincères  &  parfaitement  d'accord 
nvecnos  difpofitions  intérieures.  Voilà 
tien  descaraûère^difFérens  qui  peuvent 
fedoiveat-ôtre^iftingaés-tians  une  aftioii 
droite;  &  la  pénétration  n'étant  autre 
chofe  que  la  faculté  de  diftinguer  les  di* 
verfes  chofes  comprifes  dans  un  objet, 
nous  fommes  en  droit  de  conclurre 
qu'il  n'appartient  -qu'à  des  génies  fort 
pénétrans  de  juger  d'une  manière  faine  & 
exaâe  des  actions  morales.  On  admire 
les  Parallèles  de  Plutarque;  &  c'eft  ef- 
feÛivement  un  Ouvrage  recomcnandable 
à  bien  des  égards.  Mais  il  s'en  faut  pour- 
tant beaucoup  encore  que  ce  célèbre  Au- 
^teur  ait  été  en  état  d'analyfer  les  aftions 
de  fes  Hommes  illuftres ,  &  de  les  ap- 
|)récier  fuivant  leur  mérite  réel.    Il  a  re- 

préfenté 
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préfenté  aflez  fidèlement  le  Capitaine, 
ou  le  Legiflateur;  maïs  riiomme,  c'eft 
à  dire,  l'homme  moral ^  lui  a  prelquc 
toujours  été  inconnu. 

Si  par  bien  faire  on  entend  atteindre 
à  la  plus  grande  reâitude  dont  les  aâions 
foyent  fufceptibles,  &  ne  s'en  écarter  Ja- 
mais, c'eft  ce  qui  ne  convient  à  aucun 
homme,  dans  l'état  d^lmperfcélion  oU 
nous  vivons  aûuellement.  Il  n'y  a  point 
de  Sage,  il  n'y  a  point  de  Jufte,  dans  un 
fens  rigoureux  &  complet;  ceux  qui  pré- 
tendroient  l'être,  donneroient  par  là  mê- 
me la  démonflration  la  plus  convainquan- 
te qu'ils  ne  le  font  pas.  Mais  cette  Sa- 
gefle,  cette  Juftice,  cette  entière  reûi- 
tude ,  font  tout  à  la  fois  &  le  but  vers 
lequel  l'homme  doit  tendre  fans  cefle,  & 
le  motif  qui  l'anime  dans  les  efforts  qu'il 
feitpour  arriver  à  ce  but.  La  beauté  mo* 
raie  eft  la  plus  attrayante  de  toutes  pour 
ceux  qui  la  connoiflent  bien;  elle  eft  in- 
fèparable  de  la  vraye  Gloire;  éguillon 
qui  doit  être  bien  puiflant ,  fi  l'on  en  ju- 
ge par  l'empire  que  la  faufle  Gloire  exer- 
ce fur  les  hommes.  Mais  malheureufe- 
mênt, quoique  celle-ci  faife  acheter  bien 
phcr  fes  récompenfes  à  ceux  qui  les  am- 

Tome  IL  E  bition- 
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bitionoent»  ccnnme  elte  eft  cependant 
compatible  avec  les  penchans  d'un  cœur 
déréglé,  &  qu«  fôuvent  même  elle  les 
favorife ,  les  hommes  ne  fe  plaignent 
point  des  lacrificcs' qu'elle  exige ,  &  fe 
livrent  à  elle  avec  une  efpece  d'enthou- 
fiafme  aveugle;  au  lieu  que  la  vrayc 
Gloire  ne  pouvant  être  obtenue  que  par 
des  aftions  véritablement  bonnes,  & 
cxemtes.de  toute  vue  étrangère,  de  tout 
motif  équivoque,  les  hommes  font  tout 
de  glace  pour  elle,  &  abandonnent  fes 
autels. 

•  Ceux  qui  ont  étudié  la  Logique  & 
l'Ontologie,  favent  comment  fe  for- 
ment les  notions  univerfelles,  c'eft  à  di- 
te, par  voye  d'abftraûion;  de  forte  que 
plus  on  pouffe  loin  les  abftrâûions,  plus 
î'univerfalité  des  notions  augmente.  Il 
y  a  une  échelle  dans  la  formation  des 
genres  &  des  elpeces;  &  à  mefure  qu'on 
s'y  élevé,  on  produit  de  nouvelles  ab- 
ftraûiofis,  qui  mettent  un  nouveau  de- 
gré d'univerfalité  dans  les  notions  qui 
éti  réfultent.  Le  genre  fuprème  eft  Tob- 
jdt  de  rOntologie,  ou  de  la  Science  de 
l'Etre  ;&  c*eftauffi  dans  l'Ontologie  qu'on 
trouve  les  notions  les  plus  abûraîtes.  La^ 

péné- 
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{)ënétration  y  trouve  matière  à  s'exer- 
cer, car  il  faut  d'autant' plus  de  cette 
qualité,  que  les  notions  devenant  plus 
univerrelles ,  fe  Amplifient ,  s'atténuent 
pour  ainfi  dire,  &  deviennent  impercep- 
tibles aux  yeux  de  l'Entendement,  lorf- 
que  ces  yeux  n*ont  pas  la  forte  requife,' 
ou  que  l'exercice  leur  manque.  Les 
Scholaftiques  avoient  pris  la  fubtilitépour 
la  pénétration;  ils  avoient  multiplié  les 
diftinfUons  ;  mais  ils  n'avoient  fçu  répan- 
dre  aucun  jour  fur  les  notions.  Il  a  falu 
les  déterminer,  &  les  reûifier  à  divers 
égards  pour  les  rendre  appliquâmes  & 
utiles,  comme  M.  de  JVblfV^  fait  dans 
fon  Ontologie,  Ouvrage  dont  il  eft  pref- 
que  le  créateur.  Néanmoins  fans  cette 
Science  il  n'y  a  pas  plus  de  Philofophie, 
qu'il  peut  y  avoir  de  corps  humain  fans 
tête,  ou  d'édifice  fans  fondemens. 

Quiconque  fouhaité  fincérement  dé 
peneûionner  fa  pénétration ,  &  de  la 
poufier  auflî  loin  qu'elle  peut  aller,  doit 
s'î^tacber  fiirtout  à  élever  de  plus  en 
plus  les  notions  ùniverfelles  à  un  degré 
ultérieur  de  fimplicité,  en  fuivant  l'échel- 
le des  abftraûions.^  C'eft  le  feul  moyen 
d*ét€ndre  fcs  Sciences,  &  de  découvrir 
E  2  avec 
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avec  facilité  des  chofes  auxquelles  le 
plus  grand  travail  ne  conduiroit  pas.  Le 
défaut  général  des  Savans ,  c'eft  de  s'ar- 
rêter aux  principes  particuliers  des  Scien- 
ces, de  ne  pas  vouloir  reconnoître  la 
fubordination  oîi  ces  principes  fe  trou-- 
yent  à  UÉgard  d'autres^  principes,  plu» 
univerfels  dans  lefquels  ils  voiit  fe  réfou* 
dre,  de  rejetter  ceux-ci  comme  chiméri- 
ques, ou  de  les  méprifer  comme  inutiles^ 
L'Ontologie  eft  la  fource  commune  de 
tous  les  principes,  quels  qu'ils  puiffent 
être;  quiconque  n'eft  pas  en  état  de  ra- 
mener à  cette  fource  les  principes  de  fa 
Science,  n^en  connoîtra  jamais  la  certi- 
tude, &  à  plus  forte  raifon  ne  fera  pas 
en  état  de  la  démontrer^  11  fera  réduit 
à  de  fimples  hypothefes,  à  des  princi* 
pes  précaires;  tandis  qu'il  auroit  pu  lé- 
gitimer fa  théorie,  &  en  conftater  l'évi- 
dence. Il  en  efl  de  ceux  qui  agiffent  ain- 
iî,  comme  d*un  Gentilhomme  qui  vou- 
droit  prouver  fa  NobleflTe ,  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  rechercher  les  titres  fuj 
lefquels  elle  eft  fondée. 
.  Les  notions  générales  dans  toutes  le9 
,5ciences  font  les  feules  qui  doivent  êtrç 
jK>mmée8  direOrices;  &  c'eft  à  force  de 

•     fe 
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fe  les  rendre  familières  qifon  parvient  à 
poUédGT  les  Sciences  mêmes  &  à  les  trai- 
ter avec  fuccès.    Mais  ces  notions  ne 
font  véritablement  diredtricés ,  que  lorf- 
qu*elles  ont  été   fuffifamment  détermi* 
nées:  jufques  là,. quand  même  elles  pa* 
roîtroient  diftinâes  &  affez  intelligibles, 
au  lieu  d'être  direûrices ,  elles  font  fé- 
duarices.    Mais  auflî,  quand  les  déter- 
minations ont  été  pouffées  à  la  précifion  la 
plus  grande  dont  elles  foyent  fufceptibles^ 
les  notions  aînfi  déterminées  deviennent: 
véritablement  fécondes  ;  &  l'on  eft  tout 
furpris  de  voir  l'étendue  &  la  juflefle 
des  conféquences  qui  en  réfultent.    A- 
lors,  par  une  efpece  de  retour,  ces  no- 
tions auxquelles  on  n*a  pu  parvenir  qu'à 
l'aide  d'une    grande    pénétration,  fer- 
vent réciproquement  à  augmenter  &  à 
j)erfeftionner  la  pénétration  de  ceux  qui 
les  ont  acquifes.    Cela  vient  furtout  dé 
Thabitude  d'appliquer  ces  notions ,  &  de 
la  facilité  d'y  réuflîr  que  cette  habitude 
nous  procure.    II  n'y  a  qu'à  voir  com- 
ment ceui^  qui  étudient  l'Arithmétique, 
&  la  Géométrie  avec  d'heureufcs  difpofi- 
tîons  vont  vîte ,  dès  qu'ils  ont  une  fois 
bien  faifi  le&  premiers  principes,  '&  qu'ils 
E  3  ^     en 
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en  ont  fait  pendant  quelque  tetns  des  ap- 
plications exaûes.  Ils  femblent  alors 
voler  plutôt  que  courir  dans  la  carrière 
de  ces  Sciences.  II  en  ferolt  de  même 
de  toutes  les  autres ,  fi  elles  avoient  été 
çnfeignées  de  la  même  manière-  Mai» 
les  premiers  principes  ont  été  prelque  de 
tout  tem^,  en  Métaphyfique,  en  Mora- 
le, en  Droit  Naturel,  &c.  des  notions 
vagues  &confufes,  d*oli  chacun  a  déduit 
ce  qu'il  lui  a  plû,  conformément  à  fes 
préjugés  &àfon  tour  d'efprit.  Rien  donc 
de  plus  important  que  d'inviter  ,  que  d^ 
foUiciter,  tpus  ceux  qui  étudient  cei 
Sciences,  à  ne  point  fuivre  ces  fentier$ 
battus,  qui  mènent  droit  à  Terreur ^ 
mais  à  s'en  frayer  de  nouveaux,  eô 
augmentant  de  plus  en  plus  le  no^ibre^ 
&  en  perfeébionnant  la  précifîon  des  no^ 
tions  univçrfelles  qui  doivent  leur  fervit 
de  guide.  Ceft  en  vain  qu'on  multiplie 
les  raifonnemens ,  les  hypothefes,  lesi 
explications,  les  découvertes  mêmes^^ 
tant  qu'il  faut  tout  rapporter  à  des  prin^ 
cipes  qui  ne  rendent  raifon  de  rien,  ou 
qui  ne  fourniffent  que  des  raifons  impar- 
faites &  infufBfantes.  S'il  n'étoit  pas 
poifible'd'en  acquérir  d'autrçs,  le  titre 

de 
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de  Science  avec  le  privilège  de  la  certi- 
tude qui  y  eft  attaché ,  demeureroit  réf. 
trainc  aux  théories  des  nombres  &  de& 
graadeurs.    Aulfî  y  a-t-il  bien  des  gens 
qui  foutiennent  cette  reftridHon,  fi  flê- 
triflante  pour  les  autres  objets  de  nos 
connoiflances;  mais  c'eft  fans  aucun  fon- 
dement ,  ou  du  moins  fur  rinduftion  vî- 
cieufe,  prife   de  la  manière  dont  ces 
Sciences  ont  été  traitées  jufqu'à  préfeht. 
Quelque  habitude    que  Ton  veuille 
contraûer,  il  feiut  l'acquérir  par  rexerci- 
çe,  &  commencer  cet  exercice  par  les^ 
aâes  les  plus  (impies  &  lés  plus  aifés  afin, 
d'arriver  fucceflîvement  &,  graduellement 
aux  aâes  le$  plus  çompofés  &  les  plus 
difficiles.    Ainfi ,   quand  on  fe  propofe 
d*acquérir  de  la  pénétration,  en  dévelô- 
pant  &  en  perfeûionnant  les  difpofitions 
naturçUes  qui  exiftent  en  nous ,  les  pre-  ' 
miers  objets  fur  lefquels  nous  devons  nous 
exercer,  font  les  objets  fenfibles,  &  en 
particulier  les  objets  vifibles,  comme  le^  , 
plus  propres  à  être  connus  d'une  maniè- 
re exaûe  &  diftinûe.    En  confidérant  de 
femblables  objets  avec  attention,  on  ré- 
fléchit fur  les  diverfes  chofes  qui  peuvent 
y  être  diftinguées,  ces  réflexions  nous 
E  4  c^^ 
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Conduifent  à  en  découvrir  d'autres  qui  nô 
s'ofFroient  pas  à  nos  regards;  &  c*eft  en 
quoi  confifte  là  pénétration.  Un  Géné- 
ral d'Armée  voit  un  lieu  propre  à  livrer 
bataille  ;  il  commence  par  le  bien  exami- 
ner, de  façon  qu'il  n'y  ait  aucun  recoin 
qui  lui  échape;  il  réfléchit  enfuite  fur  le 
rapport  qu'ont  entr'elles  les  différentes 
parties  de  ce  terrain,  &  fur  la  manière  la 
plus  avantageufè  d'y  pofter  fes  Troupes; 
enfin  il  prévoit  les  divers  mouvemens  qui 
pourront  être  néceflaires  pendant  le  cours 
de  l'aûion,  &  forme  un  plan  détaillé  de 
toutes  les  opérations  propres  à  lui  aflurer 
je  gain  de  la  bataille.  Or  ce  plan  eft  plus 
ou  moins  jufle  ou  complet,  fuivânt  le 
degré  de  pénétration  dont  ce  Général  eft 
doué.  C'efl;  ce  qu'on  nomme  ordinaire- 
înent  le  coup  d'œîl  ;  mais  ce  font  les  yeux 
de  l'ame,  bien  plus  que  ceux  du  corps,* 
qui  agîflent  dans  de  femblables  cccafions. 
Si  l'on  veut  au  refte  ufer  de  toute  la  pré- 
cîfion  philofophique,  il  ne  faut  confon- 
dre, ni  la  réflexion ,  ni  la  faculté  de  for- 
mer des  abftraûions ,  &  de  les  pouffer  à 
de  nouveaux  degrés  d'univerfalité,  avec 
la  pénétration.  Ces  trois  chofes  concou- 
rent enfemblè,  &  leurs  adles  ont  quel- 
que* 
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quefois  une  firaultaneïté  fi  rapide,  qu'il 
n'eft  guères  poiîîble  de  les  diftinguer;  ce- 
pendant l'une  n'eft  pas  Taûtre ,  &  les  deux 
premières  ne  font ,  pour  ainfl  dire ,  par 
rapport  à  la  troifiènie,  qtffe  l'office  de  Rap- 
porteur. Ainfi,  c'eft  de  la  fojce  &  de 
l'application  de  celle-ci  que  dépend  pro- 
prement l'entier  fuccès  de  nos  opérations 
intelleûuelles.  Mais  il  eft  bien  rare  que 
la  réflexion  &  le  talent  de  faire  des  ab- 
ftraûions  exiftent  dans  un  degré  confî- 
dérable,  fans  que  celui  de  la  pénétration 
y  réponde.  On  tire  cet  avantage  très 
encourageant  de  la  culture  donnée  aux 
vertus  intelleftuelles  ;  c'eft  que  ce  qu'on 
fait  pour  l'une,  eft  toujours  utile  poui» 
les  autres.  Ce  font  comme  des  plantes 
réparées  en  diverfes  tiges  qui  croiflent  en- 
femble. 

La  Morale  pratique  n'eft  à  propre- 
ment parler  qu'un  aftemblage  de  cas  & 
de  déciflons  fur  ces  cas.  Mais  quelle 
pénétration  ne  demande  pas  l'examen  de 
ces  cas,  foit  pour  en  déterminer  exafte- 
ment  l'idée  dans  la  théorie,  foit  pour  les 
reconnoitre  infailliblement ,  lorfqu'ils 
viennent  à  exifter!  On  a  des  exemples 
continuels  des  défauts  oîi  les  hommes 
E  J  tomr 
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tombent  à  ces  deux  égards.  Les  uns  rioxA 
point  de  ehéorie  >  ou  n'en  ont  qu'une  f auf* 
fe  &  confufe;  les  autres  admettent  des 
principes  fuffifanS)  mais  ils  ne  fe  font  pas 
une  jufte  idée  des  aâions  qu'ils  doivent 
y  rapporter.  On  peut  y  par  exemple ,  ne 
fçavoir  pas  en  quoi  confifte  Tavarice,  & 
quels  font  fes  caraâères  ;  auquel  cas  on 
s'y  livre  faute  de  théorie.  Mais  on  peut 
aufli  connoitre  l'avarice  ^  &  en  avoir  de 
juftes  idées,  fans  vouloir  convenir  qu'on 
eftavare,  &que  les  avions  habituelles 
qu'on  commet  portent  l'empreinte  mar- 
quée de  ce  vice.  Ainfi,  quiconque  veut 
faire  marcher  les  hommes  dans  les  fen« 
tiers  de  la  Vertu ,  doit  s'acquitter  d'une 
double  tâche;  en  les  conduisant  au  degré 
de  pénétration  néceCaire  pour  connoitre 
les  caractères  diftinâifs  des  bonnes  &  des 
mauvàtfbs  aûions,  &  en  leur  apprenant 
à  démêler  &  à  diftinguer  dans  leurs  pro- 
jpres  aâions  ces  caraâères,  afin  de  s'af* 
fermir  dans  la  pratique  de  celles^ui  font 
louables,  &  de  renoncer  à  celles  qui  font 
blâmables. 

Au  lieu  de  cela,  les  hommes  fe  bor« 
nent  à  Vempiri/me  ^  à  l'attente  des  cas  fem- 
blabfes,  qui  leur  tient  lieu  de  régie  &de 

prin- 
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principe.  Tout  leur  arc  fe  réduit  à  Timi- 
cation.  Mais  cette  imitation  eft  prefque 
toujours  (fêraifo^able  &  défe£tueufe; 
parce  que  le  recour  de  mêmes  cas^  au 
lieu  d'être  auffi  fréquent  que  les  hommes 
fe  l'imaginent,  eil  tout  au  contraire  ex" 
trêmement  rare  ;  fans  c(Hnpter  que  ceux 
qui  fuivent  cette  route  n'ont  pour  l'or- 
dinaire pas  aiTez  de  jugement  &  de  péné- 
tration pour  s'afFurer  de  l'exaâe  reHem- 
blance  qu'il  leur  plaît  de  fuppofer  entre 
les  cas.  Ainfi^  à  parler  exaâement, agir 
fuivant  la  reflTemblance  des  cas  5  &  te- 
mettre  fes  aâions  au  hazard,  c'efl  pref- 
que  la  même  chofe.  Il  eft  dans  bien  des 
occafîons  impoflible  de  comparer  les  cas; 
mais,  quand  on  pourroit  le  fairç  tou« 
jours,  cette  comparaifon,  pour  ceux  qui 
voudroicnt  s'en  acquitter  exaâement^ 
feroit  un  travail  extréniOTient  pénible. 
Il  eft  beaucoup  plus  limple,  plus  abrégé 
&  plus  commode,  d'avoir  une  théorie 
&  4es  principes  :  il  n'en  coûte  plus  alors 
que  de.bicm  examiner  les  cas  qu'on  nom- 
mé émirgenSf  ou  aâuels,  pour  les  fou- 
mettre  à  ces  principes,  &  agir  en  confé- 
quence  d'une  manière  certaine, 
Ljbs  fources  d'un  grand  nombre  d[er- 
E  6  reurs 
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reurs  font  aufli  cachées  que  celles  du  NiL 
On  a  fait  tant  de  chemin  pour  tomber 
dans  ces  erreurs  ^  ou  bien  un  fi  grandi 
nombre  de  caufes  différentes  y  ont  h^ 
flué,  chacune  dans  une  certaine  propor»- 
tion,  qu'il  n'eft  pas  donné  à  tout  le 
inonde  de  trouver  les  ifluës  d'un  pareH  . 
i^abyrinthe.  Cependant  il  eft  d'une  ex- 
trême utilité  de  découvrir  ces  fources  :  on 
y  apprend  par  l'exemple  d'autrui  à  éviter 
les  mêmes  écarts;  on  juge  auflî  du  degré 
d'imputation  qui  convient  à  ceux  qui  y 
font  tombés, •ce  qui  met  dans  nos  juge- 
imens  une  équité  dont  on  s'éloigne  pref- 
•que  toujours  à  l'égard  des  crrans,*  enfin 
^n  évite  une  foule  de  controverfes  inu- 
tiles y  dont  les  Savans  fe  foflt  occupés 
de  tout  tems  au  préjudice  de  la  Vérité  qui 
«e  pouvoit  y  rien  gagner.  Il  eft  donc 
très  impcwtant  de  diriger  notre  pénétra- 
tion de  ce  côté  là,  &  de  l'exercer  dans 
^ette  recherche.  L^  niotifs  étrangers 
qui  yjdéterminent  pour  l'ordinaire,  doi- 
vent être  bannis  ;  comme  l'envie,  la 
haine,  le  deflein  de  nuire  ou  de  fe  vefl- 
^QT  ;  non  feulement  parce  que  ce  font 
des  vices  formels,  mais  auflî  parce  qu'au 
liGfL  de  contribuer  au  âiccès  de  notre 

tra- 
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travail ,  ils  ne  peuvent  que  nou6  en  pri-^ 
ver,  en  offufquant  les  yeux  de  notre 
elprit ,  de  manière  que  nous  voyons  moins 
ce  qui  eft  eiFeftivemenc  que  ce  que  nous 
voulons  voir.  Pour  juger  fainement  des 
erreurs  des  autres  &  des  fources  de  ces 
erreurs ,  il  faut  fe  dépouiller  de  toute 
prévention  &de  toute  paffion;  &  c'eft  ce 
qui  n'arrive  prefque  jamais.  Mais  auflî , 
quand  on  eft  capable  de  ce  généreux  ef- 
fort, le  refte  eft  beaucoup  moins  diffi* 
cile  5  &  la  vérité  dans  bien  des  occafîons 
s'offie  comme  d'elle-même  aux  recher- 
ches. L'excellent  Ouvrage  de  feu  M. 
de  Beaufobre  le  Père  fur  YHiftoire  du  Ma- 
nicbeî/me^  en  fournit  des  preuves  nora- 
breufes  &  frappantes;  Ce  grand  hom- 
me 5  en  remontant  aux  premières  Héré- 
lîes  qui  ont  régné  dans  TEglife,  en  a  très 
bien  dévelopé  les  fources ,  &  a  rejette 
tout  ce  que  l'ignorance  ou  la  partialité 
^voient  fait  imputer  de  monfl^ueux  & 
d'extravagant ,  à  des  Héréfiarques  qui 
s'égaroient  fans  doute ,  mais  qui  étoient 
bien  éloignés  du  degré  de  folie,  ou  de 
méchanceté,  qu'on  s'eft  plû  à  leur  attri- 
buer. 
La  pénétration  peut  être  pouffée  juf- 
E  7  qu'à 
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qa'à  la  fubtilicé^  (&  alors  ce  dernier  mot 
fe  prend  dans  un  bon  fens,>  lorfqu'elle 
mec  celui  qui  la  poflfede  en  état  de  diftio* 
guer  des  chofes  dont  la  difFérence  e& 
prefque  imperceptible.  Nous  ne  croyons 
pouvoir  en  alléguer  un  exemple  plus 
convenable  que  celui  du  Livre  de  TAb- 
bé  Girard  fur  les  Synonymes  de  la  Lan* 
gue  Françoife.  Ce  n'eft  point  un  re* 
cueil  de  fubtilités,  mais  c'eft  l'ouvra- 
ge  d'une  très  grande  fubtilité;  &  Pon 
ne  peut  guères  poufler  plus  loin  Tart  de 
démêler  les  différentes  nuances  que  l'a» 
fage  a  introduit  dans  la  fignificatioiï  des 
termes.  On  peut  auffi  rappcMter  au  mê- 
me talent  la  naiiTance  de  cette  Geomé^ 
trie  fublime  qui,  après  avoir  été  incon- 
nue aux  Anciens,  tient  un  rang  fi  confia 
dérable  parmi  les  Soiences  modernes. 
Quand  on  voit  les  d'Almbert,  les  Etder^ 
les  Bernoulliy  percer  continuellement 
dans  la  nuit  où  paroiflent  enfévelis  taot 
de  calculs  abftraits  dont  ils  font  les  in-, 
venteurs,  ou  du  moins  qu'ils  étendent 
&  perfeéionnent  confidérablement,  on 
ne  faûroit  douter  que  ces  illuftres  Géo- 
mètres n'ayent  une  vue  d'aigle,  &  n'en 
pouITem  la  fubtUieé  à  un  point  inconce- 
vable 
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vable  pour  tous  ceux  qui  ne  font  pas  ver- 
fés  dans  les  mêmes  connoiflances.  La 
Métaphyfîque  &  la  Morale  ne  demandent 
pas  moins  de  capacité  dans  le  même  gen- 
re ,  quand  on  ne  veut  pas  s'y  bornera  dea 
connoilTances  fuperficielles.  Mais  il  faut; 
remarquer  que  le  long  ufage  contribue 
beaucoup  à  donner  cette  capacité;  Tef^ 
prit  S'éguife  à  proportion  de  Tufage  qu'on 
en  fait)  pourvu  que  cet  ufage  foit  bien 
réglé.  Cela  revient  à  un  fujet  que  nous 
avons  déjà  traité  au  long;  c'efl  celui  du 
non-ufage  de  nos  facultés. 

On  neXçauroit  donc  que  fe  moquer  de 
ceux  qui  craignent  la  pénétration  pouflfée 
à  une  trop  grande  fubtilité,  la  regardant 
comme  un  mal^  &  fe  jettant  là  deflus 
dans  de  frivoles  déclamations  contre  un 
des  plus  précieux  avantages  dont  l'hom- 
me  puifie  joui'r.  Il  eft  aifé  à  la  vérité  de 
comprendre  que  c'efl  à  l'abus  qu'ils  en 
veulent;  mais  de  quel  droit  confondent* 
ils  l'abus  avec  l'ulage?  Il  y  a  fans  doute 
de  miférables  Ergoteurs  qui  s'abfbrbent; 
dans  des^rafinemens  inutiles  j  «&  qui  en* 
taflfant  les  fopbilmeS)  confacrent  toutea 
les  fort:es  de  leur  elprit  à  répandre  des 
obfcwrités  &  de  rincertitude.fur  les  vét- 

.    ^  .  '  rites 
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rites  les  plus  évidentes.  Mais  qu'on  fc 
garde  bien  de  les  appeller  des  Raifon- 
neurs  fubtils:  ce  font  au  contraire  des 
Raifonneurs  très  confus  &  très  fuperfi- 
ciels,  qui  ne  fauroient  être  entendus, 
&  ne  valent  pas  la  peine  qu'on  faffe  des 
efforts  pour  les  entendre,  puifque  pour 
l'ordinaire  ils  ne  s'entendent  pas  eux- 
mêmes.  Le  trop  eft  impoflîble  dans  la 
perfeâiion  des  facultés  intelleÊluelles  ; 
elles  font  faites  pour  être  toujours  pouf- 
fées  à  un  degré  ultérieur,  dont  la  force 
eft  coîiftamment  une  perfeûion,  &  ne 
peut  jamais  être  un  défaut. 
"  A  mefure^  qu'on  fait  des  progrès  dans 
quelque  Science,  la  pénétration  relative 
à  cette  Science  s'augmente,  &  parvient 
à  un  degré  de  fubtilité,  qui  ne  coûte, 
pour  ainfi  dire,  rien  à  obtenir.  Il  y  a 
telle  folution  de  Problême  qui  eft  un  jeu 
aujourd'hui,  tandis  qu'elle  auroit  été  îm- 
j>offible  aux  Anciens,  ou  qu'ils  n'y  feroient 
parvenus  que  par  la  plus  longue  fuite 
d'efforts  pénibles.  ^On  a  vu  des  adolef- 
cens,  tels*que  Mrs.  Clairaut  &  ù'Aiem- 
hert ,  poflèder  les  myftères  de  la  Géomé- 
trie fublime,  auxquels  les  WalUr^  \e% 
Fermât  f  les  Barr<ms  avoîent  afpîré  Ôç 
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frayé  la  route  pendant  tout  le  cours  dé 
leur  vie.  Ceftla  prérogative  desScien-^ 
ces;  elles  forment  un  dépôt  commun ^ 
qui  groffit  toujours  au  profit  de  ceux  qui 
les  cultivent,  &  qui  en  fait  une  elÇjecé 
d'hérédité,  de  patrimoine  d'autant  plus 
riche  qu'on  la  fait  valoir  avec  plus  de 
fuccès.  On  doit  donc  fe  féliciter,  &  ren- 
dre grâces  à  la  Providence,  quand  on  a  le 
bonheur  de  naître  dans  des  fieçles,  & 
dans  des  lieux  éclairés;  cela  vaut  mieux 
infiniment  que  de  naitre  dans  l'opulen- 
ce &  les  grandeurs  au  fein  de  la  barba^ 
rie.  L'écrit  humain  peut  être  confidé- 
ré  comme  un  tout  compofé  des  diffé* 
rens  génies  qui  ont  exifté  de  mémoire 
d'homme.  Il  arrive  à  l'égard  de  cet 
efprit  ce  qui  arrive  au  nôtre  propre,  à 
celui  de  chaque  particulier.  Les  aftes 
paffés  influent  fur  les  aûes  préfens;  & 
s'ils  ont  été  propres  à  perfeûionner  l'é- 
tat de  Pâme,  ils  le  perfeûionnent  ^en  ef- 
fet, de  façon  qu'on  fçait  d'autant  plus 
qu'on  a  plus  appris,  &  d'autant  mieux' 
qu'on  a  mieux  appris.  De  môme  quand 
certaines  conjonftures  favorables  ont 
diflîpé  les  ténèbres  les  plus  épaiffes, 
quand  quelques  bons  efprits  ont  décou- 
vert 
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jfctt  les  obAaçles  »  qui  snécenc  dans  U 
carrière  des  études,  d'autres  profitent 
de  leurs  ouvertures  ^  &  Ton  ne  tarde  pas 
à  bâtir  de  grands  édifices  fur  les  fonder 
mens  qui. ont  été  pofés.  Si  Bacon  & 
Jkfcartes  n'avolent  pas  ezîfté»  on  n'au- 
toit  probablement  eu,  ni  Newton ^  ni 
Leibnitz.  Et  pour  tous  ces  Philofophes 
modernes  5  qui  prétendent  aller  de  pair. 
wec  les  Inventeurs  5  parce  qu'ils  ont 
pouflTé  un  peu  plus  loin  des  connoiilan* 
ces  déjà  toutes  préparée^^  &  fi  j'ofe  ainQ 
dire,  mâchées  ^  ikns  compter  ^e  laplû^ 
fixt  les^  ont  plus  gâtéès^  qu'am^ifiées ,  cç 
font  de  véritables  Nains,  montés  fur,  le^ 
épaula  d^  Géants^qai  les  ont  précédé^ 
ob  ils  donnent  le  fpeâacle  ridicule  dç  I9 
plus  folle  préfomtion. 

Ce  ne  font  pas  feulement  de  plus  grande 
Hommes  que  nous,  des  Hommes  que 
nous  n'égalerons  jamais ,  qui  peuvent  pair 
leurs  enfeignemens  &  par  leurs  Ecrite 
faire  à  l'égard  de  notre  ^me  ce  qu'un 
flambeau  allumé  fait  à  l'égard  d'un  au* 
tre  flamîbeau  qui  ne  l'eft  pas;  mais  com* 
me  une  paille ,  ou  tel'  autre  petit  corp$ 
embrafé  pourroit  produire  cet  effet,  de 
même  des  Maîtres  fort  fubalterncs,  que  ' 

nous 
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nous  ae  tardoh&  pas  à  égalor  >  &  que  noat 
laifToDs  enfuite  bien  loin  derrière  noas^ 
•  ne  laiflfent  pai  çIq  rendre  un  fcrvice  eflen- 
tiel  k  ceux  qu'ils  indruifent»  en  leur  ap* 
prenant  les  premiers  élémcns  des  Scîen* 
ces,  &  en  leur  fèrvant  de  guides  pen* 
danc  quelque  tems  juiqù%  ce  qu'ils  puii^ 
ibnt  fe  conduire  eux-ménies.  La  plu^ 
grande  force  du  génie  le  plus  inventif 
ne  va^pas  bien  loin>  quand  elle  ne  re* 
çoit  aucun  fecours  d^ailleurs;  On  4 
beaucoup  admira  le  célèbre  Pa/2:(d  d^avoir 
trouvé  quelques  prppofîcions  à*EucUdê 
par  lui^mén^;  «tnais  afluréipent,  s'il  a« 
voit  étj^  obligé  de  cotkttnuer  de  la  forte  5 
il  n'auroit  jamiala  donné  les  fblutions 
4ont  on  bu  â[t  redeviÂ>le.  Les  premier^ 
exercices  donc  5  &  1^  plus  (impies ,  è 
commencer  par  la  leâure,  (ont  indiipenr 
fiblement  nécelTaires  pour  conduire  Àr 
élever  Tame  par  une  fuite  de  degrés  à 
ces  opérations  fupérieures,  qui  paroifTent 
le  nm  plus  ultra  de  la  capacité  humainei 
Ceux  qui  les  méprifent,  .&  qui  leur  pré* 
ferent  la  frivole  gloire  d'être  iit;té*iJWjt7»#; 
montrent  en  cela  même  un  défaut  de 
pénétration  1  qui  fufEt  pour  donner  mau* 

vaifQ 
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vaife  opiûîon  de  toute  celle  dont  il  fc 
vantent* 

•  En  général,  quand  on  n'a  pas  dejuftes 
idées  de  la  pénétration,  de  fes  avantages, 
de  la  nécefTité  de  la .  perfeftionner ,  & 
des  moyens  d'y  réuffir,  on  la  néglige,  & 
par  là  même  on  fe  barre  l'accès  à  tout 
progrès  ultérieur.  Ceft  néanmoins  le  cas 
plus  ordinaire.  Chacun  fe  deftine  à  quel- 
que état,  &  pour  y  arriver,  il  apprend  le 
plus  vîte  qu'il  eft  poflîble  ce  qu'il  croit 
néceflàire  pour  remplir  les  fonûions  de 
cet  état.  Il  fufBt  de  pouvoir  foutenîr 
un  examen  preique  toujours  fort  léger; 
après  quoi  on  fe  met  pour  toute  fa  vie  à 
faire  des  chofes  qu'on  ne  connoit  que 
fort  imparfaitement,  &  dont  les  Idées, 
feute  d'être  cultivées,  deviennent  tou- 
jours plus  obfcures  en  avançant  dans  fa 
carrière  ;  de  forte  qu'au  lieu  dé  trouver 
des  perfbnnes  confommées  par  quarante 
ou  cinquante  années  de  charges  civiles,' 
ou  eccléfiaftiques,  on  ne  voit  prefque  que 
de  vieux  idiots.  Cependant  il  n'en  coû- 
teroit  prefque  rien  par  des  études  habi- 
tuelles &  quotidiennes  de  devcfîir  habi- 
le, eftimable,   de  fe  diftinguer  dans  fa 

pro- 
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profeflion,  &  d'arriver  avec  honneur 
aux  premières  places ,  au  lieu  de  crou- 
pir dans  les  dernières.  La  légèreté  ou 
la  parefiè  rendront  toujours  les  hommes 
incorrigibles  fur  cet  article  :  &  il  ne  faut 
pas  en  être  furpris»  puifqu'ils  pouflent 
cette  criminelle  indolence  jufqu'à  con- 
fondre  l'ouvrage  de  leur  falut  avec  les 
entreprifes  humaines ,  &  même  à  le  trai- 
ter  beaucoup  plus  négligenmient  encore. 
Au  moins  vivent-ils  comme  s'il  ne  faloic 
pas  le  moindre  aâe  d'attention  ou  d&  ré- 
flexion, pas  le  moindre. degré  de  péné- 
tration, pour  conduire  fon  ame  au  tra- 
vers des  écueils,  &  des  tempêtes  de  cet- 
te vie  julqu'au  port  de  la  félicité  immor- 
telle* 

Il  y  a  des  contrées  où  l'ignorance  eft, 
pour  ainii  dire,  dominante,  &  forme  par 
là  même  une  barrière  infurmontable  aux 
Sciences.  Je  n'ai  pas  en  vaë  les  Nations 
fauvages  ;  je  parle  d'Ëtats  policés ,  & 
qui  tiennent  à  d'autres  égards  les  pre- 
miers rangs  dans  le  Monde.  Tels  fonc 
les  Royaumes  oh  le  redoutable  Tribu- 
nal de  rinquififtion  a  établi  fon  Siège,  & 
le  vafte  Empire  des  Ottomans.  On  y 
pofe  pour  principe,  pour  loi  fondamenta- 
le. 
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le»  que  TeTprit  humain  doit  demeurer 
i^nfermé  dans  certaines  bornes  étroites  5 
au  delà  del^uelles  il  ne  lui  eft,  ni  avan- 
tageux »  ni  même  permis  5  de  pafTer.  Ces 
contrées  environnées  d'autres  oii  la  lu* 
miere  rayonne  de  toutes  parts,  y  fer- 
ment volontairement  les  yeux  ;  &  l'on 
ne  veille  pas  aVec  autant  de  foin  à  l'entrée 
de^  mardiandifes  peftiferées,  que  les 
Chefs  du  Gouvernement  y  font  atten* 
tifs  à  éloigner  &  à  étouffer  tout  ce  qu'ils 
appellent  nouveautés  dangereufos.  II  n'y 
a  que  quelque  révolution  inefpérée  qui 
puifle  détruire  ces  obftacles  5  comme  ils 
l'ont  été  ailleurs,  furtout  par  l'ouvragé 
de  la  Réformation*  Car ,  indépendam- 
ment de  ce  que  cette  Réformation  a 
opéré  par  rapport  à  Ion  objet  direû,  el- 
le a  certainement  ouvert  les  yeux  fur  ia 
crafle  ignorance  &  fur  les  abus  des  fié- 
clés  précédens,  elle  a  obligé  les  hommes 
à  réft&chir ,  à  méditer  &  à  exercer  leur 
péaétration»  qui  écoit  entier^nent  exi- 
go\:d'die,  ou  qui  n'avait  d*aucre  objet 
que  les  vaines  lubtilités  de  la  Scdafti- 
que. 

Il  y  a  néanmoins  dans  les  lieux  né* 
mes  oU  la  liberté  de  penfereftautorifôe, 
-  :  "  di- 
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divers  préjugés  à  combattre,  qui  empê- 
chent qu'on  né  tirei  de  cette  liberté  tous 
les  avantages  qu'elle  pourroît  procurer. 
Nous  n'en  indiquerons  que  deux  princi- 
paux.   Le  premier  confifte  à  croire  que 
les  Sciences  peuvent  s'apprendre  par  l'u- 
fage^  qu'une  efpece  de  routine  fuffit,  & 
qu'il  n'y  a  que  l'imagination  &  la  mé- 
moire dont  on  doive  fe  promettre  d^ 
fervices  eflentiels.    il  di  fur  que  cette 
route  elt  plus  abrégée  &  plus  commode  ; 
mais  il  n'eft  pas  moins  fôr  que,  fi  c'eft 
i  la  Science  qu'on  veut  arriver ,  elle  n'y 
'        conduira  jamais.    L'Erudition  s'acquiert 
&  s'accroit  ainfi;  il  fuffit  de  beaucoup 
!        lire  &  de  beaucoup   retenir.    Mais  la 
I        Science  elt  un  aflemblage  iyftèmatique 
I        d*idées  diftinâes  ;  &  il  n'y  a  pas  une  de 
ces  idées  qui  puifTe  nous  devenir  propre, 
lans  l'ufage  des  facultés  intelleâuelles. 
£n  vain  empruntons-nous  de  côté  &  d'au- 
I        tre  des  connoifTances  ;  quelque  fublimes 
qu'elles  puiflfent  paroftre,  elles  ne  font 
point  à  nous,  tant  que  l'analyfe  la  plus 
exaâejie  nous  y  a  pas  conduit,  &  fur- 
tout  tant  que  ces  connoifTances  bien  liées 
enfemble  ne  forment  pas  une  théorie  que 
BOUS  fommes  en  état  de  propofer   dé- 
mon- 
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monftrativement.  Cela  eft  û  vrai  que 
des  gens  qui  paroifTent  d'ailleurs  d'une 
profondeur  confbmmée  dans  certaines 
Sciences,  faute  de  connoitre  la  liaifon 
générale  que  les  Sciences  ont  entr'elles  » 
commettent  des  bévues  étonnantes,  en 
voulant  faire  ufage  de  la  pénétration 
qu.'ils  poflëdent  dans  le  genre  auquel  ils 
fe  font  appliqués  fur  d'autres  genres  qui 
font  entièrement  hors  de  leur  compé- 
tence. Tels  font  certains  Analyftes»  qui 
excellent  dans  l'art  d'intégrer  des  for- 
mules,  &  qui  à  caufe  de  cela  s'attribueix 
des  yeux  de  lynx  fur  tous  les  objets  des 
connoiffances  humaines,  portant  un  juge- 
ment déciûf  fur  toutes  les  matières  de 
•Métaphyfique  3  ou  de  Phyfîque,  &  fe 
couvrant  par  là  d'un  ridicule  inefifeçable. 
X>an$  les  chofès  mêmes  qui  regardent  les 
Mathématiques  pratiques,  on  les  voit 
fouvent  pallier  quelque  tems  leur  igno- 
rance par  les  plus  mauvaifes  défaites 
-jufqu'à  ce  qu'à  la  fin  ils  font  réduits  à  ua 
filence  honteux.  L'extrême  pénétration 
i]u'ils  montrent  dans  leurs  formules,  on 
peut  dire  qu'ils  l'ont  acquife  aux  dépens 
4e  tous  les  autres  genres  de  pénétration; 
&  quand  ils  fe  mêlent  de  donner  des  di- 

redlipxis 
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reûions  pour  les  chofes  de  fait,  elles 
valent  ordinairement  beaucoup  moins 
que  les  pratiques  communes  qui  prennent 
leur  fource  dans  Yempiri/me.  Il  réfulte 
de  là  que  ces  prétendus  génies  tranfcen- 
dens  nuifent  plus  aux  Sciences  qu'ils  ne 
leur  font  utiles;  s'ils  font  quelques  pas 
dans  les  efpaces  imaginaires ,  ils  reculent 
bien  plus  dans  les  connoiflances  réelles. 

Le  fécond  préjugé  qui  fe  préfente  à 
combattre ,  &  au  fujet  duquel  nous  avons 
déjà  fait  quelques  remarques,  c'eft  de 
croire  que  la  pénétration  pouflëe  à  un 
degré  fupérieur  devient  un  défaut,  qu'elle 
égare  l'efprit  au  lieu  de  l'éclairer,  qu'el- 
le conduit  à  des  chimères,  ou  à  des  opi- 
nions dangereufes,  &  qu'ainlî  le  meilleur 
eft  de  renoncer  volontairement  à  une  pré- 
rogative pour  le  moins  équivoque.  Je 
crois  trouver  la  caufe  de  cette  façon  de 
penfer  dans  l'idée  que  la  Religion  donne 
de  la  foi  qu'elle  exige  de  nous,  &dans  les 
caraûètes  qu'elle  lui  attribue.  Un  vrai 
fidèle  fe  montre  tel  en  recevant  avec  une 
humble  foumîflîon  les  vérités,  &  en  par- 
ticulier les  myftères  que  Dieu  juge  à  pro- 
pos de  lui  révéler;  il  ne  doit  point  faire 
de  vains  efforts  pour  les  fonder,  c'eft 

Tome  IL  F   ^  eu- 
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cufîdîté,  e'êft  témérité;  Dieu  l'appelle 
à  maîrcher  ici  ba»  par  foi,  &  non  par  vue. 
Il  n'y  a  rien  dansf  tout  cela  que  tfînconî- 
teftaWe;  msàs  1!  n*y  a  rien  4ion  pk»  qui 
deffoge  aux  droits  &  à  la  néceflîté  de  la 
pénétraftion.    Il  en  faut  affurément,  & 
même  un  degré  fepérîenr,  pour  bien  dîf- 
cerner  &  bien  établir  le^  caraélères  de  la 
vràye  ReHgion,  pour  Juger  fi  les  Auteurs 
ftcrésfontdéi  témoins  dignes  de  foï,  pour 
dîfciitef  les  fafîtsî  mîraeuleuir,  &  encon- 
flater  fduthénfeicfité ,  pour  fçavoir  même 
jufqii'oh  s'étend  h  eonnoiffance  que  nous 
avoftsdes  myflèi^es ,  &  à  quels  égards  ils 
Ibrlt  lès  objets  de  notre  foi;  il  faut^  je 
Yàvànèy  une  pénétration  peu  commime 
pctUr  traiter  ces  matières  avec  une  vérita- 
ble IbHdJté,  &  fotmér  des  Ouvragés  de 
fâlifoiinementi  de  vrayes  démonftratiéns, 
c^rnime  celles  àesAbbadks  &  àesDittonr. 
MMs  Éptkt  cela  j'àvouë  auffi  que  des  efprità 
înquieés  &  dàdàeîeux  fe  perdent  tous  les 
}oufs  d^s  des  :^culations  frivoles,  fë 
livrent  8  des  difcuffions  purement  con* 
tèntieufes ,_  à  ébranlent  les  fondemens 
de  la  foi  ^  en  voulant  creufer  &  dévoiler 
des  chafes  que  Dieu  s'eft  réfervées,  & 
qui  font  au  defSis  de  la  fphère  actuelle  de 

SOS 
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nos  comtoiiFaflces.  Cependant  qu'on  fe 
garde  bien  d'en  accufer  un  excès  dé 
pénétration^  il  n'entre  pour  rien  dans  cet 
écarts^  &  quatd  on  oonfidene  de  près  ceu^ 
qui  fuivent  cette  route ,  on  s'apperçoit 
bientôt  que  ce  font  des  efprits  fuperfir 
ciels  y  amoureux  des  nouveautés  5  en  proyc 
à  une  puérile  vanité,  des  gens  en  qui  les 
opératiois  intelleâuelles  ne  font  guères 
dévelopées,  &  qui  furtout  n^onc  poim 
une  jufte  idée  de$  forces  de  refprit  hu- 
main, &  d^  objets  à  Tétude  desquels 
il  convient  d*appliquei?  ces  forces.  Voilà 
donc,  fi  je  ne  me  trompe,  la  pénétration 
fiiffifîmimenit  déchargée  de  tout  bléme  k 
cet  égard;  elle  ne  fut  jamais  le  parcage 
de  tous  ceux  que  de  pitoyables  ibphirmea 
jettent  &  affermifient  dans  Perreur. 
'  Si  de  la  Religion  nouspaflbns  aux  Scien- 
ces, nous  aurons  à  peu  près  les  mêmes 
remarques  à  faire.  Les  Sciences  font  des 
connoifTances  purement  humaines,  ohhi 
Raîfbn  feule  peut  nous  fervir  de  guide. 
H  8*^it  d'étudier  la  Nature,  de  connoî- 
târe  le  Monde,  THomme,  tout  ce  qui  en- 
tre éms  cet  immenlfe  affembiage  d'Etres 
créés  parla  puîflance,  &  unis  par  la  fi- 
geflb  dô  rStre  fupréme.  On  voit  bien  ^ 
F  2  que 
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que  là  pénétration  la  plus  grande  »  bien 
toin  d'être  à  craindre  ici,  eft  aii  contrai* 
re  le  feul  moyen  de  percer  le$  obfcurités 
qui  nous  environnent,  de  lever  quelque 
coin  de  ce  voile  fous  lequel  tout  femble 
être  caché.  AujGlî  n'eft-cequ'à  des  Gé^ 
nies  du  premier  ordre  qu'on  doit  les  prin- 
cipales découvertes  qui  fervent  de  fonde- 
ment à  l'Encyclopédie  aftaelle  de  nos^ 
connoiflances.  Mais  la  Nature  a  auffi) 
fesmyftères^  &  cçux  qui  s'effôrcené  de; 
ks  pénétrer,  le  font  fouvent  par  un  dé-- 
faut  de  pénétration.  Nous  ne  faurons ja- 
mais rien  de  l'origine  du  Monde  au  delà 
de  ce  que  Moïfe  hœs  en  a  appris;  &  ce-v 
pendant  une  foule  de  Philofophes  ont  é-i 
çrit  des  Cosmogonies,  ingenieufes,  fubr; 
tiles, -jene  te  conîelle pas, mais  auxqud-- 
les  un  plus  grand  degré  de  pénétration' 
les  auroit  empêché  de  travailler.  Le;» 
fpéculations  qui  concernent  les  élément 
de  la  matière  font  prefque  dans  le  même 
cas  ;  il  eft  certain  que  tout  ce  qui  eft  com- 
pofé,  demeure  diyifible,  que  cette  divî- 
fion  dans  des  êtres  finis  ne  fçiiuroit  être 
finie,  &  que  quand  ;On  eft  arrivé  aux  der- 
niers termes  delà  réfolubilité,  on  a  trou- 
vé ks  élémens.  Mais  que  font  ces  élé- 
...  mens? 
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mens?  Quelles  propriétés  faut-il  leur  ati 
tribuër?  Quelle  idée  doit-on  fe  faire  dé 
kurs  combmaîrons  primitives,  &  des  com- 
binaifons  fecondaires  qui  en  réfultent? 
Quiconque  tourne  de  ce  côté  là  les  forces 
de  fon  efprit ,  ne  me  paroit  pas  en  corn 
naître  la  vraye  deftination:  quelque,  pé^ 
nétration  qu'il  puiffe  avoir,  elle  fe' trou- 
vera en  défaut ,  parceque  les  objets  qu'il 
lui  foumet  j  ne  font  pas  faits  pour  être 
pénétrés,   au  moins  par    Tlntelligence 
humaine.    Il  feroit  aifé  de  multiplier  ceâ 
exemples  ;  mais  ceux  qui  viennent  d'être 
indiqués "fuîBfent,  fi  je  ne  me  trompe, 
pour  convaincre  tout  Lefteur  attentif^ 
que  Ton  fe  rhéprend  communément  au  fu- 
jet  de  la  pénétration,   en  lui  attribuant 
les  incdnveniens,  dont  elle  préferve  ak 
<:ontraire,  ceux  en  qui  elle  fc  trouve. 
Les  prétendus    Philofophes,    auxquels 
-nous  voyons  faire  tous  les  jours  avec  la 
•plus  grande  confiance  un  pompeux  éta- 
lage de  brillantes  chimères,  feroient  les 
premiers  à  en  avoir  honte,  fi  les  demi- 
vues  dont  ils  font  remplis ,  les  fauffes 
lueurs   qui  les  égarent  ,  venbient  à  fc 
changer  en  une  vue  étendue,  nette,  & 
F  3  lumi- 
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lumineûib,  des  objets  de  ûos  connoit 
fiinces. 

Pour  ne  rien  négliger  fiir  une  matière 
.  mis  iitiportante ,  ajoutons  que  ce  qui 
«oniSïme  furtout  dans  le  préjugé  com- 
mun ,  qu'il  y  a  un  excès  de  pénétration 
dangereux,  c'eft  que  les  efprits  fiibalter* 
&es  s'accordent  à  louer ,  à  ^ianirer  ce 
ifu'ils  n^entendent  pas,  &  à  le  regarder 
«léme  comme  un  chef  d'œuvrede  génie  > 
k  propoftioti  de  la  difficulté  qu'ils  trou- 
vent à  y  comprendre  quelque  chofe.  Tel 
a  été  pendant  lon^ms  le  cas  du  Spino«* 
fifme.  OnenviTageoitceiyfième comme 
ce  ^'il  y  avolt  de  plus  redoutable  &  de 
plus  xiiffieBe  à  combattre,  parce  qu'on  ne 
le  fentoit  pas  en  état  de  fuivre  pied  A  pied 
la  saapdie  de  l^VMjfii,  &d^ppôfer  de  vé- 
ritables déoiofiffarations  aux  faufiès  dé» 
iHCfiârations,  qmcompofeaitfa  doârine. 
JL'esempie  deSayie  furtout  pamiffisit  dé- 
■eourageant.  «Cet  Istbile  bomme  avoit  en- 
;«epris  la  réfutation  àcSpinaJà  dans  ¥At^ 
ticte  de  fon  JDÉOionnaire  qui  rooceme 
fCBt  j&thée;  mais  il  avait  manrfèftement 
iioôné  à  gaudie;  &dî  n'y  avoit^oint  de 
Spinoiiâe  jqm  ise  pût  répiÉmalre  i  tous  les 
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nufonnemens  du  Lexicographe  par  un 
Concedo  totum.    On  avoit  crû  après  cela 
que   perfonne  ne   devait  fe  flatter  de 
réulfir  oîi  l'un  des  plus  forts  Raifonneur^ 
du  Siècle  avoit  échoué;  &  on  s'eft  tenu 
depuis  ce  tems4à  dans  un  ûknce  crain- 
tif, qui  étoit  une£fpèce  d'hommage  rer>* 
à^  au  Spinoûfme,   ua  aveu   tacite  die 
l'impofEbilité  d'en  donner  u»e  bpnne  ré- 
futation.    Cependant  019  c^e  dire  qui'il 
n'y  a  peut-être  rien  de  plus  aifé,  toute 
la  doârine  qui  j)orte  ce  nom  étant  fon- 
dée fur  les  déâniuonsles  plu^faufles,  ^ 
fur  les  principes  les  plus  gratuits.    Ce 
n'ell  pas  ici  le  lieu  d'-entrer  à  cet  égard 
4^0$  auc4iQ  détail;  il  fufiit  de  renvoyer 
à  rendroit  de  ia^Théotogie  iSlaturcUe  de 
M.  <fc  IVolffy  oh  cette  «rr^ur  «fl;  viûo- 
rieufement  détroit.    Il  en  e;(t  de  nnéme 
de  tous  ces  cas,  oh  Yçm «e  celle  de  dire; 
Voyez  ces  grands  Piîilofophes,  ces  génies 
fupérieurs:  à^oi  les  a  sienés  kur  pro* 
fjmd  favoir,  &  leur  raite   péoétration? 
quels  jsiaradoxesi  queis  dogines  écraiOg^ 
ne  fouÔGBQnent'ilspaS'?  C'^préciii^ent 
jle  contraire:  il  ifaudroit  dire:  Voyances 
Pbilofephes  manques^  «ces  efprits  /aux 
&  vainsj  qui  n'ayant  que  de»  idées  va- 
F  4  gués 
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gués  &  confufes,  veulent  juger,  déci- 
der, &  trouvent  moyen  d'en  impofer  au 
crédule  vulgaire.  Le  mot  de  Terence  leur 
cft  parfaitement  appliquable  ;  Facîunt  ne 
intelligendo  y   ut  nibil  intelligant. 

Ne  nous  laflbns  donc  point  de  le  dire: 
l'efprit  d'un  homme  qui  s'applique  aux 
Sciences  ne  fçauroit  être  trop  pénétrai^t; 
&  il  y  auroit  contradiûion  qu'il  le  fût. 
Ceux  qui  le  fuppofent,  tombent  dans 
une^  équivoque  groffière,  mais  cepen- 
dant fort  commune,  en  appliquant  à 
l'Entendement  une  notion  empruntée  des 
chofes  matérielles ,  &  qui  ne  lui  convient 
pas.  Il  eft  certain  que  dans  les  ouvrages 
de  l'art  on  doit  proportionner  la  fubtilité 
&  le  trenchant  des  Inftrum^s  aux  cho- 
fes qu'on'  veut  exécuter  par  leur  moyen  ; 
de  forte  que  quelques  degrés  de  plus  gâ- 
teroient  une  opération,  au  lieu  de  la  per- 
feûionner.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  cas; 
la  pénétration  de  l'Entendement  n'eft  au- 
tre chofe  qu*une  vue  étendue  ,  nette, 
perçante,  qui  diftingue  &  démêle  tout 
ee  qui  peut  être  diftingue  &  démêlé:  & 
oîi  eft  l'Artifte  qui  ne  fut  charmé  de  pof^ 
feder  un  avantage  auffi  précieux?  Bien 
loin  de  pouvoir  lui  porter  quelque  pré- 
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judice,  c'eft  au  contraire  le  feul  moyen 
de  guider  la  main,  &  Tinflrument,  dans 
les  opérations  quelconques. 

DiSôNis  quelque  chofe  de  dêcifif.  Oh 
fe  trouve  le  plus  éminent  degré  de  péné- 
.tration?.  Quel  eft  l'Etre  à  qui  cette 
qualité  convient  par  excellence?  Cefl: 
Dieu.  L'Entendement  fait  à  proprement 
parler  ion  effence^  &  cet  Entendemeot 
n'efl:  autre  qu'une  vue  infiniment  diftinc- 
te,  une  connoiflànco.  adéquate,  de  tou- 
tes les  chofes  tant  poffibles  qu'exiftentes. 
L'homme  qui  accroît  dope  fa  pénétra- 
tion par  tous  les  moyens  qui  peuvent. J 
contribuer,  s'élève,  comme  il  y  eft  ap- 
pelle, &f  s'approche  de  plus  en  plus  de 
fon  Créateur,  en  perfeétionnant  un  des 
principaux  traits  de  fon  Image  ;  ne  pou- 
vant, ni  ne  devant  fortir,  de  la  claile 
d'Etres,  dans  laquelle  Dieu  l'a  placé,  il. 
-s'y  diftingue  au  moijQs  autant  qu'il  lui  eft 
poffible,  il  anticipe  en  quelque  forte  fur 
les  prérogatives  de  cet  état  à  venir,  à 
i'efpérance  duquel  la  Raifon  conduit, 
mais  dont  la  Religion  feule  donne  la  cer- 
titude. Voilà,  fi  je  ne  me  trompe,  le  plus 
-grand  &  le  dernier  éloge  qu'on  puifle 
donner  à  la  pénétration  ;  Voilà  le  plus 
F  5  puîf- 


piliffant  motif  à  racquérîr  &  à  la  perfèc- 
donner,  y'ous  ferez  comme  Dieux  ^  diibit 
le  Tentateur  k  nos  premiers  parens.  Pro-  - 
mefle  iSufeir^dotït  on  trouve  ici  la  réa« 
Rté/  Ri«n  ne  repi^&iite  mieux  la  Dîvî- 
Bîté  en  terre  qu'un  efprit  folidc,  péoé* 
tfant,  occupé  àes  oonnoîflances  qui  peu- 
vent condatre  à  la  vfâye  fegefle,  à  k 
vraye  vertu,  &  au  vrai  bonheur, 

Le-s  homn^es  aiment  en  général  mîeut 
•jjafdttre -qu'être  ;  ils  abandonnent  presque 
d«ns  toutes  les  occaflons  le  corps  pour 
eoarîr  après  f<Mnb!ie.  Ceft  ce  qui  leur 
.»rtke  ^  pariâculjtep  id.  De  tous  les 
vnaîs  avantages  août  k  pénétration  eft 
«né  fource  réelle,  ib  n'ambitionnent  que 
céluî  <3e  paflfer  pour  en  être  doués  dans 
«n  degré  fupérieur;  ils  veulent  à  quelque 
jjrîx  que  ^e  fbît  qu'on  croye  qu'ils  ont 
Epprofonéi  les  chofes  fort  au  delà  des 
ccM&Bcrfffânoes  o^dînaîres,  &  qu'ils  ont  fait 
<!es  découvertes,  à  la  faveur  desquelles 
ils  marchent  au  grand  jour ,  tandis  qu'ils 
voyent  les  pauvres  humains  enféveiis  au 
deflbus  d'eux  dans  une  profonde  nuit. 
Voilà  d'oti  procèdent  en  grande  partie 
ces  paradoxes  révoltans ,  ces  opinions 
wofiftnes ,  qu'on  a  vues  furtout  dans  nd- 

crc 


tre  Sjedte,  le  fépandpe  &  ft  flittk){)lier 
«a  delà  de  toute  •exf>i*e^ffiofi.    Comme  les 
Efprkfi  farts  OHC  décidé  qu'fl  faloit  êtue 
4a  iîBîpKcfté  &  ia  crédulké  même  pour 
croîre  la  ftçligien^  Se  en  foire  la  réglé 
deft^îe;  c'eft  à  «qui  fera  le  mieux  voir 
qifn  a  dépouillé  tous  ces  vains  préjugés 
d'éducation,  -&  qu'il fe  rit  de  lafoiMeffe 
de  -ceux  qui  en  font  encore  la  dupe.  Qui- 
conque fe  fenc  capable  de  lancer le  moin- 
dre trait  contre  les  chofes  facrées,  n'a 
garde  d'y  manquer;  &  ceux  qui  ont  quel- 
que talent  pour  l'ironie,  en  font  un  ufa- 
ge  merveilleux  fur  les  matières  les  plus 
fCsTpeftables.    Mais  par  malheur,  à  force 
de  donner  dans  ces  extravagances ,  elks 
•font  devenues  fi  communes,  <ju'il  n'y  a 
plus  moyen  de  fe  fingularifer  &  de  fe 
diftînguer  par  cette  voye.    Autrefois  un 
Libertin  étoit  un  animal  rare,  &  un  A- 
thée  paffoit  pour  un  monftre.    Aujour- 
d'hui ils  pourroient  dire  aux  Chrétiens, 
ce   que  ceux-ci   difoient  autrefois  aux 
Payens;   Nous  rempliflbns   vos  Villes, 
vos  Places  publiques,  vos  Armées,  votre 
Sénat  ;  nous  ne  vous  laiflTons  que  vos  Tem- 
ples.   Cette  contagion  la  plus  funefte  de 
toutes  fubfiftera,  tant,  qu'on  ne  fera  pas 
F  6  bie^ 
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bien  convaincu  qu'il  n'y  a  point  d'&fprit 
oU  le  bon  fens  manque  3  &  que  la  faui£e 
pénécracion  diffère  autant  de  la  véricabte 
qu'une  hapelourde  du  diamant  le  plus 
précieuï.  Mais  quand  eft-ce  que  cetïe 
conyiûion  viendra?  Les  apparences  i^ 
lui  font  encore  guères  favorables,  quoi- 
que  réellement  on  commence  à  fe  dé- 
.  goûter  des  excès  qui  ont  été  commis 
dans  ce  genre.  On  s'apperçoit  que  fî, 
comme  on  y  tend  avec  force,  toutes  les 
barrières  font  enfin  levées,  il  faut  que  la 
Société  périflTe,  ou  qu'elle  foit  un  vrai 
brigandage ,  &  que  le  commerce  des 
hommes  devienne  plus  dangereux  que 
celui  des  Lions  &  des  Tigres. 

On  eft  fur  de  fe  faire  écouter ,  au 
moins  par  un  certain  ordre  de  perfonnes, 
quand  on  dit  des  chofes  qui  n'ont  pas 
été  dites ,  qu'on  va  au  delà  des  bornes 
.  qui  n'ont  pas  encore  été  franchies.  La 
nouveauté  &;le  merveilleux  ont  de  grands 
attraits  pour  les  hommes:  ces  deux  for- 
ces réunies  attirent  presque  tous  les  mor- 
tels; ceux  qui  y  réfiftent,  font  devrais 
Sages;  &  la  vrayefagefle  eft  ce  qu'il  y  a 
de  plus  rare.  Les  nouvelles  opinions  qui 
fe  répandent  dan§,le  monde,  furtout  cd- 
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les  qui  ont  quelque  chofe  de  frappant  5 
peuvent  être  comparées  à  ces  étrangers 
qui  fe  tranfplantent  d'un  lieu  dans  im 
autre.    Les  trois  quarts  d'entr'eux  font 
ordinairement  de  mauvais  fujets,   aux- 
quels  on  ne  peut  faire  du  bien  5  ni  fe  con- 
fier,  fans  en  être    payé    d'ingratitude. 
Cependant  il  y  a  d'honnêtes  gens  dans 
cette  catégorie,  quelque  petit  qu'en  fait 
le  nombre;    &  il  feroit  fâcheux  qu'ils 
fouifrifTent   des    torts  d'autrui.^  On  ne 
doit  donc  pas  rebuter  tous  ceux  qui  fe 
préfentent  ;  mais  il  faut  de  l'examen ,  de  Ja 
circonfpeÊlion,  des  preuves,  ou  du  moins 
de  très  fortes  préfomtions  pour  fe  déter- 
.  miner.    Voila  précifément  le  cas   des 
nouveautés   en   fait   de   doûrine.    Les 
rejetter  toutes,  ce  feroit  renoncer  pour' 
jamais  aux  progrès  de  la  vérité.    C'eft 
-ainfi  que  les  premiers  qui  parlèrent  du 
mouvonent  de  la  Terre  &  des  Antipo- 
^des,  éprouvèrent  des  contradiûions,  & 
même  des  perfécutions.    Mais,  quand  on 
.a  des  principes  &  qu'on  eft  verfé  dans 
l'art  de  la  démonftration,  il  n'eft  pas  dif- 
ficile de  réduire  les  propofitions  nou- 
velles ou  paradoxes  à  des  notions  diftinc- 
tes  &  déterminées  qui  faffent  connoître 
F  7  do 


^  jqvri  aœuâU  diet  ibot  dignes.  Or 
c'ioft  sor  VMS  ies  Leâeurs  ordinaift»  t$s 
igvGKA  paàat  fsbe.  Dès  que  la  plus  nâ* 
iisaUe' brochure^  le  plus  vil  avorcon  Ik- 
4énire«  i6s  aaaufib  ;  que  quelque  fauflfe 
^cînAéceate  faillie  les  a  fait  rire;  que 
.^^Eidqttepte^ablefopixifine  lésa  éblouâ^; 
c'en  cft  fait,  ils  &  rendit,  il  n'y  a  nen 
i  tépomkCy  ils  ne  daignent  pas  écouter 
lestaifiaes  ks  plusfolides,  ils  craignait 
iée  $'ennirfer  en  préta&t  quelques  momens  - 
d'attendon  aux  défenlèiars  de  la  Vérité. 
Il  &i;oit  à  ibuhaiter  que  la  raîfbn  de  ces 
égaremeos  ne  fut  pas  aulfi  connue  &auffi 
sanif  die  qu'elle  l'eft.  David  Talléguoit 
déjà  de  fon  ûwns.  L'Infenfé  a  dit  en/on 
coMir  :  il  n'y  a  point  de  Dieu^  C'efl  te 
OGsur  qui  eotrakie  l'eTprit,  c'efi  lui  qui 
malheureufement  ^«é  &  corrcMnpu  ré« 
pand  partout  la  contagion  dont  il  eft  at' 
teint  :  il  produit  fur  les  yeux  de  famé 
k  Blême  efiet  que  la  jaunifiè  fur  ceux  du 
corps. 

Rentrons  à  piéfent  dans  la  route  gé- 
nérale  de  ce  Traité ,  &  continuons  à  dé- 
velopcr  les  principaux  moyens  qui  fer- 
vent à  fœrfeàiott&er  la  pénétration.  On 
doit  stettre  iacontieftableœent  de  cenmi- 
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eft  vftgtte.  Ceus^ui  Mt  ^rir  ufîe  èonfie 
Legig^ae,  fiivetït  ^  les  terfl»es  ii^d^ 
dent  ^ohaftnnefit  aux  Jdée»{  c'^eftîà'diiv^ 
qa'Jls  fontclaik^-ou'  oscars  ^  4iftkiAs<tt 
confus 9  6x&B  ôtt  vaguer 3  prepreiou fiai!- 
propres^  fyiivan*^  que  «ces  «lêoies  ^raraélè- 
ves  fe  trouveat  dans  les  idées.  Mais  les 
idées  «Mes-  mêtnes  ^viendroîent  diffiei- 
lement  dîftinôes,  ouxSu  moins  il  ne  fë- 
fok  guères  f>o(ffibIe  d'en  pofl^der  plufieuns 
de  cet -ordre  5  de  tesfia^entf 'elles,  &d€ 
s'en  fervir  avec  fiiccès,  fi  Ton  étisk  dcf- 
titué'  du  feoouTs  des  termes.  Ce  font  au- 
tant d'étiquettes  qui  marquent  le  conte- 
nu de  chaque,  idée,  comme  celles  des 
fecs  d'efpeces  monnoyées  en  expriment 
la  ictfte  &  la  valeur.  Il  faut  donc  que  ces 
étk)uettes  foycnt  invariables,  en  forte 
qu'on  ne  coure  jamais  rifque  de  prendre 
une  chofe  pour  Tautre,  à  cauTe  de  Tam- 
biguité  des  termes.  La  plupart  des  Con- 
troverfes  ne  font  originairement  que  des 
Logamacbies  j  qu'on  auroit  évitées  en 
n'employant  jamais  aucun  terme  dont  le 
fens  tfeuj:  été  fcrupuleufement  déterminé. 
pourquoi  donc  n*a-t-on  pas  obvié  à  un 
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aaffi  grand  inconvénient?  Ceft  qu'il  y  a 
très  peu  de  gens  qui  foyeot  en  état  de  le 
faire  >  &  que  les  meilleurs  Philofophes 
jà&  font  pas  trop  bons  pour  remplir  cet- 
te tâche.  On  a  déjà  donné  divers  Ouvra- 
ges fous  le  titre  de  DiStionnçiire  FbifqfO' 
.pbique;  mais  il  n'y  en  a  aucun  qui  jrem- 
,plifle  le  vrai  plan,  dont  l'exécution  f«- 
roit  à  fouhaiter;  c'efl  d'attacher  à  chaque 
terme  une  définition  exaâe  qui  en  rende 
le  fens  impropre,  d'expliquer  même  l^s 
principales  phrafes,  ou  expreilions,  dans 
lefquelles  ces  termes  font  ordinairement 
.cnchaiTés ,  de  ramener  à  un  fens  détermi- 
né tous  ceux  dans  lefquels  rincpnHanqe 
du  langage  a  encore  laifTé  quelque  chofjb 
de  vagua,  &  de  rendre  enfin  raifon  des 
termes  techniques  ,  ou  philofophiqu^ 
proprement  dits.  Un  feuf  homme  n.e 
îuffiroit  pas^à  ce  travail;  &  il  vaudroit 
mieux,  au  moins  d^ns  les . commenc^- 
.mens,  que  divers  Philofophes  en  fouç- 
niffent  des  .eflais  détachés,  dont  la  réu- 
nion formeroit  avec  le  tems  le  volume 
le  plus  utile  qui  puifle  fortir  de  la  main 
des  homiûes.  Mais  c'efl  ce  dont  on  ne 
doit  guères  fe  flatter,  tant  qu'il  .y  aurft 
plus  d'Erudits.que  dèSavans,,  plus  de 

Seûai- 
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Scftaires  que  de  Philofophes.  Chaque 
fefte  a  fes  termes  &  fon  langage,  qui  lui 
font  propres ,  &  auxquels  elle  ne  veut 
apporter  aucutf  changement.  C'eft  à  ce- 
la qu'on  fe  connoît;  c'eft  le  mot  du  guet  j 
ou  le  cri  de  ralliement. 

Pour  fe  livrer  donc  à  un  travail  égale- 
ment pénible  &  ingrat,  comme  le  feroit 
celui  de  reâifier  le  fens  de  tous  les  ter- 
:mes  employés  dans  les  Sciences,  il  fau- 
droit  avoir  plus  à  cœur  le  bien  public, 
que  fa  propre  gloire.  Car  il  s*éleveroit 
immanquablement  une  foule  de  clameurs 
de  la  part  de  toutes  les  Ecoles  faèrées  & 
profanes,  qui  croiroient  combattre  pro 
ans  S^focis^  en  défendant  la  fignification 
•reçue  des  termes,  &  qui  f croient  envî- 
fager  comme  autant  d'attentats  facrilèges 
•les  correftions  les  plus  fages,  &  les  plus 
utiles.  C'eft  fans  doute  cette  ingratitude 
du  Siècle  qui  arrête  quantité  de  perfon- 
nés  capables  de  travailler  avec  fuccès  dans 
ce  genre,  ijuoique  cette  ingratitude  ne 
dût  pas  prévaloir  fur  l'ardeur  de  bien  fai- 
re, &  de  remplir  les  obligations  natu- 
relles dans  toute  leur  étendue.  Chacun 
aime  mieux  temporifer,  condefcendre 
aux  opinions  du  lieu  oii  il  vit,  &  laiffer 
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i  cet  égard  comme  aux  autres  aller  fe 
monde  comme  il  va,  La  prudence  ne 
permet  aflUrément  ;pas  xju*on  fe  mette  à 
la  brèche  fans  n^ceflité  ;  &  dans  bien  des 
pccafions  ce  que  l'on  fe  doit  à  foî-mème 
c^  plus  fort  que  ce  qu'on  doit  aux  au- 
tres. Un  furieux  va  fe  caffer  la  tôoe  d'un 
coup  de  pittolet  ;  fi  je  m'approche  pour 
J'en  détourner,  il  me  fera  fauter  la  c&û^ 
velie  ;  c'eft-  aifez  pour  m'arrêfcer.  Les 
hommes  dans  cert^ns  cas  refufent  abib- 
toneot  toute  inftruâion  ;  ils  fe  bouchent 
les  oreilles,  comme  les  Troyens  aux 
prédiôions  es  la  Princeflë  Caffanére;  & 
£  Ton  s'obftme  à  vaincre  lair  opîmâtre- 
té,  ils  s'kritetft  &  d^loyent  leur  ra^ 
êxt  yom.  <^u*ils  demeurent  donc  aban- 
donnés à  eux-mêmes,  au  moins  juiqu'à  ce 
que  Quelques  lueurs  de  raifon  &  des  con- 
jonadres  plus  favorables  les  dépouilteàt 
-de  teur  férocfeé.  Le  Martyre  PhiJofopbi- 
«9»e  >€&  glorieux;  mais  il  n'tû  pas  mSi 
ffléeci&ireiqufi  le  Martyre  de  la  Religion. 
&  à  proprement  parler,  ceux  qu'on  peut 
^neutre  dans  la  claiFe  des  Martyrs  de  la 
ffcflfofophîe ,  ne  l'ont  été  que  d'opiniCH» , 
JCHi  infuffifamment  prouvées,  ou  qui  ne 
jîMfeîtaicnt  pç^  ce  facrîfice,  c'eft  à  dire 
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en  un  mot^  qu'ils  ocft  été  les  viâlmes  et 
lear  opiniâtreté.  Ceft  donc  au  vrai  Phi- 
loibphe  à  faire  toutes  ces  combmaifbns» 
&  à  baiano^  escaâettiÈnt  le  pourâ  le  con- 
tre ;  mais  ce  vrai  Phîlofophe  profitera  toa- 
jours  avec  emprefFefiiei^t  des  inoyeDs  de 
cofrnmmiquèr  la  v^édté  mx  autr^  hotntnes^ 
&  s'il  faut  s*êxpofef  à  gtelques  delàgré- 
»etîs  en  le  fetfaïit>  Tamour  fincère  qu'il 
leur  porte  l^tengagera  à  les  dRiyer ,  s'efti- 
mant  bien  dédoftimagé  S'il  a  pu  extirper 
ijoelfoepr^gé)  détruire  quelque  erreur, 
&  trmifinectre  à  la  pollérïtéie  dépôt  fxré 
lia  Vrai  laccrû  &  perf^éâîobné. 

Le  bien &ie mal,  le  jufte  &finjafte^ 
i^qidtaUe  6t  Tinigue,  font  ^es  notk)» 
g$à  ne  !peuveat  être  «Kaâenïânt  déoennii* 
aéestqoe  par  un  igraad  à^ffé  de  pénétOh 
don^  à  l'aide  «des  Botâons  igéiiérates  ab* 
ftraitts  ndu  jDroît  Notural.  Tatitse^  te» 
chafbs  llnigiilsèfres  en  cmrtienncnt  d^fri- 
^«fibUkcs,  &  celles-ci  ide  pQisis  «auverfei- 
tes  enconr^  jufifu'à  tx  (qna'oB  ^acteigfie  le 
pks  kQut  xlegré  d^oniwi&iÈtaé^acodflibkâ 
rjnoolbgetsoe  tosmaine.  ^Ainfl,  dans  te 
Dv9k  Nsrcorel,  HDntfedementles  fiijeta 
qui  y  •■font  tmiîés,  peavwt  (êtrt  rotienôa 
à  certaines  tlàHcs:;.  amis  èiieor^  i^  y  « 

dans 
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dans  cliacune!  de  ces  clâfles  des*  notions 
univcrfelles,  qui  concentrent  en  quelque 
forte  les  chofës  particulières  qui  doivent 
être  démontrées.,  &  les  réduifent  à  un 
fujet  commun  ;  ce  qui  les  rend  enfuite 
immédiatement  &  facilement  applicable* 
à  tous  les  cas  <jui  peuvent  fe  préfenten 
De  plus  un  feul  &  même  fujet,  fuîvanir 
fes  difFérens  rapports,  peut  être  confidéré 
comme  fubordonûé,  tantôt  à  une  claffe, 
tantôt  à  une  autre;  ce  qui  oblige  à  faire 
ufage  de  différentes  notions  diieâirlces 
dans  les  jugemens  que  nous  portons  de 
fes  adlions.  Uii  Roi  n'eft  pas  feulement 
un  Roi;  t'eft  un  Homme,  un  Epotix>  un 
Père,  un  Ami;  il  eft  dans  la  proi|>érîté 
ou  dans  l-adverfîté,  dans  la  jeuneffeii 
dans  Page  viril,  ou  dans  la  vieillefle, 
fadn  ou  malade;  &  à  tous  ces  égards  di£- 
fôrens  fes'aaions  font  cenfées  bonnes  où 
mauvâifes,  fùivant  qu'outre  leur  confoSr- 
mité  gàaérale  avec  les  loix  naturelles', 
elles  s'accommodent  aux  circonflances 
daûs  lefquelles  il  fe  trouve  placë.^  B'^utus^ 
le  premier  Conful  Romain ,  fit-il  biœ  ou 
mal,  en  condaihnant  fes  propres  enfaûs 
k  la  Hïort,  pour  avoir  trahi  la  Patrie? 
Brutus,  l'ami  &  le  complice  de  Cajfmsi 

de- 
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de  voit-il  poignarder  Jules-Cefâr '^  quand 
même  il  auroit  ^té  fon  propre  Père,  dès 
là  qu'il  le  regardoit  comme  un  Tyran 
odieux?  Pour  répondre  à  ces  que/lions ^ 
il  faut  partir  de  principes  affurés,  c'eft 
à  dire  de  notions  exaâçment  détermi- 
nées, qui,  en  affignant  toutes  les  ré]a« 
tions  qu'avoîent  entr'eux  ces  difFérens 
individus,  établiffent  les  devoirs  qui  en  ré- 
fujtent,  faffent  connoitre  les  collifions 
auxquelles  ces  devoirs  peuvent  être  ex- 
pofés,  &  démontrent  enfin  la  validité  des 
exceptions  qui  en  naiflent.  Il  n'y  a  point 
de  Moraiifte  fuperficiel  qui  puiffe  fe  dé- 
mêler de  cette  cache;  Telprit,  rufage  du 
monde 5  les  fîneffes  &  les.  grâces  de  l'ex- 
preflîon5  ne fufBfent pas;  il feut  de pro-. 
fondes  réflexions,  &  une  pénétration 
véritablement  philofophique,  fans  la- 
quelle on  n'atteindra  jamais  le  degré  de 
précifion  néceflaire  dans  l'exaûe  déter- 
mination de  toutes  ces  notions.  Il  faut 
pour  cet'  effet  remonter  jufqu'à  l'Onto- 
logie ,  fource  commune  de  toutes  les 
Sciences ,  &  fe  mettre  bien  au .  fait  de 
ce  qu'elle  enfeigne  fur  les  chofes  dé- 
terminantes &  fur  les  chofes  détermi- 
nées. " 

II 
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Il  eft  en  mémc-tems  tmt  à  fait  né^ 
ceflake,  &  noas  n'avoos  garde  d*en  diÀ 
convenir  5  qu'à  ces  connoifiances  chlore* 
(iques»  on  joigne  une  confidérâtion  at* 
tentive,  une  étude  sppmfondie  dea  acs 
tions  humaines»  dont  rimmenfe  vm'iété 
ouvre  un  vafte  champ  i  qaiccmqtte  veut 
faire  ici  bas  le  pevfomiage  de  S^eâateun 
C'eft  la  liberté  ^i  eft  le  principe  de 
cette  variété;  fi  tout  (ë  rédujfi>it  au 
fimple  noéchanffîne  dans  Ttomiiie  cofnme 
dans  la  béte,  il  ne  feroit  pas  befoin  dâ 
réduire  &$  aàioas  à  des  clàfib»  diffërein 
tes^  puifqu'elles  ne  feroient  fufeeptiblefli 
d'aucun  degré, de  bcmié  ou  de  malice^ 
Mais  rhonune  étant  libre ,  connaît  lea 
motifs  qui  peisv^fit  lé  détôrn)itler5  il  leé 
compare»  il  en  juge»  II  augmente  leur 
force  par  Tattenticm  qull  y  fait»  ou  la 
diminue  en  détournant  d^eux  foin  étptiu 
c'eft  lui  qui  met  les  poids  dans  h  bà£an« 
ce»  ou  même  qui  lesj  Mt  à  fbn  gré.  Ce 
pouvoir  conititpë  l'eiTence  de  la  liberté  » 
qui  ne  fçauroit  confiâerà  agirï^  tm- 
tifs  »  ou  contre  les  motifs  tàs  <fiù  nout 
les  concevons  ;  mais  qui  prend  &  fcmrce 
dans  Tempire  que  Tame  exerce  Sxr  cgb 
motifs   mêmes*    Les  circonfiances    in^ 

fluent 
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fîuent  beaucoup  là  deflus:  elléi  peuvent 
être  telles  que  Thomme  n'a  quelquefoisf 
qu'une  liberté  extrêmement  reftrainte, 
de  forte  que  telle  aftion  qui  appartiens 
droit  à  uneclaffe,  fi  elle  étmt  commîfe 
par  un  certain  individu,   doit  être  rap- 
portée à  une  clafle  diffétente,  quand  c'eit 
d'un  autre  individu  qu'elle  procède.  Les 
fecours,  les  encouragemens,  les  exhor-^ 
tations,  lesconfeils,  les  ordres,  la  for- 
ce des  proffleflfes,   Pattrait  dés  récom- 
penfes,  d'un  côté,  &  de  l'autre  les  db- 
ftacles,  les  difficultés,  les  difluafions,  Ie$ 
défenfes,  les  menaces,  lès  châtimens5 
les  fupplices,  modîiSent  en  une  infinité 
de  manières  les  aâions,  qui  fe  trouvent 
ibumifes  à  l'influence  de  ces  motifs.    Il 
cfl:  donc  bien  difficile,  vu  les  profon- 
deurs impénétrables  du  cœur  hunïain ,  de 
lavoir  avec  préciflon  à  quelle  clàflfe  les 
différentes  afbions  doivent  être  rappor- 
tées ;  &  au  cas  qu'on  foit  en  état  de  les 
dîftingucr  en  bonnes  fit  mauvaifes,  de 
marquer  à  quel  degré  elles  doivent  être 
cftimées  telles.    De  là  l'infuffifance,  dt 
par  conféquent  la  témérité   qui   régfie 
dans  les  jdgemens  que  les  homnies  por- 
tent fur  leur  conduite  réciproque.  De  là 

uie 
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une  des  principales  fources  du  Pyrrho- 
nifme  hiftorique,  ri^n  n'étant  plus  incer-  - 
tain  9  ni  plus  équivoque,  que  l'idée  qu'on 
doit  fe  former  de  la  plupart  des  aftîons 
célèbres  dont  THiftoire  nous  a  tranfmîs 
le  foûvenir.    C'eft  ce  qui  rend  précieux 
&  intéreflâns  tous  les  Ouvrages  qui  four- 
Biffent  des  lumières  fur  la  vie  privée  des 
Hommes  illuftres,  tels  que  ceuxdciStt^- 
t$ne  &  de  Plutarque.     Après  cela  pour- 
roit-on  croire  encore  que  la  Mora>e  fut. 
une  wScience  auffi  facile  que  fe  l'imaginent 
tant xte. gens,  qui,  faute  de  difcefnement 
&  de  réflexion ,  appellent  fouvent  le  bien 
mal,  &le  mal  bien,  prennent  des-vices 
déguifés  pour  des  vertus  réelles,  &  mé- 
connoiflent  celles-ci,  lorfqu'elles  n'ont  pas 
un. certain  éclat  extérieur.     C'eft  ainfi 
que  la  Morale  Payenne  n'a  point  fçu  le 
prix,  ni  même  l'exiftence  d'une  des  Ver- 
tus les  plus  eftimables ,  &  les  plus  con- 
venables à  l'Homme;  je  veux  parler  de 
l'Humilité.    Elle  l'a  confondue  d'un  cô- 
té avec  la  pufillanimité,  ou  la  bafleffe  de 
fentiment;  tandis  que  de  l'autre  elle  dé- 
coroit  la  faufle  modeftie,  ou  l'orgueil  ra- 
finé-,  des  noms  de  magnanimité  ôcde  no-- 
blefle  d'ame.    La  Morale  ordinaire  du 

monde 
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monde  eflr  encore  remplie  de  femblaWef 
dénominations  équivoques^  ou  abufives, 
qui  font  voir  que,  la  Science  de  ITiomme 
&  de  fes  devoirs,  des  vertus  &  des  vi- 
ces ^  eft  une  de  celles  oii  Ton  a  fait  le 
moins  de  progrès.' 

CEST^au  défaut  <Ie  cpnnoiflance  des 
aûiohs  humaines  qu'il  faut  attribuer  une 
chofe  aflèz  ordinaire ,  &  qui  ppurroit  fai- 
re croire  que  tout  ce  que  nous  avons  dît 
en  faveur  de  la  pénétration  artificielle  & 
acquife,  eft  faux,  ou  du  moins  exfigé- 
ré.  Il  y  a  quelques  perfonnes  douées  d'u- 
ne pénétration  naturelle,  qui,  dès  que 
la  routine  des  affaires  s*y  joint,  lesfert; 
beaucoup  mieux  que  toutes  les  connoit 
lances  réelles  &  approfondies  ne  fervent 
des  génies  fort  fiipérieurs.  Vous  verrez 
tel  Moralifte  qui  fonde  admirablement  les 
plis  &  les  replis  du  cœur  humain ,  dont 
les  difcours  repréfentent  avec  autant  de 
vérité  que  d'énergie  le  jeu  des  paffions , 
&  les  égaremens  oli  elles  nous  précipir 
tent;  vous  les  verrez,  dis-je,  être  d'une 
i  fimplicité  d'enfant  ou  d'idiot  dans  le  com- 
merce de  la  vie,  fe  laiffer  duper  par  les 
moindres  apparences,  &  tomber  dans  les 
panneaux  les  plus  groffiers.    Vis  à  vis 

Tom.  IL  G  d'eux 
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d'eux:  fe  préfentent  des  hommes  qui  ne 
fcToient  pas  en  état  d'arranger  quelques 
lignes  de  bon  fens  fur  des  fujets  qui  de- 
mandent de  la  pénétration,  &  delà  pro- 
fondeur^ mais  à  qui  Je  ne  fçais  quel  in- 
ftinéb  tient  lieu  de  guide,  au  point  de  les 
faire  réuffir  dans  les  affaires  les  pluscom- 
pliquéesr  &  les  plu^  épineufes«    Ceft  là 
deiïUs  qa'ed  fondée  la  diftinâion  entre 
Jl^  fi^voir  &  le  (çavoir^faire.    Mais  qu'oa 
pectine  garde  de  n'en  point  tirer  de  coû- 
dufioft  précipitée ,  au  préjudice  du  pre-- 
micr.    Il  a  toujours  fon  prix;  &  ce  prix 
cft  même  une  valeur  intiînféque  qu'il  ne 
fçàufôlt' perdre*    II  s'agit  feulement  de 
remployé*  &  de  l'appliquer  avec  fuccès  ; 
ce  qui  ne  peut  avoir  lieu ,  à  quelque  de- 
gré que  la  théorie  ait  été  pouffée ,  fi  Toîi 
n'acquiert  les  connoiflances  expérimen- 
tales qui  nom  donnent  iine  idée  détermi-» 
t}ée  des  fujets  &  des  cas  auxquels  cola- 
vîent  l'application  de  nos  principes.  Ceu)^ 
qui  veulent  donc  atteindre  à  cet  égard  au 
dcgfé  de  perfeûion  dont  Terprit  humain 
^iï  fufceptiblê,  ne  doivent  pas  fe  bornet 
à  acquérir  des  lumières,  quelque  éten-- 
duos  &  quelque  diftinâes  qu'elles  puiP. 
fcnt  être  5  pour  les  appliquer  enfuite  i 

des 
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ite  cas  qui  ne  leur  font  pas  fuffHamraent 
connus;  mais  ils  doivent  diriger  leur  at- 
tention fur  ces  cas  mêmes,  &  ne  rien  laiP- 
fer  échaper  de  tout  ce  qui  peut  être  dif- 
tmgoé  &  déterminé.  C'eû  en  réunîflknt 
ws  deux  talens  qu'on  peut  être  cenfé  pé- 
nétrant, &  qu'on  Tefl:  en  effi^  à  propor- 
tion du  degré  auquel  on  les  poflede. 
L'un  demeure  inutile  fans  f autre;  mais, 
«*il  s'agit  de  les  apprécier,  il  demeure 
toujours  vrai  que  c'eft  dans  la  jaftefle  & 
dans  lafolidité  des  idées  univerfelles,  des 
principes,  des  tfiéories,  que  confifle  le 
fonds ,  ou  Tefience  de  la  pénétration, 

TouTèfprit  peut-il  devenir  pénétrant? 
Non,   il  y  en  a,  indépendamment  des 
imbécilles  proprement  dits,  il  y  en  a  de 
fi  bornés ,  dont  le  dévelopement  fe  fait 
avec  tant  de  lenteur,  &  efl:  accompagné 
de  fi  grandes  difficultés ,  qu'on  ne  peut 
içaères  fe   promettre  aucun  fuccês  des 
foins  <}a'on  apparteroît  à  leur  donner  es 
la  pénétration.    Il  en  eft  comme  de  ces 
terres  qui  ne  font  pas  d'une  ftérilité  to- 
tale, mais  qui  ne  rendit  ))às  dequoiré* 
compenfer  les  peines  du  Cultivateur.    II 
faut  donc  employer  des  hommies  de  ce 
caraâere  à  des  profcflions  mécbaniquest 
G  2  ou* 
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ou,  fi  leur  condition  ne  le  permet  pas^ 
les  occuper  de  la  manière  qui  leur  con« 
vient  le  mieux.    Il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
foit  bon  à  quelque  chofe,  &  dont  on  ne 
puiffe  tirer  quelque  parti  :  c'eft  faute  de 
bien  connottre  cette  vérité,  que  tant  de 
fujets  demeurent  défœuvrés,  ou  fe  trou* 
vent  déplacés.    Le  plomb,  de  quelque 
manière  qu'on  le  prépare ,  n'aura  jamais 
le  poli,  ni  le  trenchant,  d'un  acier  ex- 
quis.   Cependant  le  plomb  demeure  une 
matière  utile,  dont  on  peut  faire  plufieurs 
bons  ouvrages.    Il  en  eft  de  même  des 
cfprits:  il  y  en  a  de  propres  aux  Scien- 
ces, tandis  que  d'autres  n'y  réliffiront  ja- 
mais.   J'avoue  que. cette  incapacité  ne 
doit  pas  être  décidée  à  la  légère  ;  il  y  a 
des  génies  pefans  &  tardifs  qui  fe  déve- 
lopent  à  la  fin;  il  y  en  a  de  légers  &  de 
Volatils  qui  parviennent  à  fe  fixer.  Cer- 
tains indices  peuvent  découvrir  ces  difpo- 
fitions  encore  cachées;  mais  il  faut  pour 
cet  effet  plus  de  pénétration  que  n'en 
ont  ordinairement  les  Maîtres  à  qui  l'é- 
ducation des  enfans  eft  confiée.    Ils  fe 
hâtent  de  mettre  au  rebut  ceux  qui  ne 
profitent  pas  de  leurs  premiers  foins, 
parce  que  leur  propre  défaut  de  talent  ^ 

ou 
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OU  la  parefle,  les  empêchent  d'ajouter  de 
nouveaux  efforts  aux  premiers,  &  de  les 
accommoder  au  génie  de  leurs  élevés. 

On  ne  doit  donc  pas  fe  hâter  de  déci- 
der fur  ce  qu'on  peut  fe  promettre  de   - 
fujets  qui  fortent  à  peine  de  l'enfance,  ou 
de  ceux  qui  étant  plus  avancés  en  âge, 
ont  été  pendant  trop  longtems  négligés, 
II  y  a  beaucoup  plus  de  relTources  qu'on 
ne  fe  l'imagine  ordinairement;  mais  il 
faut  de  l'intelligence  &  de  l'attention 
pour  découvrir  ces  relTources,  du  tra- 
vail &  des  foins  pour  les  mettre  en  œu- 
vre.    Ceft  le  cas  d'un  habile  Médecin, 
qui  se  prononce  un  mal  incurable,  que 
quand  il  en  a  des  preuves  convainquan- 
tes, &  qui  n'abandonne  pas  fon  malade  ^ 
tant  qu'il  apperçoit  en  lui  un  fouffle  de 
vie,  &  un  refte  de  force.    Cependant  il 
y  a  effefliivement  des  efprîts  bouchés, 
dont    l'obflruâion    réfifte    à   tous    les 
moyens  qu'on  met  en  œuvre  pour  la 
diflîper;  il  y  a  une  ftupidité  incurable, 
qu'on  peut  comparer  à  l'état  d'un  aveu- 
gle né.    On  doit  alors  fe  foumettre  à  cet- 
te épreuve,  comme  on  le  fait  dans  les 
cas  oii  le  corps  a  quelque  défeâuoûté,  ou 
difformité  itremédiable. 

G  3  Les 
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Les  obftacles  involontaires  &  irréfifti- 
bles  font  équivalens  à  la  privation  natu** 
relie.  Celurque  ces  obftacles  ont  empê- 
ché d^arriver  au  dévelopemcnt  de  fes  fa- 
cultés, n'en  eft  pas  plus  rcfponfable  que 
Timbécille.  Mais  il  eft  fouvent  difficile 
de  jugcf ,  fi  les  obftacles  (mt  été  en  efFet 
de  nature  à  ne  pouvoir  être  furniontés>& 
par  conféquent  fi  Tétat  aâuel  oîi  fe  trou-- 
vent  ceux  qui  n'ont  rien  appris  doit  leur 
être  imputé  ou  nonw  Le  premier  cai 
eft  le  plus  ordinaire;  mais  les  degrés  d'im^ 
putabilité  varient  extrêmement.  Il  y  a 
de  jeunes  gens ,  qui  étant  élevés  d'une 
manière  tout  à  fait  gtofflere,  cherchent 
d'eux-mêmes  les  moyens  de  s'înflruire^ 
&  dér<Aent  à  leurs  occupations  ordinal* 
xes  tout  le  tems  qui  peut  y  être  fouftrait, 
Jour  lire  ou  s'éclairer  par  quelque  autre 
voye.  On  en  a  vu  même  faire  des  pro- 
grès à  i'înfçu  &  contre  le  gré  de  leurs 
parens,  qui  ont  été  à  la  fin  obligés  de  les 
favorifer  dans  un  deffein  qu'ils  avoient 
fj'abord  combattu.  Mais  ces  cas  fuppo- 
fent  de  vives  étincelles  de  génie,  qui  ne 
fe  trouvent  que  àqps  un  petit  nombre  de 
fiijets;  c'eft  une  efpece  de  vocation  inté* 
liieure,  qui  annonce  fouvent  des  talens 


fopérieurs,  dansîe  genre  vers  lequel  elle 
BOUS  porte.  La  Sqciété  tirerait  de  grands 
avantages  de  Tattencion  qu'on  apporte-f 
roit  à  obfcrver  ces  indices  naturels,  fiç 
à  cultiver  ceux  en  qui  ils  fe  trouvent. 
Mais  une  trille  indigence,  une  dure  né- 
ceflîté,  forcent  le  plus^grand  nombre  de 
ceux  qui  ont  voulu  d'abord  nager  con- 
tre le  torrent  à  $'y  abandonner,  enfuite , 
&  à  tomber  dans  le  gouffre  de  l'ignoran- 
ce qu'ils  avolent  voulu  éviter.  C'eft  une 
des  plus  -grandes  mifères  de  la  condition 
humaine.  Il  eft  incomparablement  plus 
fâcheux  d'être  privé  des  avantages  &  des 
richefles  de  l'efprit  que  des  biens  corpo- 
rels  &  des  faveurs  de  la  fortune. 

Il  peut  y  avoir  des  hommes  qui  n'ont 
aucune  forte  de  pénétration,  mais  il  ne 
fauroit  y  en  avoir  qui  réunifTent  toutes  les 
forces,  &  qui  puiflcntles  exercer  avec  uu 
égal  fuccès  fur  Timmenfe  variété  des  ah^^ 
jets  de  nos  connoiiTances.  L'efpric  hu- 
main a  une  capacité  bornée  ;  &  les  facul- 
tés inférieures  qui  fervent  à  former  en 
nous  les  vertus  intelledluelles  ne  fçau* 
raient  embrafler,  retenir,  reproduire, 
qu'une  quantité  déterminée  d'idées.  Ah 
1er  au  delà,  ceferolt  accabler,  aifaiffer, 
•      G  4,  dé. 
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détruire  nos  talens,  nous  mettre  hors 
d'état  d'en  faire  ufage;  à  peu  près  com- 
me le  plus  vigoureux  Portefaix  ne  peut 
pafTer  une  certaine  charge,  fans  plier  & 
foccomber.  Il  n'y  a  point  d'Atlas  dont 
les  épaules  puiffent  porter  lé  monde  ;  il 
n'y  a  point  de  Savant,  de  Philofophe, 
dont  la  pénétration  s'étende  à  tout,  & 
qui  après  avoir  acquis  Tuniverfalité  des 
idées,  les  tienne,  pour  ainfidire,  aflli- 
jetties  aux. opérations  de  fon  Entende- 
ment. Ainfl,  bien  loin  d'afpirer  à  cette 
prérogative,  il  eft  eflentîel  d'y  renoncer 
plutôt  formellement,  en  recherchant  a- 
vcc  foin  à  quoi  l'on  eft  propre ,  &  en  s'y 
bornant.  Car,  non  feulement  iln'y  a 
perfonne  qui  poflede  aSuellement  tous 
les  genres  de  pénétration  ;  mais  on  peuc 
affirmer  qu'il  n'y  a  perfonne  à  qui  la 
Nature  ait  donné  des  difpofitions  égaler 
\k  les  acquérir  tous.  Neijûton  n'auroît  ja- 
mais fait  la  ifewn^  ;  &  l'Auteur  de  la 
Henriade  n'auroit  jamais  fait  les  décou- 
vertes de  Nenaton.  Il  nait  de  loin  à  loin 
quelque  génie  privilégié,  qui  fe  trouve 
.  en  état  d'atteler  quelques  Sciences  de- 
front;  mais  il  y  a  toujours  infinimenc 
loin  de  là  jufqu'à  Tuniverfalité  propre- 
ment 
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ment  dite.  Tous  ceux  qui  veulent  for- 
tir  de  leur  Iphère,  en  font  l'iexpérience. 
Quelque  étendue  que  foît  cette  Iphère, 
&  quelque  diftinâion  qu*îls  y  ayent  ac- 
quife,  ils  n'en  montrent  pas  plus  de  ta- 
Jent  pour  d'autres  chofesbien  moins  dif- 
ficiles; ou  même  ils  en  montrent  beau- 
coup moins 5  parce  que,  quand  toute' 
l'aptitude  naturelle,  toutes  les  forces  de 
l'efprit,  ont  été  tournées  pendant  long- 
tems  d'un  côté,  il  n'y  a  prefque  plus 
moyen  de  les  fléchir  de  quelque  autre: 
Il  en  eft  comme  d'une  branche  d'arbre  à 
laquelle  on  a  fait  prendre  un  pli;  elle 
ne  peut  en  contrafter  d'autre.  La  pré- 
tention du  favoir  univerfel  n'eft  donc  pas 
moins  chimérique  que  celle  de  la  Mo- 
narchie univerfelle,  à  laquelle  quelques 
Princes  ont  été  accufés  d'afpirer. 

Allons  plus  loin  encore,  &  ne  tolé- 
rons aucun  des  écarts  de  l'orgueil  humain. 
Ceux  qui  ont  fait  leur  fort  d'une  Scien- 
ce, &  qui  y  ont  acquis  en  effet  une  fur 
périorité  décidée ,  s'arrogent  volontiers 
une  forte  d'infaillibilité  ;  ils  veulent  faire 
paffer  toutes  leurs  décifions  pour  autant 
de  fentences  fans  appel.  L'Expérience 
prouve  cependant  que  les  plus  habiles, 
G  j  peu» 
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peuvent  fe  tromper  &  fe  trompent;    La 
jparque  de  fupériorité  la  plus  fûre,  c'eft 
de  convenir  de  bonne-foi  des  méprifes 
dans  lesquelles  on  eft  tombée  &  de  les. 
corriger  auflî  tôt»    Dans  une  longue  fuite- 
de  méditations  &  d'opérations  intellec-- 
tuelles  il  eft  inévitable  qu'il  ne  fe  gliffe 
quelque  défaut,  à  peu  près  comme  un* 
Gopifte  ne  tranfcrira  jamais  un  volume  3, 
fans  altérer  une  fyllabe,  ou  un  Orateur  ' 
-  ne  prononcera  pas  plufieurs  difcours,. 
finsr.  qu'il  lui  arrive  jamais  de  prendre  un 
fiiot  pour  Tautre.  '  Il  eft  dans,  le  carac- 
tère du  grand  Homme  de  dire;  je  me 
fois  trompé  5.  j'ai  eu  tort ,  auflî  volontiers. 
qu'il  dit  ;  j'ai  découvert ,  j'ai  démontré. . 
€'eft  âinfi  que  Turenne'  difoit  avec  beau-f 
coup  de  fens  froid:  J'ai  été  battu  dans> 
^telle  ou  telle  occafion.   On  peut  compter 
i  cdup  fur  que  ceux  qui  font  dans  ces  dif- 
pofitions,  &  qtti  tiennent  ce'langage,. 
tomberont  bien  moitis  dans  Terreur,  que 
les  hommes  vains  qui  croyent  en  être  à 
l'abri.    Cette  vanité  les  empêchant  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes,,  il  eft  tout  naturel,, 
que  la  négligence  qu'elle  leur  infpîre  pro- 
iluife  fon  eflFet  ordinaire,  c'eft  à  dire>^ 
^'elle  ocçafipnne  des  fautes  qu'un  hom- 
me... 


rae  plus  modaftô  &  plus  artiCôotif  aurok 
évitées. .  C'eft  par  là  qu'on  peuD  réfou- 
dre  une  quêilion  qui  paroit  <i*aix)rd  em- 
barraffante.  Comment  fe  peut-il  que  le$ 
plus  grands  hommes  foyenfe  fi  fouvenc 
ceux  qui  donnêat  dafîs  les  plus  grands 
écarts?'  C'eft  que  l'orgueil  les  a  enyv^rés, 
&  qu'ils  oat  crû-  n-'avoir  déformais  qu'à 
parler  pour  prononcer  des  Oracles.  Il 
eft  vrai  que  c'eft  très  improprement  que 
le  nom: de  grands  hommes  leur  eft  don- 
né. Quelques  fuccès  brillans  ne  fuffi- 
fent  pas  pour  le  mériter;  il  faut  avec  ce- 
la une  force  de  jugement  &  une  folidité 
de  caraftère,  fans  lesquelles,  bien  loin 
d'être  grand,  on  eft  petit,  &  d'autant 
plus  petit  qu*on  s*eft  tiré  du  pair  à  cer- 
tains égards.  Concluons  donc  qu'un  vrai 
Philofophe  doit  toujours  procéder  avec 
une  extrême  circonfpeQiion  dans  les  cho- 
ies mêmes  dont  il  a  fait  fon  objet,  de 
mettre  en  ufege,  dans  les  cas  de  quelque 
importance  j  les  règles  par  lesquelles  il 
peut  s'âflurer  de  la  jufteflè  de  fes  opéra- 
tions intellectuelles,  &  de  la  certitude 
des  affertions  qu'il  avance,  fans  jamais 
exiger.  q<î'on  défère  Amplement  à  fon 
G  6  au^ 
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autorité ,  &  qu'on  l'en  croye  fur  fa  feule 
parole. 

Une  dernière  remarque  au  fujet  de  la 
pénétration,  (matière  que  j*ai  crû  devoir 
traiter  avec  une  étendue  proportionnée 
à  fon  importance,)  c'eû  que  dans  bien 
des  cas  il  convient  de  réunir  fes  eflforts 
,  avec  ceux  des  autres ,  •&  d'agir  de  con- 
cert. Quatre  yeux  voyent  plus  &  mieux 
que  deux.  Souvent  même  des  perfonnes 
xiouées  d'un  moindre  degré  de  pénétra!- 
don  peuvent  être  fort  utiles  à  celles  qui 
en  poffedent  un  degré  fupérieur,  préci- 
fément  par  cette  infériorité  qui  leur  per- 
met d'examiner  &  d'obferver  des  chofes 
auxquelles  de  grands  Génies  nefauroient 
defcendre.  Il  en  eft  comme  de  la  vue  ; 
ceux  qui  Tont  excellente  de  loin,  voyent 
4  peine  les  chofes  les  plus  voifines,*  Se 
léciproquement  ceux  qui  diftingueat  les 
moindres  détails  d'un  objet  auquel  ils 
appliquent  en  quelque  fprte  leur  or:gana^ 
jn'apperçoi vent, plus  rien  à  quelques  pou- 
îces  de  diftance.  Il  eft  donc  de  la  pru- 
dence de  s'aflbcier  ainfi  en  raifon  des  ta- 
lens  qu'on,  pofiede,  &  de  les  faire  va- 
loir en  commun.    Le  fuccès  de  prefquç 

cou- 
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toates  les  Sociétés  dépend  de  là  ;  dîverfité 
&  réunion  de  talens.  Ceux  qui  mépri- 
fent  les  qualités  fubalternes,  font  pref- 
que  toujours  méprifables  par  un  défaut 
de  jugement  3  qui  les  empêche  devoir 
combien  ces  qualités  peuvent  être  utile- 
ment employées.  Ce  qui  fait  le  grand 
Prince,  le  grand  Général,  c'efl:  de  dé- 
mêler la  valeur  de  chaque  fujet,  de  cha- 
que foldat,  pour  le  mettre  enfuite  à  la 
place  qui  lui  convient  le  mieux,  &  0(1  il 
rendra  les  meilleurs  fervices.  C'efl:  quel- 
quefois une  méprife  très  groffiere  que  de 
confier  certaines  fonûions  à  des  perfon- 
nes  d'un  grand  génie ,  eu  égard  à  ce  gé- 
nie, qui  fera' précifément  la  caufe  qu'el- 
les s'en  acquitteront  mal.  Tout  au  moins 
faut-il  leur  aflToeier  quelque  bon  fubal- 
terne,  qui  foit  chargé  des  détails  dans 
lesquels  ces  perfonncs  dédaigneroient 
d'entrer,  &  qui  font  néanmoins  eflen- 
tîels  au  fucçès  des  affaires.  C'eft  ainfi, 
par  exemjple,  qu'on  ne  s'eft  pas  fait 
une  idée  affez  jufte  du  caraûère  des  bon» 
{Négociateurs.  Cette  fineffe,  cette  habi- 
leté, cette  dextérité  confommée,  qu'on 
a  crû  devoir  faire  en  quelque  forte  leur 
cflencé  ^  nuifent  bien  plus  .  fouvent  à 
Ci la 
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jû  rêuflite  d'une  Négocktîon ,  qu'elle»  ne* 
la  favorifent.    Du  bon  fèns,  de  la  can- 
deur ,  une  connoiffance  fuffifante  des  af- 
faires, une  grande  attention  à^ne  riett^ 
laiffer  pafler  que  de  conforme  à  fes  in-- 
ftruélions;  voilà  tout  ce  qu'il  faut  à  un 
Plénipotentiaire,  dans  les  cas  même  les 
plus  épineux.    Celui  qui  eft  trop  déMé, 
devient  aifément  fufpeft;  onci'Oit  qu'il 
tend  toujoùts  des  pièges;  on  lui  contef- 
te  les  moindres  chofes,.  de  peur  qu'elles 
ne  tirent  à  conféquence;  &  cela  retarde,. 
^M  même  détruit  quelquefois  le  fruit  de  • 
toutes  les  Conférences. 

C  HA  P  I  T  RE     IV- 

Be  VEJ^ity  ou  au  Génie; 

PASSONS  préfentement  à  une  autre  Vèr*- 
tu  intelleûLu^lle  formelle  ,  qui  a^  une  * 
iiaifon  immédiate-  avec  la  précédente  : 
^QÎkYEfprity  ùult  Gér^e  (*j/,  Il.con^- 
iîfte  dans  la  Yaculté  d'ôbferver  les  rapt 

ports  i. 


(^y  No 


j^  j  '  Nous  '  émpîoyerons  îndiîFéremment 
dans  ce  Chapitre  ces  deux  termes  pour  expiK 
iicf  rtè  qtfe  les  Latins  ont  n<>nméing(inium;  ' 


ports  5  ou  reffemblances-  ^  chofe^i. 
L'exercice  donne  cette  fatillté  à  ceux 
qui  font  attentifs  à  comparer  lés  idées 
qu'ils  acquièrent  des  cliofes;  &  il  en  efk 
comme  de  toutes  les  autres  habitudes  qui 
s'augmentent  &  fe  fortifient  par  des  aOies 
réitérés.  Or  toute  habitude  qui  nous 
met  en  état  de  faire  un  bon  ufage  de 
notre  Entendement  eft  une  vertu  intel- 
leauelle  ;  &  par  conféquent  le  génie  doit 
être  mis  au  nombre  de  ces  vertus. 

Cependant  on  ne  l'y  avoit  pas  placé 
jufqu'à  préfent;  mais  cela  venoit,  cona- 
me  nous  Fâvons  déjà  remarqué  en  par- 
lant de  la  pénétration ,  de  ce  que  les  Phi- 
lofophes  ont  négligé  de  diftinguer  les 
vertus  intelleauelles  dîtes  formelles  de 
celles  qu'on  appelle  matérielles,  s'âtta- 
chant  feulement  à  confidérer  les  diver- 
fes  claffes  auxquelles  fe  réduîfent  les 
objets  de  nos  connoiflances.  Cependant- 
perfonne  ne  fâuroit  nier  que  l'Entende^ 
ment  ne  foit  doué  d*une  perfedlion ,  lorA 
qu'il  fe  trouve  en  état  d'obferver  prom- 
tement  &  facilement  les  reflèmblances 
des  chofes,  puifqu'dn  doft  compter  au^ 
nombre  des  perfeûions  de  l'Entende- 
ment  tout  ce  qui  facilite  Texécutio»  de 
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(yielcua  des  aâes  gui  lui  conviennent. 
Or  c'eft  aflurément  un  aûe  particulier 
de  rEntendement  de  favoir  remarquer 
en  quoi  les  chofes  fe  relTemblent  les  unes 
aux  autres;  car  il  nefuffit  pas  d'apper- 
cevoir  ce  qui  eft  dans  chaque  objet,  on 
doit  encore  connoître  quelles  font  les 
chofes  qui  fe  rencontrent  également  dans 
plufieurs  objets  difFérens. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  le  génie  n'eft 
pas  tant  une  faculté  particulière  de  l'a- 
me,  qu'un  certain  ufage  de  la  faculté  de 
connoître;  .mais  il  en  eft  de  même  de 
toutes  les  autres  habitudes  intelleauelles. 
La  difpofition  naturelle  en  vertu  de  la- 
quelle rame  a  le  génie  enpuijfance^  com- 
me s'exprimoient  les  Scolaftiques,  avant 
que  de  l'avoir  en  a6tey  dépend  des  dé- 
terminations variables  dans  les  difFérens 
individus,  que  la  Nature  traite  plus  ou 
moins  favorablement  On  a  même  coû- 
,j;ume  de  régarder  le  génie  comme  ve- 
nant de  la  Nature  feule,  en  forte  que  les 
Jiommes  naiffent  ingénieux,  &  ne  le  de- 
viennent pas:  mais  il  ne  faut  entendre 
^  autre  chofe  par  là ,  finon  qu'en  vertu  des 
difpofitions  &  des  inclinations  naturel- 
les, Tun  eft  plus  projwre  qye  l'autre  à  de- 
venir 
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venir  ingénieux.  Ce  qui  fait  qu'on  rap- 
porte uniquement  cette  qualité  à  la  Na- 
ture, c'eft qu'il  n'y  a- point  d'art,  point 
de  leçons  exprefles,  deftinées  à  •former 
le  génie,, &  qu'il  fe  dévelope  fans  que 
nous  nous  en  appercevions.  Il  ne  fe 
déveloperoit  pas  néanmoins,  fi  les  con- 
jonftures  ne  le  favorifoient,  fi  l'on  ne  ' 
vivoit  dans  des  lieux,  dans  des  tems,  & 
avec  des  perfonnes  qui  nous  fourniflent 
les  moyens  d'exercer  &  d'augmenter  ce 
talent.  Virgile  .  n'auroit.  pas  fait  fon 
Enerde  ïoyx^Romvlus  ^  comme  il  l'a  faite 
fous  jiugufte;  les  grands  Poëtes  du  Siè- 
cle de  Louïs  XIV.  n'auroient  pas  enfan-» 
té  leurs  chefs  -  d'ceuvre  fous  les  Rois  fai-  * 
néans.  Mais  il  y  a  peu  de  perfonnes  qui 
fâchent  exaftement  diftinguer  la  poffibi- 
lité  extxinfeque  d'avec  la  poffibilité  tn- 
trinfeque^  &  qui  faflent  attention  aux 
aftes  de  l'ame  que  certaines  occafions 
font  naître  d'une  manière  qui  femble  for- 
tuite ,  mais  qui  n'auroit  pourtant  pas  lieu 
fans  ces  occafions.  Cette  pénétration 
dont  nous  venons  de  traiter  fi  au  long, 
eft  donc  néceifaire  ici ,  pour. bien  diftin- 
guer ce  qui  eft  dû  à  la  Nature  d'avec  ce 

qui 
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qui  procède  de  rcccafion  ou  des  foins  & 
de  rinduftrie. 

1  A  proprement  parlet,  la  pénétratioa 
fait  partie  du  génie ,  qui  réfuke  de  cettje 
ftculié  jointe  à' celle  de  comparer  les  di» 
verfes  chofes  que  la  pénétration  nous  a: 
fait  difcerner  dans  les  objets.  Ces  deux 
aéles  doivent  concourir  enfemble  pour 
le  génie  ;-  &  fi  l*on  examine  tout  ce  qui 
cft  ordinairement  regardé  comme  une 
praduûion  du  génie,  on  verra  qu'ils  s*y 
trouvent  effeûivement.  Telles  font, 
par  exemple,  toutes  les  figures  du  lan* 
gage  &  de  Tart  oratoire.  Elles  ont  pour 
double  fondement  l'obfervatîbn  de  cer-» 
taines  qualités  dans  certains  fujets,  &  de 
qualités  femblables  dans  d'autres;  en  ver« 
tu  dequoi  nous  tranfportons  à  un  fujet 
le  nom  qui  dans  le  fens  propre^jne  con^ 
vient  qu'à  un  autre.  Le  Lynx  efl  un  ani^ 
mal  qui  a  la  vue  excellente.  Un  homme 
a  les  yeux  de  Tefprit  d'une  force  fembla* 
ble  à  celle  de  la  vue  du  Lynx;  il  démê- 
le avec  prôratitude  &  facilité  des  chofes 
qui  échapent  à  d"autrcs.  C'en  eft  affez 
pour  dire  que  cet  homme  eft  un-  Lynx^ 
comme  on  dira  que  c'eft  un  Lion,  s'il  ea 

mon.- 


montare  le  courage,  un  Tigre,  s*il  acte 
la  férocité ,  &c.  De  même  ceux  qui 
arment  la  clarté,  Tévidence,  les  démon* 
fbatioDs,  poufTont  être  appelles  des  Ai- 
gles, parce  que  cet  Oifeau  fixe  fes  rc» 
gards  vers  le  Soleil  ;  candis  que  le  nom 
de  Hiboux,  oifeaux  noâu/nes,  convien* 
dra  à  ceux  qui  aiment  robfcurité  &  fe 
plaifent  dans  les  doârines  ténèbreufes. 

L'attentiow  &  la  réflexion  étant,, 
comme  nous  l'avons  vu,  les  moyens  d'ac- 
quérir de  la  pénétration,  fervent  par  là 
même  à  former  en  nous  le  génie.  Il  faut 
d'abord  de  l'attention  pour  bien  diftia- 
gaer  dans  le&  ob]ets  les  différentes  cho^ 
fes  qui  s'y  trouvant  ;  &  guant  à  la  ré* 
flexion,  cen'eft  autre  chofe  que  la  com* 
paraifon  môrae  des  reflfemblances ,  d'où 
naît  immédiatement  le  génie.  L'îmagi* 
nation  &  la  mémoire  y  entrent  auflî  cha- 
cune pour  leur  partu  En  effet,  tandis 
ique  nous  fommes  occupés  à  comparer 
deux  chofes,  dont  l'urfe  eft  préfenie,  & 
l'autre  abfente,  il  fait  que  fimagination 
reproduire  celle-ci,  &  que  la  mémoire 
en  la  reconuoiflant  nous  alTure  qu'elle  a 
été  exaûement  reproduite.    De  là  vient. 

que^ 
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que,  généralement  parlant,  une  imagi- 
nation vive  &  un  génie  heureux  font  des 
qualités  qui  vont  enfemble,  &  dont  l'une 
fuppofe  l'autre.  Mais  cela  fert  en  même 
tems  à  prouver  que  le  génie  ne  fauroit 
être  l'ouvrage  de  la  Nature.  Car  notre 
imagination  ne  fauroit  fe  remplir  d'un 
grand  nombre  d'idées,  &  notre  mémoi- 
re acquérir  la  facilité  de  les  reconnoître, 
fi  nous  n'avons  été  placés  à  portée  de 
voir  les  objets  auxquels  répondent  ces 
idées,  &  fî  nous  n'avons  fait  certains 
exercices  propres  à  former  &  à  fortifier 
la  mémoire.  Quand  même  cela  fe  feroit 
paiTé  fans  maîtres,  ni  leçons,  on  peut 
dire  que  les  occafions  y  ont  fuppléé.  Un 
enfant  qui  voit  continuellement  une  ex- 
trême variété  d'objets,  qui  entend  tenir 
k  tous  ceux  qui  l'environnent  des  dis- 
cours pleins  de  feu,  de  vivacité,  oîi 
tout  pétille  d'efprit,  acquiert  ces  quali- 
tés, tout  comme  un  autre  apprend  le 
Latin,  quand  on  l'élevé  comme  Mon* 
taîgne  fut-  élevé,  en  ne  mettant  autour 
de  lui  que  des  pèrfonnes  qui  parlent  cet- 
te  langue.  Cette  manière  d'apprendre  eft 
môme  la  plus  efficace  ^  celle  qui  donne 

le 
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le  plus  aifément  à  Tame  un  pli,  auquel 
«elle  réfifte  quelquefois,  lorique  Taufté- 
xité  didaâique  lui  déplait  &  la  rebute. 

La  première  chofe  que  doit  faire  ce- 
lui qui  veut  perfectionner    fon  génie, 
c'eft  de  réfléchir  fur  tous  les  objets  qui 
peuvent  lui  fournir  matière  à  réflexion , 
&  de  comparer  foigneufement  entr'elles 
les  diflférentes  chofes  qu'il  y  a  apperçuës.   . 
Cet  exercice  peut  commencer  de  très 
bonne  heure,  &ron  voitaufllî  des  enfans 
qui   peuvent  être   appelles    ingénieux, 
parce  qu'il  ne^  s'agit  pas  ici  de  cette  ri- 
gueur qu'exigent  le^  déroonftrations,  & 
tout. ce  qui  eft  du  reflôrt  des  Sciences, 
Une  penfée  brillante,  un  bon  mot,  une 
figure  hardie,  ou  touchante,  font  des 
fruits  du  génie;  il  faut  que  le  bon  fens 
n'y  foit  pas  heurté,  qu'il  n'y  ait  rien  de 
révoltant,  que  ce  ne  foyent  pas  de  purs 
toncetti;  mais  on  ne  les  foumet  pas  à  une 
préciiion  rigoureufe,  il  y  a  prefque  tou- 
jours un  endroit  foible,  un  côté  qui  clo- 
che, &  pour  lequel  on  a  de  l'indulgen- 
ce, parce  que  celui  qui  employé  ces 
tours  &  ces  expreflîons,  a  pour  but  di- 
reû  de  plaire,  &  non  d'inftruîre.    Cela 
étant,  on  peut  penfer  à  perfeâionner 

le 
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le  génie,  dès  les  prétmers  indices  <l*at« 
tendon  &  'xlc  téflerion  qu'on  remarque 
dans  les  enfiaos^  &  longoems  avant  qœ 
de  s'occuper  de  la  culture  4e  l'Entende- 
ment.. Ily  H  même  un  grand  nombre 
de  fujets  dont  toute  l'éducation  fe  bor- 
ne là  5  parce  que  tfétant  pas  deftinés  aut 
Sciences,  on  ne  leur  donne  pas  les  no- 
tions qui  y  conduifent;  Mais  c'eft  une 
grande  avance  pour  ceux  qui  veulent  s^ap^ 
pliquer  aux  connoiflances  intellefl:uelles^ 
d'avoir  formé  auparavant  &  cultivé  avec 
foin  leur  génie.  Cette  facilité  de  com- 
parer les  refFemblaifces ,  i^î  en  fait  la 
bafe,  leur  rend  de  très  grands  lémures 
dans  la  carrière  des  études  fcientifiquest 
*Car  une  chofe  qu'on  ne  Içauroit  <^op  ré- 
péter, parce  qu'elle  mérite  une  attejî^ 
tion  toute  particulière,  c'eô  que  lefiac- 
ces  de  la  culture  que  nous  doônons  à 
notre  Entendement  dépend  d'un  coiv- 
cours  merveilteux  des  facultés  de  Tame^ 
&  des  vertus  inteUeâ:uelIes  <2pii  Péfuîtent 
4e  ces  facultés^  loriqu*ori  lefi^  a  xJévelo* 
pées  convenablement.  Chacune  de  ces 
vertus  fert  continuellement  à  pcrfeaioô- 
ner  les  autres,  eîlés  agîffent  dfe  coBoert^ 
&  fe  prêtent  vrn  fecours  réciproque,  de 

façon 
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façon  que  les  progrès .  de  Tune  contri- 
buent toujours  aux  progrès  de  l'autre. 

L*£TENDUË  &   la  fubtilité  de  cette 
Théorie,  que  nous  croyons  un  préalable 
cflenciel  à  l'étude  de  la  Morale^  ne  doi- 
vent point  détourner  de  cette  étude  ceux 
qui  en  fenteot   d'ailleurs  l'importance. 
S'il  y  avoit  une  route  plus  abrégée,  on 
feroit  fans  doute  mieux  de  la   fuivre; 
mais  il  n'y  en  a  point ,  &  ilfuffitpour 
le  prouver  de  jetter  les  yeux  fur  l'état  oii 
fe  trouve  encore  la  Morale,  &  fur  le  peu 
de  progrès  qu'elle  a  fait  pendant  tant  de 
liécles.    Il  eft  impoflible  de  la  bien  trai- 
ter, en  fe  bornant  à  des  théories  parti* 
culieres,  indépendantes  les  ttnes  des  au- 
1res ,  en  quoi  coafiftent  proprement  les 
divers  Ouvrages,   eftimables  d^ail leurs, 
qui  ont  paru  fous  le  titre  d'EJfais  de  Mïh 
rcde.    On  ne  bâtit  point  une  Maifon  en 
mettant  ici   une  Sale,  là  un  Cabinet, 
ailleurs  une  Cuifine,  ou  uoe  Cave,  fam 
donner  aucune  Iraifon  à  ces  diâSére»txs 
pièces.    Un  Tout  réfulte  du  nombre  de 
de  l'affemblage  de^  parties.    Or  ce  coût' 
n'exiftera  jamais  en  Morale,  fi  on  ne  re- 
monte à  une  théorie  générale ,  dont  la 
pripcipçs  foyent  démontrés,- &  appli- 
qua' 
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quables  à  tous  les  cas  juTques  dans  leurs 
détails.  Et  cette  théorie  ne  fera  jamais 
connue  &  comprîfe  que  de  ceux  qui  au- 
ront cultivé  &  perfeàionné  leur  Enten- 
dement par  les  moyens  qu'on  leur  indi- 
que ici,  &  fur  lefquels  on  n'infifte  avec 
tant  d'étendue  que  parce  qu'ils  font  d'u- 
ne néceffité  indifpenfable. 

Un  des  moyens  les  plus  efficaces  de 
perfedlionner  le  génie ,  confifte  à  bien 
examiner  les  mots  de  la  Langue  dans  la- 
quelle on  s'exprime,  pour  en  obferver 
tous  les  caradbères,  pour  voir,  par  exem- 
ple, fi  leur  fon  convient  aux  difpofitîons 
de  celui  qui  les  prononce,  ou  à  la  natu- 
re  des  chofes  dont  on  veut  parler,  pour 
découvrir  auffi  dans  les  raifons  étymolo- 
giques ce  qùî  peut  répandre  un  plus 
grand  jour  fur  la  fignîfication  des  termes, 
en  un  mot  pour  analyfer  jufqu'aux  fyl- 
Jabes ,  aiSn  de  juger  en  quoi  elles  peuvent 
augmenter  ou  altérer  la  force  de  l'ex* 
preflîon,  caufer  la  rudefTe  de  quelque 
cacoplîonie,  ou  flatter  harmonieufement 
i'oreille.  Cette  étude  eft  d'une  fort 
-grande  étendue,  &  tous  ceux  qui  afpîrent 
à  quelques  fuccès  dans  ^  l'Eloquence  & 
4aDs  JaPopfie,  doivent  la  regarder  corn- 
'.  . }  me 
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me  ÎDdifpenfable.  La  juflefle  &  la  forcé 
des  idées  ne  fuffifent  pas;  elles  ne  fer- 
vent même  prefque  de  rien,  lorfque 
TAuditeur  ou  le  Le£keur  font  arrêtés  par 
les  défauts  de  rexpreflîon  ; .  lorfque  l'a- 
reîlle  mécontente  ne  transmet  pas  une 
împreffion  agréable  à  Tame.  Toutes  les 
Langues  ont  ce  qu'on  appelle  leur  nom- 
bre; mais  il  y  a  très  peu  d'Ecrivains  qui 
fâchent  le  faifîr.  Le  gros  des  Poètes  fur- 
tout  s'imagine,  qu'il  n'y  a  qu'à  compter 
des  fyUabes,  &  enfiler  des  rimes,  pour 
être  en  droit  de  dire  qu'ils  ont  dormi  fur 
la  double  Colline,  &  fe  font  defaltérés 
aux  eaux  de  l'Hippocrene.  Il  y  a  cepen- 
dant bien  loin  de  là  au  nerf  poétique,  fi 
je  puis  m'exprimer  ainfi,  &  aux  grâces 
de  THarmonie.  Boileau  par  fon  exaûi- 
cude,  &  Racine  pzr  fa  douceur,  demeu- 
reront toujours  des  modèles  inimitables. 
Malgré  cela  il  n'y  a  point  de  Rimailleur 
qui  ne  croye  pouvoir  aller  prendre  place 
de  plein  droit  à  côté  de  ces  Diûateurs 
du  Parnaffe.  L'Art  Oratoire  n'eft  pas 
moins  rempli  de  difficultés;  la  palme  n'y 
eft  guères  moins  difficile  à  obtenir.  Ceux 
qui  ne  connoiffent  pas  tout  le  prix  de 
rexpreflîon,  s'élèvent  quelquefois  par 
Tome  IL  H  la 
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la  force  de  leur  géde  aux  gnndeors  mâ^ 
jeftueufes  du  fabtiise;  mais  on^eft  tout 
farpris  de  trouver  à  côté  des  eiidroits  le« 
plus  magnifiques  ^  des  cbolè$  exprimées 
durement,  &  qui. ne  font  pas   même 
cremtes  de  baffelTe.    Ceft  le  caraûère 
du  grand  BoJfuèt\  &  Tes  Ondfons  fune^ 
bres  en  fournîflfent  plus  d*Une  preovev 
D'autres  au  contraire  trop  livrés  à  la  ca- 
<lence  &  à  l'arrondiilèment,  parviennent 
Tarement^  un  certain  degré  d*élévatîaiiî 
ils  cherchent  à  plah-e  &  plaifent  en  ef- 
fet ;   mais  l'agrément  qu'ils  font  '  éprou»- 
ver,  efl  à  la  fin  accompagné  d'xme  force 
d'ennui;  ie  retour  perpétuel  de  certaines 
•figurer  favorites,  la  trop  grande  régula- 
rité de  certaines  beautés  de  l'art,  qui 
ibnt  comme  tirées  au  coideau ,  ont  je  ne 
•fçai  quoi  d'afFadiflant,  le  LeûeiEr  -baail- 
Je,  &  le   Livré  lui  tombe  des  mains. 
Cèft  le  cas-de  Fiét^kr;  :il  a  tenu  un  rang 
diftingué  parmi  les  Orateurs,  mais  do« 
les  beautés  font  trop  recherchées,  &  ftii». 
tout  trop  uniformes;  l'antithèfe  revient 
Tans  ceflfe  i  &'à  force  de  revenir  perd  tou- 
te fa  grâce.     Je  ne  connbis  guères  que 
M(0lon,  x\m  du  moins  dans- quelques 
unes  de  fes  ptoduâions ,  ait  rempli  ri- 
dée 
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déede  rOr<^teur  accompli  ,'c'eft  à  dire  de 
celui  quieft  égaiêment  maître  de  fon  gér 
nie  &  de  la  Langue  dans  laquelle  il  s'exr 
prime.  Son  petit  Carême  eft  furtout  îni' 
mitable;  les  plus  grandes  chofesyfont 
dites  de  la  manière  la  ipHus  [noble  &  lu 
plus  touchante;  perfpnne  n*a  été  au  dç- 
là,  ni  çeut-étre  aufli  loin. 

Dans  les  diverfes  parties  de  l'étude  des 
mots  nous  avons  compris  les  obfer  vations 
étymologiques;  &  elles  doivent  en  effet 
y  entrer  5  pourvu  qu'on  ne  les  eftime  pas 
au  delà  de  leur  jufte  valeur.  Ceux  qv)i 
rapportent  tout  là ,  qui  croyent  pouvoir 
tout  expliquer  par  les  étyipotogies,  qui 
fe  félicitent  des  moindres  découvertes 
dans  ce  genre  ^  §  qui  ne  projettent  pas 
moins  que  de  trouver  les  origimps  de  tou- 
tes les  idées  5  de  toiis  les  Peuples  ^  &  de 
toutes  nos  connoifTances  par  les  raciqes 
des  mots;  ceux,  dis -je,  qui  n'ont  que 
cette  clef  pour  tout  oijvrîç,  fqîit  de^  vi* 
Connairesj,  de  vrais  enthpuiiaftes;  &  ce- 
la leur  eft  commun  avec  tous  ceux  qui 
s'affeûionnant  à  un  f^l  objet,  yyeulenç 
tout  rapporter.  Mais  il  demeure  vrai 
qu'on  ne  fçait  prefq^e  rien ,  tant  qu'oQ 
ne  fçait  pas  le  fens  étymologique  des*ter- 
H  2  mes 
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mes  relatifs  aux  Arts  &  aux  Sciences. 
De  là  vient  Textrème  utilité,  ou  pour 
mieux  dire,  la  véritable  néceflîté  de  Té- 
tude  du  Grec.  Cette  Langue  a  fourni 
prefquetous  les  termes  qui  entrent  dans 
les  Sciences;  Logique,  Phyfique,  Géo- 
métrie, Théorème,  Problème,  &c.  font 
autant  de  mots  purement  Grecs,  qu'on 
entend  d'abord ,  dès  qu'on  fçait  d'oh  ils 
viennent,  &  quelle  eft  leur  fignificàtîon 
primitive;  fans  quoi  on  eft  obligé  de  re- 
courir à  de  longues  circonlocutions.  Il 
y  a  d'autres  étymologies,  dont  la  décou- 
verte fait  plaiiîr ,  parce  qu'elle  montre 
une  convenance  qu'on  n'avoit  pas  d'abord 
apperçuë  entre  certains  termes,  &  les 
objets  qu'ils  fervent  à  défigner.  Fejlus^ 
par-exemple,  fait  remarquer  que  les  vo- 
leurs ont  été  aj^ellés  en  Latin  latrones^ 
du  verbe  latere ,  qui  veut  dire  fe  cacher. 
Un  Orateur  partant  delà,  fera  la  defcrip- 
tion  des  rufes ,  &  des  artifices  par  lefquels 
ceux  qui  en  veulent  au  bien  d'autrui  ca- 
chent leurs  defleins  &  leurs  mefures;  ou 
bien,  il  étalera  pompeufement  le  pouvoir 
de  la  confcience  qui  force  tous  les  crimi- 
nels à  fe  dérober  à^  vue  àes  hommes  ^^ 
parles  reproches  qu'elle  excite  au  de- 
dans 
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dans  d'eux  au  fouvenir  de  leurs  mauvai- 
fes  adlions.    Il  y  a  encore  d'autres  lieux 
communs  oratoires,  qui  dérivent  des  mê- 
mes fources ,  comme  quand  on  trouve 
dans  les  noms  propres  des  idées  appliqua- 
bles  à  ceux  qui  les  portent:  mais  ce  font 
là  de  ces  chofes  qu'il  ne  faut  pas  trop  re- 
chercher, &  auxquelles  un  habile  hom^ 
me  ne  touche  que  comme  en  paflant. 
Ceft  ce  qu'on  appelle  les  jeux  d'efprit; 
&  tous  les  jeux  ne  conviennent  aux  per- 
fonnes  raifonnables  qu'avec  beaucoup  de 
modération.   L'efprit  eft  fort  utile;  mais 
il  eft  quelquefois  fort  nuifible ,  furtout 
quand  on  court  après.    Ceft  ce  qui  a 
donné  lieu  à  ce  joli  vers  d'un  de  nos  Poë* 
tes  les  plus  ipirituels  ; 

Vefprit  qu*on  veut  avoir  y  gâte  celui 
qu'on  a. 

Bien  des  amufemens  de  l'elprit,  qui 
faifoient  honneur,  il  n'y  a  guères  plus 
d'un  fiècle ,  couvrent  aujourd'hui  de  ri* 
dicule  ceux  qui  s'y  livrent.  Anagram* 
mes,  Acroftiches,  &  autres  Ouvrages 
Temblables  ont  été  mis  de  bon  droit  au 
xcbut:  On  cft>  jel'avouôi  le  maître  dé 
H  3  foa 
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fon  tems  jufgu'à  un  certain  point;  maïs 
ceux  qui  le  livrent  à  ces  puérilités,  font 
plus  que  perdre  leur  tems  :  ils  gâtent  leur 
d][)rit,  ÔL  le  gâtent  pour  l'ordinaire  fans 
letour.  Delà  vient,  pour  achever  ce 
que  BOUS  avions  à  dire^  de  Tétudé  déi 
mots,  qu'elle  a  été  rnifè  au  delTous  dé  ft 
jufte  valeur.  Les  abus  pè  elle  a  jette  les 
piédans  &  lés  eTjn^fts  faux  ont  été  fi  pal- 
pables &  fî  ridicules,  que  tous  ceux  qui 
ffe  font  piqués  de  bon  fens  ont  évité  cet* 
te  redoUtabfe  contagion.  ,  Mais  ce  înêfee 
bon'fens'auroit  dû  leùt  apfprchdre  à.4if- 
lînguet  oé  ^îrreUt. être  f  objet  d'une  ^a'p* 
^UcâtidÉ  utile,  & ée <îuï ne riiéhè  à  rîeri, 
©^  là  vièlît' <|ue  htj'tfë  iSèçlc  ^*eft  jëtté 
dans  une  extrémité  oppoféè,  'dbïit  ïés 
effets  ne  font  pas  moins  contraires  sux 
pro^s\îe  TeQ^rît  humain.  On  ne  veut 
pas  être-  favant,  de  peur  d'être  pédant, 
comme  fi  l'ignorance .valoit  beaucQup 
infeux.  Des  è^^ns  qui  tiennent,  bu  pré- 
tendent tenir  l'es  jitemîers  ratigs  dans  la 
Littéirature,  ftroient  à  peine  un  bon  thè- 
me Latin;  &  pour  le  Grèc^  ils  font  dans 
te  cas  de  dire:  Sunî  Grœca^  non  legufiîur^ 
CelJa  fait  l'effet  du  monde  le  plus  pitoya- 
ble dans  des  occafions  qui  reviennent  à 
^  *  cha- 
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chaque  inftant;  '&en  m^e  teni$  cela  le» 
prive  d'une  infinité  d'ouvertures  effeiïtiel-5 
les  qui  ne  peuvent  procéder  que  de.  cette 
connoiflànce.     L'étude  des  Humanités , 
qui  feifoit  autrefois  à  bon  droit  le  fon-' 
dément  de  toutes  lés  autres ,  fe  réduit 
aujourd'hui  prelque  à  rien.      Horace  & 
Juvendj  Sallujte  &,  Tacite^  ne.  font  plus 
lus  que  dans  les  Traduftions;  les.Profef-' 
feurs  dans  les  Upiyierfités  n'enfeignent 
prefque  plus  enL^tin ,  foit  parce  qu'ils  n'en- 
favent  pas  affcz  pour  le  parler  avec  foci^ 
lité,  .foit  parce  qu'ils  ne  feroient  pas  en- 
tendus par  leurs  Auditeurs  ;  &  Tufage 
d'écrire  dans  cette  Langue  fe  borne  pref- 
que aux  Diflertations  Académiques,  oh 
ïégne  généralenlent  plus. de  barbarie  que 
d'éloquence,  &  dont  le  goût  eft  entiei-e-' 
mçnt  banni.    Le  bel  efprît  &  une  fauflê 
Philofophie  tiennent  lieu  de  tout.    A- 
vec  des  viandes  auflî  creufcs  les  Scien-' 
ces  s*ôaiaigriflent  &  dépérilTent  de  jour 
en  jour;  elles  ne  feront  bientôt  plus  qùè 
des  f^udletes  décharnés ,  ou:  plutôt  des 
ombres  fans  confiftance. 

Les  fiftions  font  l'ouvrage  du  génie;* 

&    quoique  leur  nom  femble   d'abord 

prévenir  cont^elles,  il  y  en  a  cepecdamî 

H  4  d'u. 
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d'utiles 3-  qui  mènent  à  la  vérité,  & 
qui  font  honneur  à  ceux  qui-  les  pro- 
duifent.  Mettrons-nous  les  Romans  de 
ce  nombre  ?  Il  faut,  avant  que  d'en  por- 
ter un  jugement  décidé ,  les  définir,  en 
déterminer  exaûement  l'idée;  Si  par 
Romans  on  entend  tout  récit  dont  la  vé- 
rité ne  fait  pas  le  fonds  ^  Tarrét  de  prof- 
cription,  qui  en  interdiroit  l'ufage, 
poufferoit  la  févérité  trop  loin.  H  y  a 
des  fiâions  tout  à  la  fois  ingénieufes^ 
décentes >  utiles,  qui  ouvrent  l'efprit  & 
le  pijéparent  à  recevoir  la  vérité,  qui 
s'infinuent  &  parviennent  jufqu'au  cœur 
à  la  faveur  des  agrémens  dont  elles  Ibnç 
revêtues.  Les  Fables  à'Efope  dans  leur 
iiècle^  &  celles  de Ja  Fontaine  dans  le 
nôtre,  font  non  feulement  un  des  Livres 
les  plus  utiles  à  l'inftrudUon  de  la  jeunef- 
fc;  mais  à  tout  âge  onr  peut  y  revenir,  & 
en  faire  fon  prc^t.  Qu'y  a-til  de  plus 
beau  &  de  plusinftruâif  que  Tekmaque? 
La  Poëfie  Epique ,  &  la  Poëfie  Drama- 
tique, n'ont  prefque  d'autre  bafé  que  la 
*fiftion.  Cependant  nous  ne  pouvons  mé- 
connaître &ns  ingratitude  le  prix  des 
chefs-d'œuvre,  dont  nous  leur  fommes 
redevables.    Bien  loin  donc  de  boucher. 

une 
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pne  Mine  auffî  précieufe,  on  doit  exhor- 
ter ceux  qui  fe  fentenc  les  talens  néceffai- 
res  à  la  cultiver,  &  à  en  tirer  tout  ce 
qu*elle  peut  encore  fournir  d'avanta- 
geux aux  Mœurs,  Je  dis  aux  toœurs; 
car  pour  les  Sciences,  j'eftime  qu'au* 
jourd'hui  elles  doivent  être  traitées 
avec  le  plus  haut  degré  de  clarté^ 
dont  elles  foyent  fufceptibles ,  &  que 
c'eft  dans  cette  clarté  même  que  con* 
fille  leur  mérite  effentiel.  Nous  ne  fom- 
xnes  plus  au  tems  des  Hiéroglyphes,  fie 
des  allégories  Pythagoriciennes  ou  Plato- 
niciennes. Toutes  ces  obfcurités  ne  fer* 
vent  qu'à  écarter  de  la  vérité ,  ou  à  cou- 
vrir Terreur,  La  Magie  &  TAflrologie 
judiciaire  ont  dupé  les  hommes  aufli  long* 
tems  qu'elles  ont  pu  ;  mais  le  voile  efl 
levé,  &  la  turpitude  de  ces  chimères  a 
été  mî(e  dans  ua  fi  grand  jour,  que  l'ef- 
pece  humaine,  qu'elles  ont  fi  longtems 
deshonoré,  ne  court  plus  riïque  d'y  re- 
tomber, à  moins  qu'on  ne  fuppofe  un.  re- 
tour de  barbarie  univerfelle. 

Mais,  après  avoir  loué  &  recomman* 
dé  les  fiaions  qui  méritent  de  juftes  élo- 
ges, que  dirons-nous  de  ce  torrent  de 
fidvolités^  de  ce  délus;e  d'ordures  y  qui, 
H  5  pour 
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pour  être  un  peu  déguîfées,  n'en  font 
que  plus  dangereafes,  de  toutes  ces  ex- 
. travagahces  &  ces  indécences,  qui  ont 
fait  également  gémîr  lès  preffes,  le  bon 
fens  &  la  vertu,  depuis  environ  un  fiècle. 
Les  Anciens  ont  eu  leurs  Fables  Mîle- 
fiennes  ;  &  l'on  peut  voir  dans  la  Differ* 
tation  connue  de  TEvêque  d*Avrancbes 
fur  rorigîne  des  Romans,  comment  cet- 
te invention  eft  parvbnuë  jufqu'à  nous. 
Mais  rien  n'égale  la  licence  à  laquelle 
quelques  Auteurs  l'ont  portée  dans  cei 
derniers  tems.  Les  grands  Romans  dé 
Scudery  &  de  la  Calprenede ,  étoient  des 
Poèmes  épiques  en  profe  5  &  tout  y  étoit 
monté  fur  le  ton  de  la  Chevalerie  erran- 
te. Les  bienféances  y  étoient  obfervées, 
mais  la  vraifemblarice  y  manquoit.  Des 
Héros  amoureux,  àcondans  jufqu'à  la 
fin  dû  douzième  Volume,  des  Héfoines 
enlevées  cinq  du  iîx  fois,  &  parcourant 
la  moitié  de  notre  Hémifphere,  fans  au- 
cun des  accidens  de  la  Fiancée  du  Roi 
de  Garbe,  des  faits  d*armes  incroyables  j 
d'éternelles  coriverfations  montées  fur  le 
ton  le  plus  précieux;  tout  cela  n'étdit  pas 
dans  la^  Nature.  C'eft  en  général  une 
entreprifè  fort  finguliere  que  d'écrire  des 

vo- 
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volumes  entiers ,  &  des  milliers  de  volu- 
mes, fur   l'amour   &  fes  effets.    Il  eo 
produit  fans  doute  de  très  confidérables; 
c'eft  un  des  relTorts  qui  donnent  le  bran* 
le  aux  événemens  du  monde;  mais  il 
s'en   faut  bien  qu'il   foît  auffî  puiflTanC 
qu'on  a  voulu  le  repréfenter^  &  qu'il  eri 
naiiTe  tous  les  incidens  romanesques  que» 
des  cerveaux  inventifs  imaginent  à  lôifipi 
Ainfi ,  quand  un  homme  de  bon  feus  a  Id 
un  certain   nombre  d'Ouvrages   de  c6 
genre,  il  eflralTafié  &  véritablement  exA 
cédé:  ce  fcroit  un  fupplice  pour  lui  que 
d'en  lire  davantage ,  à  plus  forte  raiÊri 
que  de  ne  jamais  faire  d'autre   leûurei 
Mais  la  Morale  s'élève  avec  plus  de  for«* 
ce  encore  que  le  bon  fens  contre  ces  ^re^ 
dudlions;  elle  protefte  contre  l'ufageqùé 
tant  ^'Auteurs  font  de  teur  tems  &  de 
leurs  talens;  elle  les  regarde  comme  dla-^ 
dignes  Citoyens,  de  lâches  empoiftmneursj 
qui  jettent  dans  la  Société  les  gerniies  les 
plus  funeftcs  de  toutes  fortes  de  dérègle- 
Hiens.    L'efpî-ic  des  jeunes  gens,  imbû 
de  bonne  heure  de  ces  frivolités  &  de  ces 
obfcenités,  en  prend  une  teinture  inef- 
façable: les  générations  s'abâtardilTent; 
Ce  bientôt  rhoHme ,  &  k  François  pli» 
H  6  que 
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que  tout  autre  homme  y  reflemblera  à 
cette  production  périodique,,  dont  on  a 
dit  qu'elle  étoit  immédiatement  au  def^ 
ions  du  rien. 

L'esprit  s'éguife  aujflî  bien  que  la  pé- 
nétration; ou  pour  mieux  dire,  en  fe 
joignant  à  la  pénétration ,  qui  le  fécon- 
de 3,  &  augmente  fa  force.    On  appelle 
^nc  ejpfitfuhtily  en  prenant  ce  terme, 
dans  un  bon  fens>  celui  qui  donne  des 
indices  de  pénétration;  &  les  divers  de*^ 
grés  de  celle-ci  déterminent  ceux,  de  lax 
fubtilité  de  l'efprit.    Ve/prit  vulgaire  eft. 
Foppofé  de  l'efprit  fubtiL    Quand  il  eft 
du  plus  bas  ordre ,  il  s*étend  à  peine  aa 
delà  des  impreflions  reçues  par  les  fens5 
&  comme  celles-ci  agiflent  avec  une  ex- 
trême confufk>n»  il  eft  hors  d'état  d'y 
rien  démêler,  &  crok que  les  chofes  font 
eSeâivement  telles  que  les  fens  les  lui  re^ 
préfentent*    Ces  fortes  d*efprits  ne  fen- 
tent  point  les  chofes  ingénieurs;  elles 
Ibnç  dites  &  écrites  à  pure  perte  pour 
wx  ;  ils  les  méprifent ,,  paice  qu'ils  n'ea 
fmt  jaucune  idée;.  &  lorsqu'ils  font  tant 
que  de  les  entrevoir  y  ils  les  méprifent 
encore  davantage,  les  taxant  de  faufleté 
&  d'inutilité.  Les.  exemples  en  font  tous 

lès. 


les  joms  fous  nos  yeux*  Qu'an  efprit.bor- 
né  &  groffier  aflîfte  à  une  converfatioà 
ipirituelle  ;  a  s'y  ennuyera  mortellement^ 
il  trouvera  ceux  qui  la  tiennent  des  per- 
Ibnnages  fort  ridicules  ».  &  fera  vœu  de 
les  éviter  defiMmais^    Ce  font  des  quo- 
libets,  des  pagnoterîes,  de  groffieres  é- 
quivoques,  qu'il  lui  faut:  il  y  fait  con- 
fifter  l'efprit ,  &  n'en  connoit  point  d'au- 
tre*   Il  en  efl  des  leûures  comme  de  lar 
converlationi  les  plus  plattes  &  les  plus» 
triviales  font  les  feules  do»t  il  puifle  s'ac* 
çommoder^    Ces   gens-là  reffemblent  à 
ceux  que  la  Nature  a  privé  de  quelque 
lens  :  encore  font-ils  plus  disgraciés,  car 
ils  croyent  avoir  ce  fèns.  qui  leur  man- 
que ,  ce  qui  les  jette  dans  les  plus  grof- 
fierea  bévues;  au  lieu  qu'un  aveugle  ne 
croit  jamais  qu'il  voit^  ni  un  lourd  qull 
entend. 

Au  deffus  de  ce  dernier  degré,  de  ce 
plus  bas  étage  de  l'efprit,  il  s'en  élevé 
une  infinité  d'auttes>  qui  répondent  aux 
différentes  difpofitîons  tant  naturelles' 
qu'acquifes^  &  aux  divers  objets  fur  les* 
quels,  l'efprit  s'en  exercé.  A  mefure 
qu'un  homme  fort!  de  bas  lieu,.  &  qui 
avoit  d'abord  reçu  une  mauvaife  éduca- 
H  7  .  tTon^ 
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tion,  vient  à  fe  décrafler,  il  fe  fait  en 
lui  un  changement  qu'on  auroit  de  la 
peine  à  fe  perfuader,  fi  l'on  n'en^étoit 
témoin.    M.  de  Marivaux  y  cet  Auteur 
fi  fpirituel  qu'il  pafle  pour  l'être  trop,  a 
très  bien  dépeint  cette  révolution  dans 
fon  Paîfan  parvenu.    Tel  enfant  auffi  qui 
avoit  paru  fans  génie,  parce  qu'on  l'a- 
voit  négligé,  ou  qu'il  avoit  eu  de  mau- 
'vais  guides,  fe  dévelopera  &  fe  diftin- 
guera  par  la  culture,  &  s'il  tombe  en 
meilleures  mains.    Certains  talens  fiip- 
pofent  du  génie  ;  mais  une  reiparque  im- 
portante ,   &  que  je  crois  affez  neuve , 
c'eft  qu'ils  tfen  fuppofent  qu'un  certain 
degré,  au  delà  duquel  ce$  talens,  bien 
loin   de    s'accroître,  diminueroient  ou 
même    dilparoitroient.     Pourquoi    l'un 
eft-il  grand  Poëte ,  ou  l'autre  excellent 
Orateur?  C'eft  qu'il  a  retendue,'  la  vi- 
vacité ,  la  force  même  de  gén je ,  néceil^ 
fairespourfe  diftinguer  dans  les  gcpres.' 
Mais,  s'il  eut  été  ^ilus  loin,  il  auroit 
acquis  une  fupériorité ,  une  profondeur, 
une  capacité,  qui  fe  feroîent  tpurnées 
vers  d'autres  objets;  il  aurpit  été  un  grand 
Géomètre.,  un  Metaphyfiçien  du  pre- 
mier ordre.    Leibnitz   &  Mal^branche , 

Des- 
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Descartes  &  Newtoriy  auroient  été  de  mau- 
vais Poëtes  &  de  foîbles  Orateurs,  parce 
que  le  point  de  vue  fous  lequel  les  idées 
fe  préfentent  à  ceux  qui  compofent  dans 
ces  genres  eft  fort  inférieur  à  celui  fous 
lequel  ils  les  envifageoient.    On  peut  les 
comparer,  par  rapport  à  Téclat  &  au  fra- 
cas de  la  Poëfie ,  aux  éclairs  &  aux  fou- 
dres de  l'Eloquence,  à  ces  Voyageurs 
qui  parvenus  au  fommet  des  plus  hautes 
montagnes  voyent  les  nuages',  &  les  mé- 
téores ,  fous  leurs  pieds.    Cela  fe  vérifié 
jilfques  dans  la  Société.    Un  homme  trop 
ingénieux ,  qui  fait  le  charme  des  Socié- 
tés par  les  faillies  agréables,  &  même 
fpirrtuelles ,  dont  il  eft  une  fource  iné- 
puifable ,  eft  rarement  un  homme  folide 
&  judicieux,  un  ami  fur  6c  de  bon  cori» 
feiL'  Chacun  ,a  fa  forte  d'efprit ,  &  la 
poffede  dans  un  certain  degré.    Cela  fait 
des  nuances  à  l'infini;  &  cette  variété, 
Quoique  fujette  à  quelques  inconvéniens^; 
tend  pourtant  à  l'ornement  de  la  Socié- 
té, qui  devient  par  ce  moyen  une  èfpe- 
ce  de  parterre  émaillë  de  toutes  fortes 
de  fleurs,  ouj  fi  Ton  envifage  la  cjiverfi- 
té  des  talen's  du  côté  des  avantages  qu'el- 
le 
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le  procure ,  ce  fera  un  verger  rempli  <kr 
toutes  fortes  de  fruits» 

Pour  faire  tourner  le  génie  au  profit 
de  l'Entendement,  après  l'avoir  enrichi 
de  toute  la  pénétration  dont  il  efl:  fuf- 
ceptible,  il  faut  employer  une  opération 
dont  Tufage  ne  fauroît  être  affez  recom- 
mandé, puilqu'il  eft  Tunique  moyen  de 
procurer  des  connoiffances  diffinftes  & 
folides  à  ceux  dont  Tefprit  eft  en  appa.- 
rence  trop  borné  pour  les  acquérir»  Cec- 
te  opération  9  que  nous  appellerons  la 
réduStion  des  vérités  univerjelks  au  fens 
commun  y  eft  un  aâe  de  l'Entendement 
par  lequel  les  notions  des  cbo£es  élevées 

'au  deffus  des  ièns  font  engendrées,  au 
^yen  des  idées  des  chofes  fenfîbles  vul- 
gairement connues  ,  &  en  vertu  d'une 
analogie^  ou  reflemblance,  qui  fe  trou* 
ve  entre  ces  idées^  &  ces  notions.  Nou» 
avons  vu.  au  long  ci-deflus  que  l'Enten- 
dement fe  fert  du  miniftère  des  facultéa 
inférieures  &.  intermédiaires;  &  C'èft  ce 
^i  a  lieu  en  particulier  ici,  oti  laréduc* 
tioa  dont  lil  s'agît,  embraflè  les  divers 
aâes  des  fens,  de  l'imagination,,  de  la 

mémoire  ^de  l'attention.  &  de  la  réflexion. 
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Notre  divin  Saavieurafuivi  cette  voye 
dans  fes  inftruaions;  &  l'on  De  fçauroît 
cboifîr  des  exemples  plus  frappans  &plus 
inftruâiifs  que  ceux  qui  iè  trouvent  dans 
fesdifcours.  Ceft  ainfi,  par  exemple, 
que  pour  extirper  entièrement  tout  defir 
de  vengeance 9  iï  dit,  Maùtb.  V:  gp* 
Si  quelcun  te  frappe  fur  la  joue  droite, 
UnsAui  auffi  la  ^aucbe.  En  fb  repréfen- 
tant  le  cas  que  J.  C.  indique,  &  la  con*^ 
duite  qu'il  y  prefcrit,  on  verra  qu'il  faut 
un  cœur  rempli  de  la  plus  grande  modé-^ 
ration,  &  de  la  plus  parfaite  charité, 
pour  accomplir  ce  précepte.  Il  en  eft 
de  même  de  la  promtkude  à  s'acquiter 
des  devoirs  de  lîiumanité,  qui  ne  pou- 
voit  être  mieux  exprin^e  que  par  cet 
paroles  du  V:  41.  Si  quelcun  veut  te  for- 
cer  à  faire  failù  pas  y  vas  en  deux  miUe 
avec  lui.  Ces  exemples  regardent  les 
dogmes  pratiques,  &  renferment  des  ré- 
gies de  conduite.  Mais  TEvangile  four* 
Dit  auiïï  des  réduâions  de  vérités  tbéoré- 
tiques ,  faites  avec  le  même  fuccès. 
Prefque  toutes  les  paraboles  font  dans 
le  cas;  furtout  on  doit  faire  attention 
à  celle  du  Semeur ,  Mattb.  XHI:  4.  & 
iuiv«  OLi  les  divers  effists  de  la  Parole  de 

Dieu^ 
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Dieu,  iUr  r^ric  àçs  hommes  à  qui  elle 
cft  prêchAî,  fiMjit  fi,  bien  repréfentés.  Son 
divin  Auteur  ep  a  4oD0é: lui-même  Texn 
plicatîon,  qui  découvre  pleinement  tour 
tesJes  vérités  -qui  y  font  renfermées. 

CjÇTTE  rëdu^ion  aux  notions  commu* 
nés  cpotribuë  beaucoup  à  ^'évidence  des 
djagmcs;  elle  fert  à  rendre  Je  confente-. 
mçoft  arraché, pour,  alnfi  dire^  à  rame^^ 
ai£lfi. ferme  &  auifi  inébranlable ,  que  s'il 
étoit  fondé  fur.des  démondrations ,  puilr 
que  :tes. notions  communes  font  .la  baie 
de  .toute  démtm^lmtipn.  On  met  auili. 
par  ce  moyen  en  -«ifage  la  manière  indin 
ifiâe[d«  prouver ,  .par  Ipqaelle  on  réduic 
à:l'.a|pfurde,oeut  qui  foutiennent  leçon-» 
traire.  En  un  mot  il  y  a  dansxettc  opé« 
xadpn.  une  force  àt  convaincre  »  acoom*^ 
modée  à  la  portée  de  tout  le  monde  ^  & 
dont  les  effets  s'étendent  fur  ceur  qui  pa* 
roiiTent  les  moins  .prq>res  à  être  convaia» 
eus,  parce  qu'ils  n'ont  pas  une  pénétnir 
tion  fuffilànte  pour  dillinguer  le  certain 
de  rincertain.  Il  eft  bien  vrai  que  ce\jx 
qui  ont  perfeûionné  leur  Entendement  de 
façon  à  pouvoir  en  faire  toujours  un 
droit  ufajge,  n'ont  pas  befoin  de  cette 
téduâion  au  liens  commun;  mais  on  ne 

fau- 
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fauroit  pourtant  dire  qu'elle  leur  foît  ab* 
Iblumelit  jmùtile.  ,Lorfqu'îl  refte  encore 
quelque  obfcurité  dans  les  idées,  c*eft 
lin  moyen  dé  la  dîffiper,  &  de  faire  cef- 
fer  tous  les  doutes.  On  peut  dire  auffi 
que  le  féntîment  de  la  certitude  languie 
en  quelque  forte,'  quand  îl.repore  tbù* 
jours,  ou  tfop'lohgtems,  fur  des  no- 
tions purement  abftraites,  en  forte  qu'on 
le  réVeîilë  en  iFaifant  intervenir  lesaÛes 
fofdits  des  fens,'de  Timaginarion,  &des 
autres  Facultés  înfërieiirës,  la  mémoire 
iurtôut  devient  par  là'  pppre  à  retenir 
lés'  idées  eiréritiëïies;'eïî"  un  mot  ce  con-j 
cours' 'die  tpiîtes  les'  puiffincçs  de  •notre 
âme'f  end  j'apquieft^ 
à  tqiîte"  épreuve.' ^'"  "'-'-■"  •""•'  '•  '',  " 
Le  génfei&'môme  un  génie  pénéft-ant, 
qùî'daris 'quelque  Cas  'aiîîe*  jufq'u^à  ïa  fub- 
tîlitéi  eft  iîéceffaîrè  poîir  fe  démêler  cje 
ïa  réàut&ion  Hônt  nous  venons*  dé  parler. 
CfLVy  comme  nous  l'avons  dit,  elle  fe 
fonde  fur  certaines  analogies  entre  les' 
idées  fenfibles  &  les  notions  univerfelles;* 
analogies  dont  robfervatîon,  &  même  la 
réduftion,  ne  peuvent  dépendra  que  du 
génie.  Il  faut  dire  ici  quelque  chofe  de 
plus  précis,  &  qui,  fi  je  ne  me  trompe,  ' 

mé- 
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mérite  une  attention  particulière.  Les 
forces  du  génie,  dans  l'opération  dont  il 
s'agit,  ne  doivent  pas  être  eftimées  par 
les  objets  dont  on  fe  fert  pour  procurer 
la  connoiflance  des  vérités  abftraites;  ob» 
jets  qui  font  quelquefois  fi  fimples  &  fi 
connus  ,  que  les  perfonnes  les  plus  fim- 
ples, les  enfans  qui  con^mencent  à  peu- 
fer,  peuvent  les  concevoir  &  le*  com- 
prendre. En  reprenant  TcKemple  de  la 
Parabole  dont  il  a  été  fait  mention,  il 
se  faut  qu'une  mefiire  de  génie  très  bor- 
née, pour  entendre  le  fens  littéral,' & 
fe  repréfenter  les  différens  effets  qui  xé^ 
fultent  de  la  manière  dont  la  femencet 
tombe  en  divers  endroits.  Mais,  pour 
appliquer  ces  cas  différens  i  la  Paitde  de  ' 
Dieu,  &  aux  fruits  qu'elle  produit  dans 
le  cœur  de  ceux  qui  la  reçoivent  avec 
telles  ou  telles  diipofitions,  on  a  befbia 
d'une  fagacité  peu  commune,  &  il  encre 
dans  cette  application  plufieurs  notions^  v. 
abftraîtes,  qui  ne  font  pas  du  refibrt  de 
tous  les  génies.  Cela  eft  encore  plus 
fenfîble  dans  la  Parabole  de  l'yvraie^ 
Mattb.  XIII.  20.  oh  le  fils  de  Dieu  op- 
pofe  de  la  manière  la  plus  frappante  (d: 
cela  en  fe  fervasit  toujours  de  la  réduc- 
tion 
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tion  au  fens  commun ,)  la  dôâxine  peut* 
être  la  plus  difficile  &  la  plus  épineulb 
de  toutes,  celle  de  la  permiffion  du  pé- 
ché, qui  a  produit  tant  de  difputes  inter- 
minables entre  les  Théologiens  &  les  Phî- 
lofophes.  La  notion  de  l'enchaînement 
univerfel  de  toutes  chofes,  &  par  confé- 
quent  des  biens  avec  les  maux,  d'oîi  ré- 
fulte  la  néceffîté  de  permettre  les  maux, 
afin  de  conferver  les  biens,  eft  mife  fous 
les  yeux  des  perfonnes  les  moins  clair- 
voyantes par  l'exemple  du  bon  grain  & 
del'yvraie,  dont  les  racines  font  telle- 
ment entrelaffées,  qu'on  ne  pourroît  ar- 
racher les  unes  fans  les  autres.  Maisj 
autant  qu'il  eft  facile  de  voir  la  liaifon 
de  ces  racines,  autant  eft-il  difficile  de 
voir,  ou  du  moins  de  bien  voir,  cet  en- 
chaînement univerfel  de  toutes  les  fériés 
fuccelfives  &  coexiftentes,  qui  reitfer- 
ment  les  biens  &  les  maux,  unies  en- 
tr'elles  d'une  manière  fi  indifrohible,que 
Dieu  n'auroît  pu  les  féparer  qu'en  détruî- 
fant  la  chaîne  entière,  c'ell  à  dire,  en 
ne  créant  pas  FUnivers,  s'il  avoit  voulu 
prévenir  l'exiftence  du  mal,  ou  en  l'a- 
néantifTant,  s'il  vouloit  que  le  mal  cefïât 
d*exifl:er.  Cette  réduftion  conduit  enco- 
re 
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jre  à  condurre,  que  nous  pouvons  nous 
trouver  nous-mêmes  dans  le  cas  de  la 
Providence,  c'eft  à  dire,  obligés  à  per- 
mettre certains  maux,  fans  lesquels  des 
biens  fort  fupérieurs  à  ces  maux  n'exifte- 
roient  pas.  De  femblables  notions  por- 
tent une  véritable  lumière  dans  Tame; 
mais  il  faut  une  ame  déjà  éclairée  juf- 
qu'à  un  certain  point ,  &  louvent  à  un 
point  très  confidérable  3  pour  faifir  tou- 
te la  théorie  qu'elles  renferment,  pour 
conduire  les  principes  qui  y  font  em- 
ployés julqu'à  leurs  dernières  conféquenr 
ces.  C'eft  donc  un  motif  à  s'exer- 
cer dans  ce  genre,  &  c'eft  en  commen- 
çant par  des  exemples  lîmples,  &  deç 
opérations  faciles,  qu'on  s'élève  aux  doc- 
trines les  plus  abftraites  &  les  plus  com- 
pliquées.       ' 

J^  liaifon  que  cet  art  de  réduire  met 
entre  les.cbofes  les  plus  communes  &  les 
plus  relevées,  exige  dans  ceux  qui  le 
cultivent  qu'ils  defcendent  à  la  çonnoit 
fance  des  objets  les  plus  vulgaires^  par- 
ce que  ce  font  les  plus  frappans,  &  les 
plus  propres  à  produire  l'eiffet  defiré. 
Un  Miffionaire,  par  exemple,  appelle  à 
iûftruire  des  Nations  fauvages,  ne  fàu- 

roit 


roi t  être  trop  templi  ^  cegenre  de^janôit 
fânces.  Ne  pouvant  d*abo!rd  leur  parier 
de  Religion,  de  Vertu,  de  Devoir ,  &  d'au^ 
très  notions  abftraites  qui  leur  font  par- 
faitement inconnues,  il  doit  faire  parler 
en  quelque  forte  les*  objets  communs  & 
familiers  qui  font  le  plus  connus  à  ce$ 
hommes  groflîers.  Il  n'y  a  point  d'autre 
moyen  d'exciter  leur  attention,  de  la 
captiver,  dcfe  frayer  une  route  d'abord 
à  Teiprit,  ôcenfuîte  au  ccfeur.  Quicon- 
que ne  fait  pas  defcendre  jufqùes-là,  doit 
renoncer  à  cette  fonftion,  fut-il  le  plus 
grand  Philofophe,  &  le  plus  éloquent 
Orateur.  Il  en  eft  de  même  des  Fabulif- 
tes  ;  pour  peu  qu'ils  fortent  de  Ja  fphère 
des  objets  les  plus  fîûniliers,  la  Fable 
quelqMe  ingénîeufe  qu'elle  puiffe  être 
d'ailleurs,  ou  même  d'autant  plus  qu'el- 
le eft  ingénîeufe,  perd  tout  fon  mérite 
entre  leurs  mains,  parce  que  le  mérite 
de  la  Fable  confifté  à  être  entendue, 
fans  quoi  elle  ne  peut  être  goûtée.  Ceft 
contre  cet  écueil  que  La  itfb/re  a  fi  rude- 
ment échoué,  que  fes  Fables  n*ont  paî$ 
été  traitées  avec  la  juftice  qu'elles  mérî- 
toient  par  d'autres  endroits ,  parce  qu'el- 
les péchoient  d'une  mamere  trop  frap- 

pan- 
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pante  par  celtti-ci.  La  (implicite  &  la 
naïveté  de  fon  inimitable  'devaneier  Tont 
au  contraire  rendu  immortel.  Bien  des 
gens  habiles,  &  par  là  même  qu'ils  font' 
habiles,  ne  comprennent  pas  qu'il  y  ait  de 
l'art  &  du  talent  à  defcendre,  à  s'accom- 
moder  à  la  portée  de  ceux  à  qui  l'on  par« 
le,  ou  pour  qui  l'on  écrit;  il  leur  fuffit 
de  s'entendre,  ou  d'être  intelligibles  à 
ceux  qui  en  fçavent  autant  qu*eux.  C*efl: 
ce  qui  fait  que  certaines  perfonnes  font 
quelquefois  tropfçavantes  pour  prêcher, 
ou  pour  enfeigner  la  jeunefle;  parce 
que  voulant  toujours  s'élever  à  la  hau- 
teur de  leurs  propres  connoiflances,  el- 
les ne  tendent  point  une  main  fecourable 
à  leurs  Auditeurs,  ou  à  leurs  Difciples, 
pour  les  aider  à  s'en  approcher.  Mais  , 
fi  ces  perfonnes  font  fçavantes ,  il  faut 
convenir  que  leur  fçavoir ,  deftitué  d'u- 
ne qualité  eflentielle,  je  veux  dire  du 
talent  de  l'employer  à  propos  &  utile- 
ment, vaut  moins. que  des  connoiflaû- 
ces  d'un  ordre  inférieur,  accompa- 
gnées d'une  dextérité,  d'une  façon  clai- 
re &  infinuante  de  les  propoier,  qui 
fraye  feule  la  route  aux  connoiflances  fu- 
përieures. 

Les 
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Les  Apôtres,'   fidèles   imitateurs  de 
leur  Divin  maître,    ont  auflî  fuivi  fon 
exemple  dans  l'emploi  des  images  fami- 
lières, &  empruntées  deschofes  les  plus 
communes.    S.  Paul  y  pour  faire  Tentir 
Tinfluence  des  mauvais  exemples  fur  les 
mœurs ,  compare  ces  exemples  à  un  peu 
de  levain  qui  fait  fermenter  toute  la 
mafle,     La  Morale   efl;,  beaucoup  plus 
remplie  qu'on  ne  fe  l'imagine  ordinaire-, 
ment,  de  vérités  abftraites,    difficiles  âr 
làifir,  &  au  deflus  de  la  portée  du  com- 
mun; vérités  qui  ne  font  cependant  point 
de  fimples    fpéculations,   des  fubtilités 
inutiles ,  dont  on  puilTe  négliger  la  con- 
noiflance,  mais  çlles  font   au  contraire 
également  importantes  &  utiles.    Il  eft 
donc  très  avantageux  de  fçavoir  les  ren- 
dre fenfibles  à  tous  les  hommes  par  la 
rédudlion  au  fens  commun.    Le  Philofo- 
phe  à  la  vérité  ne  fe  charge  que  du  foin 
de  démontrer  :  il  déduit  la  Morale  pra- 
tique de  la  connoiflance  des  facultés  hu- 
maines &  de  leur  ufage.    Mais  ce  font 
pourtant  eux  qui,  en  pouffant  le  dévelo- 
pement  des  notions  auffi  loin  qu'il  peut 
aller,  les  rendent  diftindles,  &  mettent 
ainfi  ceux  qui  veulent  enfuite  leur  prê-t 

Tome  IL  I  ter 


194^    Principes  dS  Morale 

tèf  Je  fecours  de  là  réduftion  en  état  d'y 
rtufliîrv  Autrement  ils  partîroient  de  no- 
tions confufes,  &  ne  pourroient  donner 
que  des  dircûions  imparfaites.  Il  n'y  a 
d'ailleurs  que  le  Philofophe  .qui  puifle 
juger  û  la  réduûion  faite  par  d'autres 
eL\  bien  exécutée ,  &  fi  la  vérité  n'y  eft 
point  altérée,  &  infidèlement  repréfen- 
tée.  Cela  fait  vojr  que  par  rapport  à  TE- 
crîturê  Sainte,  un  Commentateur  Philo- 
ftphe  d  beaucoup  d'avantage  fur  un  Com- 
mentateur qui  n'eft  que  Théologien ,  ou 
Critique.  Ce  n'eft  pas  expliquer  TEcri- 
turc  que  d'entaffer  des  parallèles,  des 
remarqués  d'érudition,  des  controver- 
Ifes;  il  faut  faifir  le  véritable  fens  des 
palfàges  5  découvrir  la  penfée  &  le  but 
des  Auteurs  facrés,  (çavoîr  ce  qu'ils  vou- 
lôient  enfeigner  ou  prouver,  &  mon- 
trer comment  ils  le  font.  '  Pourquoi  Til- 
luftre  GrotiUf .  tient  -  il  un  rang  fi  diftin- 
gué  parmi  les  Interprètes  de  l'Ecriture 
Sainte,  qu'il  vaut  lui  feul  prefque  mieux 
^ue  tous  ceux  qui  entrent  dans  le  Recueil 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  Urands  Cri- 
tiques. C'efl:  qu'à  un  profond  favoîr, 
dont  nous  n'avons  garde  de  contefter  It 
âécôffîté  &le  prix,  il  joignoît  cet  efprie 

phi- 


^hilofophique,  qui  brille  à  chaque  page 
de  fon  incomparable  Traité  du  Droit  de  là 
Ouerre  &  de  la  Paix.  Si  jamaîs  l'Ecri* 
turc  n'avoit  été  commentée  que  par  de 
îemblables  Iritèrptêtes,  on  feroit  déli- 
vré d^une  foule  de  Volumes  qui  ne  font 
qu'embarrafler  les  Bibliotheques^^  &  l'ef*- 
prît  de  ceux  quî  les  liTent.  ^ 

L'usage  des  hiéroglyphes- &  des  em* 
blêmes  peut  être  mis  à  côté  de  celui  des 
ïîmilitudes  &  des  paraboles/   Il  faut  du 
génie  &  de  la  pénétration  pour  décou» 
vrir  le  jufte  rapport  quMl  y  a  entre  les 
figures   hiéroglyphiques   ou  embléraatî* 
ques,  &  les  objets  pour  Tordinaire  invî- 
fibles  qu'elles  font  deftinées  à  repréièri* 
ter.    On  peut  voir  dans  les  Entretien^ 
èArifte  &  d'Eugène  par  le  P.  Boubours 
bien   des  remarques  agréables  &  îngé- 
hieufes  fur  ce  fujet.    Un  autre  Jefuite, 
le  P.  Menefitierj  a  fait 'à  peu  près  foa 
unique  objet  de  cette  Science  des  devî- 
fts  &  des  eûîblèmes,  &  il  eft  aifé,  en 
parcourant  fes  Ouvrages  ^  d'acquérir  îei 
idées  quî  peuveht  rendre  capable  de  faî. 
îe   de    femblables    inventions,    ou  dii 
moins  d'en  juger.   Les  Hiftoires  Métalli- 
ques de  divcts  Prmces,  ou  Etats  ^  « 
la  *  foçt 
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font  autre  chofe  qu'un  tiflU  hîeroglyiAî- 
que.     L'efprit  s'occupe  agréablement  à 
conQdérer  la  variété  &  la  juftefle  des 
rapports  fur  lefquels  tous  ces  Ouvrages 
Ibnt  fondés.  La  mémoire  en  même  tems 
fe  charge  avec  plus  de  facilité  de  bien 
des  idées  qu'elle  n'auroit  pas  retenues, 
fi  on  les  lui  eut  offertes  dans  leur  impli- 
cite  naturelle.     Ainli ,   pourvu  qu'on 
jï'aille  pas  trop  loini  cet  égard,  &  qu'on 
n^attribuë  pas  un  trop  grand  prix  à  ce 
genre  dç  fiftion ,  il  peut  être  compté  par* 
mi  ceux  dont  l'eiprit  humain  tire  quel-» 
q|ue  fecours  pour  la  connoiflance  de  la 
vérité  3  ou  du  moms  pour  s'inculquer 
jcette  connoiffance.    Il  n'eft  plus  à  crain- 
dre aujourd'hui  de  tomber  dans  l'incon- 
vénient ob  les  anciens  Hiéroglyphes  jet- 
terent  les  Egyptiens.    Après  avoir  fervi 
(d'envelope  &  de  voile  à  des  vérités  que 
^a  pénétration  humaine  avoit  déjà  décou- 
vertes, elles  les  voilèrent  fi  bieuj  que 
Jes  vérités  même  s'éclipfere;ît,   &  que 
^'on  fut  réduit  à  de  vaines  conjeûurés  fur 
Je  fens  des  hiéroglyphes.    Jamais  on  ne 
fera  préfentement  aucun  cours  hierogly* 
phique  de  quelque  Science  que  ce  foit: 
ce  feroit  allumer  une  chandelle  en  plein 

midi: 
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mîdi:  mais  lès  emblèmes  &  les  devifes 
conferveroht  leur  ufage  dans  la  Science 
nuraifmatéque,  &  pourront  encore  entrer 
jufqu'à  un  certain  point  dans  la  compofî- 
tion  de  certains  Ouvrages  de  dévotion  & 
de  morale,  ou  même  fervir  aux  premiè- 
res inflruftions  que  reçoivent  les  enfans, 
qui  font  amufés  &  inftruits  tout  enfemble 
par  cette  voye.  Un  Auteur  affez  célè- 
bre, nommé  Comenius^  avoit  tourné  fes 
vues  de  ce  côté -là;  -&  il  a  laiflë  des 
Ouvrages  dans  ce  goût  qui  font  peut-être 
trop  négligés  par  ceux  qui  enfeignent  les 
premiers  élémens. 

L'attente  des  cas  femblables,  ou  ce 
qu'on  appelle  VEmpirifme  ^  efl  Tunique 
guide  des  trois  quarts  des  hommes,  & 
dans,  bien  des  occafions  le  défaut  de  théo- 
rie ne  permet  pas  d'en  avoir  d'autres.  Le 
génie  trouve  donc  ici  mçtiere  à  s'exercer 
&  même  à  déployer  la  fubtilité  qu'il  tient 
de  fa  pénétration.  Quand  on  veut  en  ef- 
fet fe  régler  fur  le  retour  des  cas  qui  oriC 
entr'eux  une  reflemblance,  d'oîi  l'on  tire 
des  principes  de  conduite,  il  faut  au 
moins  avoir  les  yeux  de  Tame  affez  per- 
çans  pour  ne  pas  s'en  tenir  à* des  reffem- 
blances  vagues  &  confufes,  qui  jettent 
I  3  in- 
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infailliblement  dans  rerreur.  On  (fe  nw* 
queroit  d*un  homme,,  qui,  voyant  une 
table  couverte  de  fruits  artificiels,  fe 
mettroît  en  devoir  d'en  manger^  parce 
qu'il  le3  prendroit  pour  des  fruits  natu- 
rels. Il  en  eft  de  même  d'un  Courtifan , 
qui,  ayant  réufli  dans  une  Cour  en  fe 
<:onduifaat  d'une  certaine  manière,  eîv 
conclurroît  qu'il  aura  le  même  fuccès  dan» 
mne  autre  Cour,  en  tenant  la  même  con^ 
duite-,  fondé  fur  la  reffemblance  vague 
qu'il  y  a  entre  les  Cours,  fans  penfer  que 
'Chacune  a  fes  principes  &.  fes  ufàges  par*» 
ticuliers.  Tous  les  jours  des  cas  de  cette 
sature  fe  préfentent,  &  tous  les  jours  les 
Iiommes  y  font  attrapés,  faute  de  faifir 
ce  qui  différencie  les  choies  qui  paroiffenc 
avoir  une  certainç  reffemblance.  Voilà* 
pourquoi  un  Général,,  un  Politique,  un 
Médecin^  qu'une  longue  expérience  ont 
xendus  confommés  dans  leurs  profeffions,^ 
quand  même  ils  n*excelleroient  pas  du 
côté  de  la  théorie ,  font  des  gens  très 
^Aimables  &  très  utiles,  que  la  jufteffe  du 
çoupd'teil,  la  fineffedu  taû^  prélèrvent 
des  pièges  dans  lefquels  les  Novices  ne 
manquent  prefque  jamais  de  tomber.  De- 
KfiXôr  fage  4  fes  propres  dépens,  c'eft  or-. 

dinai- 
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dînaîrement  apprendre  que  des  chofes 
qui  avpient  paru  femblablesne  Tétoient 
point  du  tout;  qu*un  fripon  trompe  fou-' 
vent  en  prenant  les  apparences  de  la  pro- 
bité, &une  Coquette  en  prenant  celles 
de  la  Vertu.  Ceux  qui  ont  le  génie  na- 
turellement bon  &  pénétrant  font  plutôt 
flilés  à  faifîr  ces  différences ,  à  percer  Té- 
corcCjà'lever  le  mafque  des  objets  faux 
&  trompeurs;  mais  il  y  en  a  d'autres  qui 
n'y  parviennent  que  fort  tard,  &  après 
avoir  payé  bien  des  fois  la  peine  de  leur 
trop  grande  {implicite.  Quand  on  s'ingè- 
re à  manjjir  de  grandes  affaires ,  il  eft 
eflentiel  dp  s'y  être  préparé  par  Tacquifi- 
tîon  de  ce  qu'on  appelle  Vefprit  des  affai- 
res ^  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  forte  & 
le  degré  de  pénétration  dont  nous  par- 
lons ici;  fans  quoi  Ton  a  la  honte  de  les 
voir  échouer  entre  fes  mains.  Il  naît  fou- 
vent  dans  refprit  des  perfonnes  ingénieu- 
fes  des  penfées  fortuites,  qui  fopt  het^- 
reufes,&  qui  placées  dans  leurs  difcours^ 
ou  dans  leurs  Ouvrages,  y  font  un  effet 
avantageux,  les  ornent  &  en  rehauflent 
le  prix.  Ce  qui  caraftérife  même  le» 
hommes  d^un  génie  diftingué ,  c'éft  quç' 
ftcs  Ciillies  font  fréquentes ,  &  commp 
1  4  .    habi- 
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habituelles  chez  feux;  c'eft  le  tour  pro- 
pre de  leur  efprit  ;  <reux  qui  les  enten- 
dent,  ou  qui  lifent  leurs  Ecrits,  font 
continuellement  afFeÛés  par  des  chofes. 
qui  leur  paroilTent  nouvelles,  ou  parce 
qu'elles  le  font  en  effet,  ou  parce  qu'un 
tour  ingénieux  leur  en  donne  l'air.  Les 
feuls  Eloges  de  M.  de  Fonîenelle  peuvent' 
fournîr  les  exemples  les  plus  frappans  de 
ce  génie,  qui  s'eft  foutenu  dans  ce  ce-, 
lébre  Ecrivain  jufqu'au  bout  du  vintième 
luftre.  On  diroit  que  c'eft  un  préfent  de 
.  la  Nature,  &  prefque  un  effet  du  hazard; 
les  Fables  delà  Fontaine  naifli^ent,  dit- 
on,  dans  fon  cerveau,  toutes  faîtes, 
comme  les  pommes  fur  un  pommier. 
Cependant  il  ne  faut  pas  s'y  méprendre  ; 
l'art  &  la  culture  y  entrent  pour  beau- 
coup. Ces  hommes  illuftres,  qui  ont 
fait  la  gloire  du  fiécle  de  Louis  XIV. 
&  l'ont  rendu  comparable  à  celui  d'Au- 
de uste,  étoient  des  hommes  ftudieux, 
qui  avoient  beaucoup  lu,  beaucoup  mé- 
'  dite,  &  qui  s'étoient  furtout  familiarifés 
avec  les  grandes  beautés  qui  font  répan- 
dues dans  les  Ecrits  des  Anciens.  Quand 
on  cherche  Ibigneufement  les  .imitations 
dont  ils  ont  embelli  leurs  Ouvrages,  on 

en 
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en  trouve  un  grand  nombre,  furtout  dan» 
Boileaui  mais,  outre  ces  imitations  fen-' 
fibles,  il  y  en  a  une  infinité  d'impercep- 
tibles, &  dont  la  délicatefle  échape  à 
ceux  qui  remontent  aux  fources.  Ou 
plutôt,  ce  font  moins  des  imitations ,  que 
des  appropriations  y  fi  je  puis  m'exprimer 
ainfi.  L'Ame  A* Euripide  &  de  Sophocle 
avoit  paflë  en  quelque  forte  dans  celle  de 
Corneille  &  de  Racine  ;  mais  elle  n'y  au- 
roit  jamais  paflë,  fi  ces  deux  grands  Poè- 
tes modernes^  ne  s'étoient  nourris  des 
deux  Poètes  Grecs,  &  ne  les  avoient 
convertis  en  leur  propre  fiibftance.  Il 
n'eft  pas  furprenant  de  voir  lever  d*un 
inftant  à  l'autre,  dans  un  champ  bien  cul- 
tivé, des  plantes ,  dont  on  y  a  jette  les 
femences;  il  n'y  a  rien  de  caûiel  là  de- 
dans ,  c'eft  le  cours  même  de  la  Nature. 
Ainfi  la  fécherefle  fl:érile,  ou  la  faufle  a- 
bondancede  ces  Ecrivains  de  nos  jours  ^ 
&  fiartout  é^  Poètes ,  qui  croyent  pou- 
voir créer  de  nouvelles  Poëtiques,  &  ti- 
rer de  leur  imagination  des  beautés  qui 
effacent  tous  les  chefs  d'œuvre  de  leurs 
prédécefleurs,  ne  fervent  tout  au,  plus 
qu'à  en  impofer  aux  juges  incompéténs, 
I5  ûc 
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&  à  procurer  une  réputation  paflàgère,i 
que  la  poftérité  ne  confirmera  point. 

Les  expédiens  imprévus,  que  certaî* 
nés  perfonnes  trouvent  beaucoup  plus 
heureufement  que  d*autres  pour  fe  tirer 
d'affaire  dans  des  fituations  délicates  & 
critiques,  reflemblent  aux  idées  heureu^ 
iès  dont  nous  venons  de  parler»  &  paroif- 
fent  devoir  comme  elles  leur  origine  à 
une  irradiation  fubite  &  caluelle.  Mais 
on  doit  en  porter  le  même  jugement,  & 
s'afiurer  que  ces  dartés  ioattenduës  ne  fe 
Sftontrercftit  jamais  que  dans  des  âmes  otl . 
SI  y  a  un  fonds  de  lumières  acquifes.  Je 
mer  prétends  pourtant  pas  que,  certains 
efforts  extraordinaires,  furtout  ceux  que 
la  néceffité  produit ,  ne  puiflent  tirer 
quelquefois  d'un  terroir  d'ailleurs  ftérile 
ou  mal  cultivé,  des  chofes  qu'on  n'en  sa^ 
xoit  pas  attendues..  Uin  fot  ouvre  quel- 
quefois un  avis  important.  Mais  nous 
nous  bornons  ici  à  ce  qui  arrive  ordinai-^ 
rement  &  naturellement.  Les  médita- 
tions cafuelles  d^unefprît  lourd  &  grôffier 
font  ce  qu'on/a^nommé  mal  à  propos  des 
rives  à  la  Suijfe,  cette  contrée  étant  au- 
jourd'hui une  des  plus  fertiles  en  Savan^f 

diftin^ 


difiingués  &  en  beaax  Génies;  au  ]im 
que  dans  un  efprit  vif,  aûif ,  &  orné  de 
connoiflances,  au  moins  jufqu'à  un  cer- 
tain point,  ilfe  fait  une  coUifion  conti- 
Buelle  d'idées,  qui  femblable  à  celle  du 
caillou  contre  l'acier,  jette  des  étincel- 
lies  plus  ou  moins  vives.  Il  eft  bien  vrai 
que  les  gens  de  ce  caraûère  ne  parvien- 
nent pas  ordinairement  à  une  folidité 
confompiée;.  mais  ils  ne  laiflent  pas  d'ê- 
tre  propres  à  une  infinité  de  chofes,  Se 
de  figurer  avec  diftin6lion  dans  la  So-- 
ciété- 

Ceux  qui  veulent  former  une  provî^ 
fion,  une  efpece  de  magasin  d'idées , 
qui  rendent  leurs  méditations  cafuelIeK 
îngénieufes,  doivent  commencer  par  voir 
&  connoîtr^  tous  les  objets  fenfibles  qui 
méritent  quelque  attention ,  &  s'accoûtU' 
mer  enfuite  à  tirer  de  la  refTemblbncc 
qu'ont  ces  objets  avec  certaines  notions 
abftraites ,  des  réfùltats  qui  lés^onduifent 
aux  vérités  que.les  Sciences  renferment,, 
mais  en  particulier  aux  vérités  morales. 
Cependant  on  doit  être  fur  fes  gardes 
dans  la  recherche  de  ces  rapports ,  pour 
ne  point  en  admettre  qui  manquent  de 
jùlleffe,  &  qui^  vus  de  «plusprès ,  àoû: 
h  6  nent 
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cent  une  idée  toute  oppofée  à  celle 
qu'on  s'étoit  propofée  de  fournir.  L'A- 
raignée,  p^T  exemple  9  tire  Ton  fil  de  Tes 
propres  entrailles^  Si  là  deflfus  on  alloit 
lui  comparer  un  homme  gui  ne  veut  rien 
Revoir  aux  autres^  qui  veut  tout  iàvoir 
&  mt  faire  par  lui- même >  on  auroit 
toit.  Cet  homme  h'eft  point  dans  le  cas 
de  l'Araignée;  ilne  pofTèdepoint,  com- 
me rinfeâe^  ce  fonds  inépuifable,  d'oh 
il  peut  tirer  tant  qu'il  lui  plait;  tout  au 
contraire,  fes  entrailles,  fi  je  puis  m'ex- 
primer  ainû,  font  vuides,  &  la  trame 
qu'il  ourdit  n'a  aucune  confiftance,  par- 
ce qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui  puille 
fefufBre  à  foi-même,  &  fe  pafTer  du  fe- 
cours  des  autres.  Il  faut  ^onc  être  eu 
garde  contre  les  faufles  lueurs  de  reiTem- 
hlance  qui  pourroient  en  impofer  dans  la 
recherche  de  ces  allufîons;  &  s'aflurer 
exactement  qu'elles  font  comprifes  fous 
la  même  notion  générale  que  le  fujet  au- 
quel on  les  rapporte.  Or,  dans  l'exem- 
ple précédent, -un  peu  d'attention  fait 
bientôt  voir  .que  l'araignée  qui  tire  fon 
fil  d'elle-même,  &  l'homme  qui  veutfe 
paflèr  de  tout  fecours  étranger,  ne  font 
pas  compris  fous  lanotioq  commune,  d'un 

être 
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étte  qui  trouve  dans  fon  propre  fonds  de« 
quoi  fuffire  à  fes  befoins.  Les  Orateurs^ 
oulesPoëces,  qui  manquent  du  juge* 
ment  néce(&ire  pour  trouver  ces  notions^ 
&  y  rapporter  les  deux  termes  de  leurs 
comparaifons,  mettent  en  œuvre  les  fi« 
gures  les  plus  forcées ,  &  fouvent  les 
plus  contraires  à  leur  but.  C'eft  ici  un 
des  cas  auquel  convient  ce  mot.  Quan^ 
tum  eft  non  ineptire  l 

Tout  cela  revient  dans  le  fonds  à  ce 
que  la  Logique,  &  plus  particulièrement 
encore  TOntologie ,  enfeignent  fur  la 
manière  de  former  les  notions  des  gen« 
res  &  des  efpeces  ;  d'oh  nous  pouvons 
conclurre  que  ces  notions  ne  peuvent  é* 
tre  bien  formées  que  par  des  hommes 
doués  de  génie,  &  même  d*un  génie  pé« 
nétrant.  On  ne  difUngue  en  effet  les  ef^ 
peces,  qu'en  réuniflfant  les  qualités  fem- 
blables  qui  fe  trouvent  dans  les  indivi- 
dos;  &  les  genres  fe  tirent  pareillement 
des  refTemhlances  qu'on  remarque  entre 
les  efpeces.  C*eft  là  l'ouvrage  du  génie; 
&  celui  qu'on  nomme  vulgaire,  n'y  fuf- 
fit  pas,  car  il  ne  s'agit  pas  moins  que  de 
reoonnoitre  les  déterminations  intriniè- 
ques  &.inYariables  des  êgres-au  milieu  de 
I  7  cou- 
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itoutes  celles  qui  font  accidentelles  &  v$^ 
XÎBblcs. 

On  objeûera  peut-être  que  c*eft  le 
vulgaire  qui  a  inventé  les  mots  doht  le. 
langage  eft  compofé,  &  que  c'eft  à  luF 
par  conféquent  qu'bn  eft  redevable  des 
ndmstjoi  ftrvent  à  defigner  les  genres  & 
les  efpeces.^  Mais  Texamen  du  langage 
ordinaire  prouve  précifément  ce  que 
jious  avons  avancé ,.  &  fait  voir  que  les 
inventeurs  des  mots  n'ont  eu  que  des 
idées  confufes;  car  il  eft  rare  que  le 
fens  desjnots  Ipit  exaâement  déterfniné», 
&  il  eft  fort  difficile  de  le  ramener  à  des 
notions  exaâes,.  Ce  n'eft  aflurément  pas 
fans  un  certain  degré  de  pénétration  qu'on 
diftingue  les  diverfes  qualités  qui  fe  trou-- 
vent  dans  les  objets  qui  frappent  les^fens  ; 
cependant,  lorfqu'on  s'arrête  là,  cette 
pénétration  ne  peut  être  eftimée  que 
vulgaire.  Il  n^en  eft  pas  ainfi  des  Scien*^ 
ces,  qui  exigent  que  les  e^eces  &  les 
genres  des  chofes  foyent  des  notions  vé« 
xitablement  diftinâes  ;  &  poiu*  les  ren- 
dre telles  >  il  faut  n'y  faire  entrer  y  ni  plus, 
ai  moins  de  détermmations  que  la  diftinc* 
tion  des  idées  n'en  exige  ;  préciflon  fort 
£ipérifiure  àia.capacité  do. vulgaire..  Ceux 
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^i  favent  qw  l'wnîqiie  fibufoe  des  no* 
lions  génériques  &  fpécîfiques  fe  txouvç 
dans  rOncologie^  à  laquelle  toutes  les 
autres  Sciences  tiennent  comme  une  plante 
à  &  racine,  ne  douteront  pas  du  degré 
de  pénétration  qui  cft  indilpenftble  pour 
bien  former  les  notions  des  genres  &- 
des  efpecesv  Cet  eiFort  de  l'fefprit  Tem» 
porte  de  beaucoup  for  ceux  qui  fè  rapr 
portent  fimplement  aux  Belles -Lettres, 
&  qu'on  peut  le  plus  fouvent  regarde! 
comme  des  jeux,  plutôt  que  comme  des 
©ccupations  ferieufeJ.  Néanmoins  bien 
des  gens  font  fermement  perluadés  qu'on 
ne  fauroît  avoir  de  Tel^rit ,  ni  en  faire 
paroitre,  que  dans  les  matières  relatives 
aux  Belles-Lettres ,  oîi  Télégance  &  les- 
fixions  fervent  à  préfenter  les  idées  d'u* 
ne  manière  attrayante.  Le  jugement,, 
félon  eux ^  agit  feul  dans  les  Sciences, 
&  y  porte  cette  féchereffe  qui  lui  eft  na* 
turelle.  Mais  cette  façon  d'envifager 
les  chofes  fuffit  pour  fàire-voir  qu'ils  man- 
quent d*idées  diftînékes,  &  qu'ils  rè- 
glent uniquemtînt  leur  eftimation  for  des 
idées  confufes.  Dans  les  Sciences  les  ac- 
tes du  jugement,  ou  comme  on  a  cou- 
tume de  les  appeller>  k^  c^rations  de 
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rEntendement,  concourent  àèsfouvent 
avec  les  aétes  de  Telprît,  ou  du  génie,  & 
font  étroitement  liés  avec  eux;  liaifon 
qui  eft  caufe  qu'on  les  confond  enfemble, 
&  qu'on  attribue,  au  jugement  feul,  des 
chofes  dans  lelquelles  Tefprît  revendi- 
que fa  part.  Peu  de  gens  font  en  état  de 
faire  ce  triage,  vu  Textrême  pénétration 
qui  eft  requife  pour  diftinguer  les  aftes 
des  différentes  facultés  de  notre  ame, 
toutes  les  fois  qu'ils  concourent  enfem- 
ble:  on  nefauroit  en  venir  à  bout  fans 
les  notions  diftinûes  de  chacune  de  fes 
facultés,  &  fans  une  application  perpé- 
tuelle du  principe  de  la  Raifon  fuffi- 
fante. 

Ouï,  les  démonftratîons  mêmes,  qui 
font  la  partie  effentielle  &  conftitutive 
des  Sciences,  &  tous  les  détails  auxquels 
elles  conduifent,  font  autant  r<»uvrage  du 
génie  que  celui  de  Tentendement,  puîf- 
que  pour  entrer  dans  ces  détails,  &  les 
pouffer  auflï  loin  qu'ils  en  font  fufcepti- 
blés,  il  faut  fçavoir  démêler  les  vrayes 
refiemblances  des  chofes,  afin  de  réduire 
à  des  notions  communes  celles  qui  offrent 
cesreffemblacces,  &  de  ranger  fous  des 
notions  (Ufféieetes  celles  où  Ton  trouve 
*    ^  des 


des  diflfemblances  réelles.  Quand,  par 
exemple,  dans  THydroftatique  on  a  dé- 
montré l'équilibre  des  fluides,  cette  dé- 
monftration  s'applique  immédiatement  à 
Feau ,  comme  au  fluide  le  plus  connu,  & 
fur  lequelil  eft  le  plus  aifé  de  faire  des 
Expériences.  Mais  un  efprit  pénétrant 
voit  d'abord,  que,  fans  rien  changer  à  là 
démoriftration,  on  peut  mettre  à  la  place 
de  l'eau,  tout  autre  fluide  pefant.  On 
peut  enfuite  appliquer  ce  qui  a  été  dé- 
montré ,  &  l'étendre  à  des  chofes  indivi- 
duelles ,  oii  l'on  trouva  les  qualités  pré- 
fuppofées  dans  les  genres  &  dans  les  ef- 
peces.  Celui  qui  prend  un  tuyau  recour- 
bé,  &  le  remplit  d'eau ,  y  applique  la  dé- 
monftration ,  &  fait  voir  dans  cet  indivi- 
du ce  qui  a  été  dit  de  l'efpece ,  &  même 
du  genre;  expérience,  au  moyen  de  la- 
quelle on  étend  la  théorie  de  l'équilibre 
des  fluides  à  tout  fluide  pefant  contenu 
dans  un  tuyau  recourbé  quelconque,  ou 
dans  des  tuyaux  tommuniquans.  En  par- 
tant de  là,  un  Phyficien  ingénieux  peut 
arriver  à  bien  d'autres  cas  particuliers  5 
qui  ont  quelque  chofe  de  commun  avec 
celui  dont  ks  fens  font  frappés.  Les 
progrès  des  Sciences  3  même  de  celles  qui 

font 


ibnc  purement:  abftraites^  font  tous  £oxt 
dés  fur  ces  aftes  du  génie  qui  faififTant  les  ' 
reflemblances^  étend  de  plus  en  plus  les^ 
théories ,  en  fubordonnant  de  nouveaux  ^ 
cas,  qu'elles  n'avoient  pas  encore  em- 
brafflé.  L'efprit  fe  glifle  3  pour  ainfi  dî- 
re,  furtivement  dans  pluûeurs  aâes  in- 
telle£luels,  auxquels  on  ne  foupçonneroit 
pas  qu'il  eut  la  moindre  part.  Cela  fe 
ïapporte  à  la  matière  des  cachettes  de 
l'eiprit  humain ,  que  nous  avons  traitée- 
au  long  ci-deÛus. 

Les.  démonftrations  &  l'arc  de  trouver 
ont  pour  bafe  principale  &  contînuello^ 
Iç  principe  qu'on  nomme  de  réduâiou^ 
principe  dont  l'ufage  demande  incontefi^ 
tablement  du  génie^&  de  la  pénétra tion« 
Pans  tous  les  cas  oh  Ton  fait  ufàge  de  ce  ^ 
principe ,  il  s*agiç  de  rapporter  l'objet 
dont  il  eft  queflion  à  un  autre,  qui  folt 
compris  fous  la  même  notion  commune.^ 
en  vertu  de  laquelle  ce  qui  eft  connu  de 
l'ua  foit  appliquable  à  Tautre.  Quelque» 
fois  la  notion  trouvée  par  le  principe  de 
féduftion  eft  propre  au  feul  llijct  auquel 
on  l'applique,  comme  loffqu'on  ferepré- 
fente  un  cercle  fous  l'idée  d'un  polygo- 
ne qui  a  un  oombre  infini  de  côtés ,  un: 

cy 
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eylindre  comme  un  prifme  qui  a  un  nom- 
bre infini  d'angles  5  un  polynôme  comme 
un  bynome  en  Arittanetique  &  en  Alge* 
bre.  Quelquefois  la  notion  d'où  l'on  part 
eft  également  rfjftraite  de  deux  fujets,, 
-&  applîquable  à  l'unà  à  Tautre,  comme 
quand  on  compare  Taddition  avec  l'aftion 
de  compter  de  l'argent ,.  entant  que  le», 
nombres  additionnés  &  les  efpeces  comp- 
tées font  conçues  comme  des  chofes  d'ef- 
pece  différente  ,  dans  lesquelles  on  pro*  ' 
cède  également ,  ea  joignant  de  petite» 
femmes  pour  en  former  de  plus  grandes  ^^ 
&  les  réduire  finalement  à  une  fomme  ta* 
taie.  Dans  de  femblables  opérations  5 
c'eft  h  pénétration  qui  nous  fait  apper* 
eevoir  daa^  un  fi^et  concret  les  chofes 
dont  la  notion  dbftraite  eft  compofée;  A: 
c*eft  le  génie  qui  nous  découvre  "la  con- 
venance de  h  notion  abftraite  avec  diffê* 
rentes  chofes  qui  ont  entreites  certaini 
rapports.  On-  peut  compter  parmi  les 
réduûions  dont  nous  partons,  celle  des 
problèmes  phyfico  -  mcchaniques  à  la- 
Géométrie  pure;  &  en  général  toutes  lesr 
Mathématiques  appliquées  ne  font  guè- 
res  qu'une  fuite  de  femblaWcs  rédudions. 
if,  a'eft  pds  Ibco  iiifflcil&  dus  tous  ces 
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cas ,  au  moins  pour  ceux  qui  veulent  y  . 
donner  une  attention  fuffifante,  de  voir 
^   quel  eft  rdfice  du  génie^  quel  celui  de 
là  pénétration  ,  &  quels  font  les  effets 
qui  réfukent  de  leur  concours. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  puiflè  refter  après 
cela  le  moindre  doute  fur  Tutilîté  d-un 
clprit  pénétrant  dans  les  Sciences  &  dans 
TArt  de  trouver.     Les  Mathématiciens 
ont  paru  julqu'à  préfent  l'emporter  à  cet 
égard  fur  tous  les  autres  Savans  ;  mais 
ceux  qui  voudront  appliquer  la  méthode 
mathématique  aux  Sciences  qui  n'y  ont 
pas  encore  été  âffujetties ,    fe  convain- 
cront que  le  genre  &  le  degré  de  péné- 
tration qu'on  avoit  crû  propre  à  la  feule 
Géométrie  ,  s'étend  à  tout  ce  qui  peut 
être  conduit  à  la  certitude  par  la  voye  dé 
la  démônftration.  L'efprit  eft  bon  à  tout; 
&  c*eft  là  fans  contredit  le  motif  le  plus 
'  puiflant  à  le  cultiver  avec  foin,  puifque 
chacun  peut  en  tirer  des  fecours  pour 
les  connoifl&nces  dont  il  fait  fon  objet. 
Ce  feroit  trop  rabaiffer  l'efprit ,  &  en  pen- 
fer  d'une  manière  trop  abjeûe,  que  d'en 
renfermer  l'ufage  dans  l'enceinte  des  Bel- 
les-Lettres ,  de  le  reftreindre  à  la  Poëfîe 
&  à  l'Eloquence.    Ceft  là  au  contraire  le 

moiû- 
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moindre  parti  qu'on  en  puiiTe  tirer , 
quoiqu'il  ne  foie  ^as  à  méprifer  y  quand 
on  iàic  le  foumettre  à  la  conduite  de  l'En- 
tendement 9&  le  régler  de  façon  que  cet 
efprit,  dont  tant  d'Auteurs  modernes  ont 
eu  l'art  funefte  de  faire  une  fource  de 
productions  empoifpnnées  ^  tourne  au 
contraire  au  bien  de  la  Société,  en  por- 
tant les  hommes  à  la  pratique  de  la  Ver- 
tu, à  la  fuite  du  Vice,  &  à  régler  toutes 
leurs  aûions  d'une  manière  conforme  aux 
principes  de  la  Sagefle.  Il  s'en  faut  pour- 
tant l>ien  que  le  meilleur  ufage  de  cette 
forte  d'efprit  foit  comparable  à  celui  qui 
fort  aux  progrès  des  Sciences  réelles  & 
utiles.  Il  faudroit  avoir  peu  de  bon  fens 
pour  mettre  de  fimples  plaifirs,  quels 
qu'ils  puiflent  être,  au  defliis  de  la  con- 
noiflance  de  la  Vérité,  puifque  c'eft  par 
ligr  Vérité  feule  qu'on  peut  arriver  à  la 
Vertu. 

On  peut  donner  le  nom  de  Jeux  d'ef- 
prit à  tous  les  aâes  de  refprit,qui  fe  rap- 
portent à  l'amufement,  à  la  recréation, 
au  ieul  plaifîr,  fans  qu'il  en  réfulte  rien 
qui  puifTe  contribuer  à  la  connoifTance  de 
la  Vérité,  à  la  culture  de  la  Vertu ,  ou 
à  la  fuite  du  Vice,  &  à  uûe  direftion  de 
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à  un  point  oii  elle  n'avoit  jamais  ofé  (e 
montrer. 

En  général  un  homme  de  bon  fens  ne 
doit  jamais  faire  de  jeux  d^efprit,  même 
des  plus  innocenS)  fon  objet  &  Ton  occu- 
pation ;  s'il  en  nait  par  hazard  dans  fon 
efprit,  ou  fous  fa  plume, après  les  avoir 
fournis  aux  régies  d'un  examen  (èvère , 
par  rapport  aux  effets  qu'ils  feroient  ca- 
pables de  produire,  même  accidentelle- 
ment,  il  peut  en  faire  ufage,  mais  très 
fobrement ,  &  de  loin  à  loin.  Tous  les 
jeux  d'efprit ,  par  exemple,  auxquels 
l'Ecriture  Sainte  eft  intére(réet>  &  ^ui 
renferment  des  allufions  indifférentes,  je 
le  veux,  mais  toujours  frivoles,  aux p^ 
fages  de  ce  Livre  divin ,  font  indignes 
du  Chrétien;  &  fi  ceux  qui  vivent 
dans  le  fein  des  Sociétés  Chrétien- 
nes ,  fans  profeffer  la  Religion  du  Sau- 
veur ,  avoient  feulement  une  ombre 
de  bon  fens  ,  &  une  teinture  de  po* 
liteffe  ,  ils  s'abftiendroient  de  toutes 
ces  profanations  ,  qui  donnent  un  faux 
air  de  bel  efprit  à  ceux  qui  s'en  rendent 
coupables.  Autrefois,  avec  de  bonnes 
^  intentions^  les  Prédicateurs  de  Tordre  des 
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Maillard  &  des  Barletto,  dônnoient  dans 
les  jeux  d'efprit  les  plus  ridicules,  &  y 
faifoient  même  confifter  le  principal  mé- 
rite de  leurs  Sermons.*  Mais  c'étoit  un 
effet  du  mauvais  goût  dominant.    Celui 
des  pointes  a  eu  de  la  peine  k  cefler. 
Deux   grands  Prédicateurs  Proteflans,^ 
Jurieu  &  Morus  l'ont  favorifé,  &  com^ 
me  foutenu  julques  vers  la  fin  du  fiècle 
palTé.    C'étoit  le  dernier  qui  trommen- 
çoit  un  de  fes  Sermons  parères  mots  :  Cejl 
un  étrar^e  pais ,  M.  F.  que  le  Ciel.    Il 
n'y  a  ni  Foi^  rd  Loi.    Aujourd'hui  nous 
fommes  heurèufement  délivrés   de  ces 
puérilités  ;  mais  ,  fuivant  les  chofes  hu- 
maines ^  elles  ont  fait  place  à  d'autres 
abus  qui  valent  peut-être  encore  moins. 
Il  n'y  a  qu'une  faîne  Philofophie  qui  puif- 
fe  ramener  les  hommes  au  bon  fens  &  à 
la  déc^ce  ;  &  combien  de  fauflès  &  ridi- 
cules doftriaes  ne  débite-t-on  pas  tous 
les  jours  fous  le  titre  de  Philofophie  ? 
Le  progrès  des  connoiflànces  qui  eft  réel 
à  certains  égards,  n'influe  points  comme 
il  le  devroit,  fur  la  maturité  du  jugement. 
On  diroit  que  l'homme  eft  fait  pour  fça- 
voir,  mais  qu'il,  n'eft  pas  fait  pour  prati- 
quer, quoique,  dans  l'intention  du  Créa- 
Tom.  Il  K  teur^ 
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teur ,  toutes  les  lumières  dont  il  jouit, 
ne  lui  foient  accordées  que  pour  le  con- 
duire à  la  pratique.         i 

Achevons  de  confidérer  en  général  les 
fecours  qui  contribuent  à  perfeaionner 
refprit ,  &  mettons  de  ce  nombre  une 
connoiflance  étendue  des  chofes  vulgai- 
res, tant  naturelles  qu'artificielles.   Pluç 
on  en  a  vu,  &  mieux  on  les  a  vues,  phis 
1-cfprît   fe   remplit  d'images  ,   dont  lC9 
i^pports  fe  préfentent  comme  d'eux-mê- 
mes ,  &  font  naître  toutes  ces  allufions 
ingénieufcs ,  qui  banniffént  là  féchereffe 
des  Ouvrages  oii  elle  ne  doit  pas  régner. 
Les  vérités  hiftoriques ,  &  les  vérités  mo«* 
raies  qui  y  font  liées,  rendent  auffi  de 
très  grands  fervices  à  ceux  qui  fa  vent  les 
manier  convenablement  \  &  les  enchafler 
à  propos.    Ainfi ,  un  Poëte  qui  fe  fen- 
tant  du  talent  pour  faire  des  vers  vfeût  le 
mettre  à  profit,  ne  doit  pas  croire  que 
ce  talent  lui  fuffife;  il  faut  qu'il  raflemble 
de  tous  côtés  avec  profufion ,  mais  en 
même  tems  avec  difcernement,  les  ma- 
tériaux qui  peuvent  entrer  dans  fes  Ou- 
vrages, fans  quoi  l'expreffion  &  l'imagi- 
nation ,  à  quelque  point  qu'il  les  pofféde, 
ne  lui  feront  produire  que  des  Poëfies 
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bouripufflées,  fl  je  puis  m'exprîmer  ainfi, 
où  les  mots  tiendront  la  place  des  cho- 
fes,"  &  qui,  après  avoir  eu  quelque  fuc- 
cès  paflager,  ne  pourront  fe  foutenir.^ 
Homère,  Virgile,  Horace,  font  pleins  de 
beautés  réelles ,  qui  ont  plus  contribué 
encore  que^  la  fupériorîté  de  leur  talent 
poétique  ,  à  tranfmettre  leurs  Ouvrages 
à  la  poftérité.  Que  de  connoiffances  en 
particulier  ne  poflëdoit  pas  le  premier  & 
le, plus  ancien  de  ces  Poètes,  pour  le 
tems  auquel  il  vivoit ,  &  combien  n'en 
a-t-îl  pas  fait  entrer  dans  fes  Poèmes  ? 
Il  y  en  a  fans  doute  de  déplacées,  &  que 
Fart  perfeftionné  par  le  goût,  fupprime- 
Toit  aujourd'hui ,  ou  dont  il  feroit  un  au- 
tre ufage.  Mais  après  tout,  on  eft  bien 
aifç  de  les  rencontrer/dans  Homère, quoi- 
qu'on les  ait  fifflées  dans  Chapelain.  Et 
^celui-ci,  tout  décrié  qu'il  eft,  n'eft  tom- 
bé dans  l'opprobre  d'oii ,  félon  les  appa- 
rences ,  il  ne  fe  relèvera  jamais,  que 
parce  qu'il  n'étoit  pas  verfificateur  ;  car 
d'ailleurs  il  étoit  Poète ,  &  plus  Poëte 
que  ceux  qui  l'ont  fi  impitoyablement 
tourné  en  ridicule.  L'invention  &  la  - 
difpofitîon ,  les  deux  qualités  elTentielles 
à  la  Poëfîe  ,  ne  lui  ont  point  manqué; 
K  2  mais 
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mais  il  verfifioit  durement,*  il  vouloit  ri- 
mer, &  c'étoit  là  fa  folie. 

Il  y  a  dans  la  Littérature  des  occupa- 
tfons ,  ou  fi  l'on  veut  des  métiers ,  aux- 
quels il  femble^  qu'on  n'accorde  qu'à  re- 
gret une  forte  de  louange  &  d'eftime  , 
lors  même  que  ceux  qui  en  font  leur  ob- 
jet y  excellent.  Je  veux  parler  des  Com- 
mentateurs &  des  Traduâeurs.  Le  pré- 
jugé eft  fondé  fur  la  foule  des  mauvaifes 
ïraduûions  &  des  Commentaires  infipî- 
dcs.  On  eft  tout  dépité ,  après  avoir 
confulté  mille  fois  de  gros  Recueils  de 
Notes  pour  y  chercher  des  lumières  fur 
Jes  paflages  les  plus  difficiles  des  Au- 
teurs, de  n'y  trouver  jamais  qu'un  vain 
étalage  d'érudition  fatiguante  fur  les  cho- 
fes  qu'on  entendoit  déja,&  rien  du  tout, 
ou  du  moins  rien  de  fatisfaifant ,  fur  ce- 
qu'on  voudroit  entendre.  Et  pour  les 
Traduûions ,  tantôt  les  Auteurs  les  plus 
^légans  font  rendus  d'une  manière  platte 
&  mauffade  ;  &  l'un  des  plus  célèbres 
Traducteurs  ,  le  laborieux  Dackr  ,  eft 
très  fouvent  dans  le  cas;  tantôt  l'élégan- 
ce du  Traduûeur  eft  un  tiflii  d'infidéli- 
tés 5  le  véritable  fens  de  l'Original  dif- 
paroit  dans  tous  les  endroits  qui  prélen* 
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cent  quelque  obfairité,  &  c'eft  ainfi  que 
txaduifoit  d'Ablancourt,     L'Abbé  d'O/f- 
vet  a  prefque  remporté  feul  la  palme  dans 
ce  genre  ;   mais  il  eft  bien    furprenant 
qu'un  homme  qui  fait  fi  bien  parler  Ci- 
eerofiy  parle  lui-même  d'une  manière  qui 
n'eft  ni  fort  corredle,  ni  fort  élégante, 
m  fort  judicîeufe,  dès  qu'il  prend  la  plu- 
me  pour  traiter  quelques  fujetâ   de  fon 
chef.     Gela  renouvelle  &  confirme  le 
préjugé  contre  le  génie  des  Tradufteurs. 
Il  eft  certain  que  l'aflerviflement  perpé- 
tuel à  des  Textes,  dont  le  Commentateur 
compte  &  pefe en  quelque  forte  les' mots, 
&  que  le  Traduâeur  tâche  par  de  con- 
tinuels efforts  de  faire  pafier  dans  une  au- 
tre Langue,  n'eft  pas  une  occupation  fa- 
vorable au  génie ,  qui  ne  demande  qu'^à 
s'étendre  ,  à  embraffer  une   multitude 
d'objets,  &  à  en  faire  fans  cefle  de  nou- 
velles comparaifons.     Cependant  l'idée 
qu'on  doit  le  faire  des  Savans  dont  il  s'a- 
git ici,  fuppofe  en  eux  du  génie,  &  fou- 
vent  beaucoup  de  génie;  puisqu'ils  font 
obligés  de  fentir  tout  celui  de  leur  Au* 
teur,  de  l'analyfer,  de  fe  l'approprier  en 
(Quelque  forte,  afia d'être  en  état  de  dire: 
Voilà  ce  qu'il  a  dû  dire ,  voilà  ce  qu'il  »'a 
K3  .        pas 
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pas  pu  dire ,  voilà  commeot  il  ,fe  feroit 
exprimé,  s'il  a  voie  i^irlédaDs  la  Langue 
oU  je  le  fais  parler,  &c»  Il  faut  même 
dans  le  Traduâeor  un  double  génie  , 
celui  de  fon  Original,  celui  de  la  Lapr 
gue,&  du  Siècle,  auxquels  fa  Traduâioa 
appartient.  Or  ce  fi>nt  là  précifémeât 
les  difficultés,  gui  rendent  les  bo&sConor 
inentaires ,  &  les  boioses  Tradudipns^ 
Il  rares.  Les  grands  géfties  qui-  fentenfi 
ces  difficultés  ne  veulent  pas  s^y  expo-* 
fer:  il  y  a  trop  de  rifqnes  à  courir,  & 
trop  peu  de  gloire  à  acquérir.  Les  gé^ 
nies  médiocres  o^cDmoMfent  tes  àifficaU 
tés ,  ou  iê  croyent  en  état  de  les.  fursion- 
ter.  Après  cela  les  motifs  vienœae  à  lai 
trayerfè;  on  fait  des  Traduâio&s.  de  coia* 
mande,  parce  qu'elles  font  payées  ;  oc 
les  fait  vke  &  mal,  pour  en  faire  d'au* 
tant  plus  ;  &  la-  République  des  Lettres 
eft  accablée  de  cette  mauvaife  marcban» 
dife.  Il  n'y  a  qia%  lire  la  vie  du  pauvre 
DU'Ryer ,  pour  voir  une  peinture  nàî've 
de  ces  fîtuationsî  cet  honnête -homme 
avoit  du  talent,  mais  la  néceffité,  la  faim  y 
le  preffoient,  &  ne  lui  permettoient  pas: 
4e  faire  tout  ce.  dpat  il  auroit  été  ca* 
pable. 

Tou* 
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TouTKS  les  extrémités  foiit  Mâmables 
&  dangereufes»  Ceux  qui  rapportent  tout 
à  rcfpfit  5   comme  fi  les  facultés  fapé- 
rieures  de  l'Entendement  n'étoient  rien, 
0e  forteht  jamais  d'une  efpèce  d'enfance,   - 
&  des  jeux  qui  conviennent  à  cet  âge. 
Mais  réeiproquemapt  ceux  qui  négligent 
la  culture  de  refprit^  ont  tort  de  te  faire 
fous  prétexte  quïl  ne  peut  fervir  qu'à-  dé 
vains  anufemens  ;  ils  fe  privent  volon- 
tairement d'une  des  plus  grandes  reffour- 
ces;  d'un  des  moyenales  plus' utiles,  fui* 
kfquels  on  puiffe  compter  daos  la  recher- 
che de  la  Vérité,    L'efpric  ea  effet  fert 
également  à  trouver  la  Vérité,  à  fe  con- 
noître  d*une  manière  très  facile ,  &  à 
l'appliquer  avec  beaucoup  de  dextérité, 
lorfque  les  occafions  s'en  préfentent.   On 
tombe  dans  de  femblables  méprifes,  tou- 
tes les  fois  qu'on  n'envifage  les  chofes  que 
par  quelcune  de  leurs  faces.    Ici  l'on  s'i* 
jnagine  malà  propos  qu'il  ne  faut  de 
l'efprit  que  pour  faire  des  vers  avec  fuc* 
ces ,  &  pour  faire  un  heureux  eflbr  dans 
les  Pièces  d'Eloquence.    Mais  l'efprit  eft 
bon  à  une  infinité  d'autres  chofes,  dont 
on  ne  peut  juger  fainement,  qu'après  s'é^ 
tre  formé,  upe  idé€  diftinfle  de.:  cette  fa* 
K  4  culte, 
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culte,  qui  la.faflTe  connoitre  dans  toute^ 
ibn  étendue.  Ni  Tabus  fréquent  de  Vq^- 
prit ,  ni  fon  ufag^  trop  reftraint  dans 
ceux  qui  ne  l'employent  qu'à  de  (Impies 
jeux,  ne  doivent  point  prévenir  contre 
lui  ;  &  Ton  peut  en  dire  ce  que  la  Fon- 
taine a  dit  du  favoir:  LaifTez  ^re  les  fots^ 
refpritalbn  prix,  fon  mérite,  fa  valeur 
intrinféquei  il  ne  s'agit  que  de  le^  bien 
connoître,  &  de  le  bien  employer. 

Il  y  a  bien  de  Tefprit  d'emprunt  dans 
le  monde;  il  y  a  bien  des  beautés  dans 
les  Auteurs  les  plus  ingénieux,  qui  font 
un  pur  plagiat  :  leur  e(prit  n'y  eft  endré 
pour  rien  ^  c'eft  la  mémoire  qui  en  a  fait 
les  fraix.  Il  eft  bien  vrai  que  des  leâu^ 
res  vades  &  réfléchies >  une  étude  afliduë 
des  plus  excellens  modèles,  une  efpece 
dTiabitude,  ou  de  familiarité  avec  tout 
ce  qui  a  été  dit,&  écrit  dingénieux,  laâf^ 
fent  le  cerveau'rempli  d'une  infinité  d'i? 
dées  qui  peuveat  enfuite  s'y  reproduire 
comme  nous  appartenant  en  propre,  fans 
aucun  indice  de  leur  origine,  de  forte 
que  nous  les  employons  avec  la  perfuafion 
que  c'eft  notre  bien,  &  non  celui  d'au- 
trui,.  dont  nous  faifons  ufage.  C'eft  u» 
cas  bien  iùiguljer  que  celui  qui  arriva  au 

Mar- 
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Marquis  de  Racan ,  lorfqu'il  compofa  un 
Quatrain  ôiot  pour  mot  femblable  au  pre- 
mier  des  Quatrains  de  Pibrac ,  fans  fe  rap-^ 
peller  qu'a  Tavoit  appris  dans  fa  premie- 
ïe  jeunelfe,  &  que  c'étoit  un  fimple  ade 
de  remiailcence.  Quand  nous  ne  faifons  ^ 
en  général  qu'employer  des  idées  &  des 
cours,  qui  (ont  dûs  à  nos  leâures  &  à  nos 
études,  &  que  nous  n'allons  point  puifer 
immédiatement  dîms  des  Répertoires,  ou 
dans  d'autres  fources  connues  j  il  n'y  a 
là  dedans  aucun  plagiat;  c'eft  pour  cela^ 
qu'on  étudie,  qu'cm  enrichit  fon  imagi- 
cation,  &  qu'on  exerce  (à  mémoire.  IL 
eft  aifé  de  reconnoitre  ceux  en  qui  il^'eft. 
fait  une  vraye  appropriation ,  une  èfpece 
de  fonte  9  des  chofes , qu'ils  ont  apprife^ 
&  comprifes:  ils  font  à  leur  tour  vraye- 
xnent  originaux,  &  les  beautés  qu'ils  ti- 
rent d'ailleurs,  forment  un  même  tout,. 
une  parfaite  continuité,  avec  celles  qu'ils 
se  doivent  à' perfonne.  Au  contraire  les 
fimples  imitateurs ,  à  plus  forte  raifon  les 
plagiaires,  ne  font  que  des  ouvrages  dé 
pièces  de  rapport,  oii  le  foible  eft  à  côté 
du  fort,  le  brillant  à  côté  du  ténébreux, 
femblables  à  des  vafes  dqnt  la  foudure  eft 
gtoffiere,  ou  à  des  habits  rapetaffés.. 
K  5  Le^. 
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Les  plus  habiles  déguifent  un  pea  plt» 
adroitement  leurs  larcins  ;  mais  les  coti* 
Boîfleurs  découvrent  toujours  en  eux  le 
défaut  d'originalité.  Et ,  quand  on  a  une 
fois  fait  de  fémblables  découvertes  dans^ 
un  Auteur,  elles  font  perdre  toute  la: 
confiance  qu*bnavoît  en  lui,  &  toute  Tèfti- 
tne  qu'il  s'étoit  acquife.  Si  les  Poètes  & 
les  Orateurs  ne  font  pas  aiïfajettis  à  l'exac- 
titude rigoureufe  des  raîfonnemens  phi- 
lofophiquesy  ou  des  citations  favantes^ 
ils  doivent  au  moins  avouer  de  bonne  foi 
les  fecours  dont  ils  ont  profité,  fans  quoi 
on  les  foupçonne  bientôt  de  pouffer  le 
déguifement  plus  loin  encore  qu'ils  ne  le- 
font  efifeétivement.  Ne  feroit  -  il  pas  à 
feuhaiter  pour  la  réputation  de  Flêcbiery 
qu'il  eut  dit  quelque  part  qu'une  Oraifon 
funèbre  de  Lingendes  lui  avoit  beaucoup 
fervi  à  compofer  fa  belle  Oraifon  funèbre 
de  TurenneT 

Ceux  qui  parlent  en  public,  ou  qui 
privent,  trouvent  des  approbateurs,  aa 
des  admirateurs,  de  différens  ordres,, 
fuivant  le  génie  &  les  connoiffances  de 
ceux  à  qui  ils  ont  affaire.  Un  Lefteur- 
ignorant  5  un  Auditeur  groflîer,  prennent 
pour  merveilleufes  des  chofes  triviales^ 

qui 


DEDtriTs  DE  L'EjTTEïmE&f;  HtXM;  227 

qui  ont  été  mille  fois  répétées,  &  aux- 
quelles des  perfonnes  d'un  goût  plus  éclai- 
ré &  plus  délicat  dédaignent  d'accorder 
leur  attention.  Le  plagiat  peut  donc 
réuflîr  dans  certains  cas ,  &  fatre  un  eiFet 
auflî  avantageux  que  le  caraftère  neuf  & 
original.  Mais  cela  le  rend-il  tolérable, 
eu  du  moins  cehf  pourroit-îl  le  faire  envi- 
fegér  comme  utile?  Il  né  fauroit  affuré- 
ment  quenuîVe,  lorfqu'il  tend  k  engour- 
dir notre  efprit,  &  à  Tempécher  d'acqué- 
rir l'habitude  de  travailler  par  lui-même. 
Cependant  il-  y  a  des  efprits  fi  bornés^ 
qui  tireroient  fi  peu  de  chofe.de  leur  pro- 
pre fonds ,  des  hommes  fi  peu  propres  k  ' 
renîplîr  leurs  foiîftiôns  à  l'aide  de  leur^ 
iêules  lumières,  tant  naturelles  qu'acquît 
fe^,  qu'on  peut  &  doit  leur  permettre 
eette  reflburce ,  fiirtôut  lorfqu'ik  Tem- 
ployent  datti  des  lieux  oîi  tout  paroit  é- 
gaiement  bon  &  beau ,  pourvu  -qu'il  foit 
accommodé  à  la  portée  Sc^'âi  tour  d'elpric 
decèux  ^uî  en  profitent.  Au  contraire, 
devant  des^  Aiiditoîrés*  remplis  de  perfon- 
nes  inftruites,  &  qui  peuvent  elles-mêmes 
recourir  aux  fources,  lin  plagiat  décou- 
vert indîfpofé  contre  celui  qui  Ta  commis, 
en  perd,  l'idée  favorable  qu'on  s'étoit 
K  (5  for- 
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formée  de  fa  capacité,  &  ce- qjii'il  pouT'* 
Toit  déformais  tirer  de  ion  propre  travail 
devient  fufpeû.    Cela  fufet  Ikn»  contre- 
dit  pour  détourner  de  ce^  ufurpations- 
fenlibles^  qui  tournent  au  dommage  de 
ceux  qui  les  font,  en  les  privant  prefqu& 
fans  rétour  de  leur  réputation,  &  qui 
détruifent  en  même  temHe  fruit  des  meil- 
leurs difcours,  quoiqu'il  y  ait  au  fonds  lài 
dedans  une  forte  de  préjugé,  la  valeur  réel- 
le des  chofes  demeurant  toujours  la  méme^ 
indépendamment  de  celui  qui  les  a  pen- 
féeis  &  exprimées  le  premier..  On  devroit^ 
inème  être  redevable  à  ceux  qfii  fauroient. 
.  avec  art  iubfiitufir  aux  choies  médiocres- 
au  delTus  desquelles  il^  ne  font  pas  ca- 
pables de  s'élever,  des  chofes  excellentes 
que  d'autres  ont  produites  ,  &  qu'ils  fa* 
vent  au  moins  heureufement  placer.    IL 
femble  qu'il  faille  remonter  ici  au  cas  que 
les  hommes  font  naturellement  de  la  vé^ 
rite  &  de  la  fincérité  :  ils  aiment  à  le& 
trouver  partout,  &  lorsmêqie  queleurs^ 
paffions  les  engagent  à  y  porter  quelque^ 
atteinte,  ou  à  fe.fervir  de  ceux  qui  le 
fontj  ils  confervent, pourtant  toujours 
leur  eftim^  au  caraûère  oppofé.    Rica 
ne  déplaitplus  que  de  crçire  qu'on  noua 
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en  impofe,  ou  qu'on  voudroit  nous  en- 
impofer.  Quoiqu'il  n'y  ait,  que  trop  de 
menteurs  répandus  &  foufferts  dans  la 
Société,  ik  ne  fauroient  être  reconnus^ 
pour  tels,  fans  tomber  dafls  le*  mépris^ 
Or  c*eft  le  raenfonge  renfermé  dans  le 
plagiat  qui  révoke  psintipalement  contra 
les  plagiaires. 

Par  rapport  à  ceux,  qui  écrivent,  iï 
a'y  a  aucune  excufe  pour  eux ,  quand  il» 
tombent  dans  ce  péché  littéraire.  Pqr-^ 
fonne  n>'e(l  forcé  à  donner  des  Ouvrages* 
au  Public;  iin'enexifte  déjà  que  trop  fur 
toutes  fortes  de  matières.  C'eft  donc  êtr^ 
trèsmalavifé  que  de  prendrela  plume  pour, 
copier  de  côté  &  d'autre  des  tirades  que 
Ton  coût  aflez  groiïîèrement ,  &  les  of- 
frir enfuite  effrontément  au  Public  com- 
me du  neuf^  Tous  les  manèges  des  Au* 
teurs  &  des  Libraires  pour  duper  ce  Pu- 
blic, quelquefois  fi  fèvère,  &  quelque- 
fois û  ihdulgent,  fcHit  aflez  connus;  & 
cependant  ils  £b  renouvellent  tous  les 
jpurs.  La  fureur  d'écrire,  furtout  dan» 
certaines  contrées ,^  ell  devenue  un  mal 
épidemique;  tout  le  mpnde  s'en  mêle, 
&  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  puifque  les 
plu6  miférablcs  produdbions  ont  un^cer- 
K  7  taia 
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tain  cours,  trouvent  des  Leâeurs  &  de^ 
Acheteurs.  Ce  font  même  quelquefois 
les  bons  Ouvrages ,  &  à  proportion  de 
ce  qu*ils  font  bons,  qui  percent  difRcile- 
mcnt,  &  qui  rebutés,  au  moins  d'abord  9. 
ne  doivent  leur  réputation  qu'au  tems,  & 
i  ces  fuffirages  d'un  petit  nombre  de  con- 
noiffeursy  qui  décident  de  ceux  de  la 
poftérité.  Il  y  a,  je  l'avoue,  des  Livres 
qui  ne  font,  &  ne  peuvent  être  que  de 
pures  compilations;  dès  qu'on  les  annon- 
ce comme  tek,  il  n'y  a  plus  de  plagiat,: 
&  Ton  fe  borne  à  exiger  du  Compilateur 
un  certain  goût,  à  l'aide  duquel  îl  re-> 
cueille  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  lé 
genre  dont-  il  s'agit^  &  feche  le  préfen-' 
ter  dans-  le  meilleur  ordre.  Mais  tout 
Livre  annoncé  comme  une  ^ompofition  y 
comme  un  fruit  des  méditatk>ns  de  fon^ 
Auteur,  doit  être  parfaitement  net  de 
plagiat,  foît  pour  les  idées,  foit  pour  tes« 
tours.  Par  les  idées,  j'entens  celles  qup 
font  d*une  certaine  importance,  car  on 
foit  bien  qu'il  y  en  a  de  communes  àtbus^ 
ceux  qui  traitent  lé  même  fujèt,  &  dians 
fefquelles  on  le  féncontre  prefque  inévi- 
tablement;  Mais  il  y  en  a  d'autres  fi  for- 
tes  &fi  frappantes,. qu'on  ne  peut  les  fai- 

re 
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re  paffer  dans  fes  Ecrits,  fans  s'expofèr; 
au  danger  d^en  être  dépouillé  y  comme  le 
Geai  le  fut  des  plumes  du  Paon,  dont  il 
s'étoit  paré.  L'emprunt  des  phrafes ,  des 
périodes  Rentières,  de  quelque  morceau 
d'un  difcoursfuivi,  eft  encore  plus  des- 
honorant ^  &  c'feft  pour  y  obvier  tota- 
lement, qu'on  a  établi  comme  une  loî 
facrée,  la  diftinftion  des  paflàges  cités 
par  le  moyen  dts  Guillemets.  Quicon- 
que ert  une  fois  reconnu  s'y  fouftraire  , 
n'a  plus  de  crédit  dans  la  République  des 
Lettres. 

Toutes  les  réflexions  que  nous  ve- 
nons de  faire  ,  quoiqu'elles  tiennent  un 
peu  de  la  digreflion,  ne  nous  écartent  ce^ 
pendant  pas  trop  de  notre  but,  puisqu'el- 
les tendent  à  prouver  que  le  nombre  des 
perfonnes  ingénieufes  eft  beaucoup  moins 
confidérable  qu'il  ne  1er  paroit^  puifque 
les  trois  quarts  des  prodiiûions  qui  por« 
cent  au  premier  coUp  d'oeil  l'empteintedu^ 
génie,  ne  font  que  des  chofes  répétées  & 
réchauffées.  Les  e(prits  lumineux  par 
eux-mêmes  font  en  petk  nombre  ;  on  peut 
les  comparer  à  des  Soleils,  environnés  de 
corps  opaques ,  de  Planètes  qui  en  réflê- 
chiffent  la  lumière.  Cela  vient  de  ce  que^ 

la: 
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la  plupart  de  ceux  qui  veulent  avoir  àe 
refprit,,  ne  fçavent  pas*  comment  il  faut 
s'y  prendre  y  pour  en  acquérir  &  pour  le 
perfedionner.  Des  études  fuperficielles  ^ 
des  leûures  frivoles,. des  Sociétés  livrées 
à  la  diffipation,  ne  fauroient  donner 
qu'un  efprit  qui  leur  reflemble;  mais 
comme  le  bon  elprit  coûte  davantage  que 
le  prétendu  bel  efprit^  ou  s'en  tient  à  ce- 
lui-ci,, c'efl  une  efpece  de  monnoye  cou- 
rante ,.  il  y  a  une  eipece  de  ligue  de  la 
part  de  ceux  qui  s'y  font  bornés,  pour  ne 
reconnoître  &  ne  faire  valoir  que  celui-là, 
fuivant  la  mot  connu;, 

.  Nul  n'aura  de  Vefprit^  que  nous  6?  nos  amis. 

Ce  font  là  pourtant  les  Juges,  les  A- 
rlftarques  modernes,,  aux  déciûons  def- 
quels  font  foumifes  toutes  les  produûions 
littéraires,. même  celles  qui  font  le  moins 
à  leur  portée.  Us  s'arrogent  Je  droit  de 
régler  les  rangs,,  de  faire  ou  de  détruire 
leurs  réputations.  Tout  ce  qui  n'eli.pas. 
de  leur  goût^  (&  quel  goûtî  >  eifc  impi- 
toyablement  mis  au  rebut  :  un  bon  Livre 
fe  trouve  dans  le  cas  d'un  honnête  hom- 
me qu'on  ne  regarde  pas ,,  quand  il  ne  fuit 
r.      .  •  paA 
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pas  dans  fés  habîUemens  lés  modes  ridi- 
cules qui  fe  fuccédent  continuellement.. 
Cependant  il  faut  que  ces  prétendus  Con- 
noifleurs  fâchent  qu'un  elt  en  droit  de: 
leur  dire; 

Et  vous  y  pour  ifii parler  9  vous  y  con^ 
noiJl^'Véus? 

Il  faut  leur  apprendre,  que  potir  juger 
avec  quelque  certitude  de  fon  propre  ef- 
prit  &  de  celui  des  autres,  il  eft  elTentiel 
d'avoir  préalablement  une  jufte  idée  de 
ce  qui  conftitue  refprit,  des  divers^  aôe» 
qui  concourent  à  le  rendre  tel  qu'il  doit? 
être,  &  à  faire  éclorre  avec  fuccès  les- 
produûions  qtii  font  de  fon  reffort.  Ce 
îi'eft  qu'après  une  analyfe  exafte  de  ces 
idées  qu'on  peut  entreprendre  de  juger, 
&  encore  ne  doit-oa  le  faire  qu'avec 
beaucoup  de  drconQ>eaion  &  de  modef-» 
eie.  Or  ces  difpoiitioQs  &  cette  conduite 
font  entièrement  inconnues  à  ceux  dont 
nous  parlons  ;  ils  tournent  en  ridicirieles 
perfonnes  fenfëes  qui  voudroient  les  y 
'  porter;  mais  tout  le  ridicule  retombe  à 
plomb  fur  eux. 

Mai3  s'il  Y  a  des  Juges  incompétens  , 
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(&  tout  en  fourmille 3  )  il  y  en  a  dopt  la 
compétence  n'eft  pas  auffi  reconnue  qu'pl^* 
le  devroit  l'être.  Ce  font  ceux  qui  ju-» 
gent  des  chofes  qui  font  du  reflbrt  de  leur 
métier  ou  de  leur  état  ;  &  cela  pour  l'ordi* 
naire  d'une  manière  plus  faine  que  des 
génies  dont  la  fupériorité  e(t  d'ailleurs 
inconteftable.  Le  Gj>|dannier,.fuivant 
le  ptoverbe^  ne  doit  pas  s'élever  au  déf- 
ias de  la  elKkuilure;  mais  il  peut  parler 
decelle^i^  &t  dpnner  de  bons  avis  aixt 
Fôin^ies  ou,  aux  Staciiaires  les  plus  diflin* 
gttés.  II  y  a  dans  chaque  état  .  la 
eojtmoîflgnce  particulière  de  certaines 
etofes  qui  ûe  conviennent  .qu'à  cet  état^ 
&  dont  oit  ne  peut  avoir  que  des  idées 
ktiparfaites,  quand  on  nyeft  pas  placé; 
Quand  donc  on  veut  faire  des  imitationSj|, 
des  defcriptions,  ou  d'autres  repréfënea^» 
tions  de  ces  chofes,  il  n*y  a  rien  de  mieux 
à  faire  que  de  conflilter  ceux  qui  font 
familiarifés  avec  elles  par  Thabitude,  en 
leur  fuppafànt  d^ailleurs  la  dofe  de  bon 
fens  que  la  Nature  ne  rfefufe  à  aucun  or- 
dre de  peribnnes ,  fi  tant  eft  que  les  eon^ 
éitions  inférieures  n'en  foyent  pas  fou-' 
vent  mieux  pourvues,  que  celles  d'un 
ordre  ptûs  relevé.     Quand  même   ce 

ne. 
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ne  jferoit  pas  un  f^t  bien  avéré,  que  Mo-* 
hère  ait  confulté  fa  fervftnte  fur  fes  Co-« 
medies,  c'eft  toujours  un  fait  vraifembla-' 
ble  ;  &  cette  fervante  y  en  lui  foppofanc 
le  bons  fens  dont  mous  venons  de  parler  ^ 
pouvoît  mieux  juger  qu\in  Courtifan  polî 
&  délié  5  desimpreffionsque  certains  trait» 
dévoient  produire  fur  le  Parterre,  affem- 
Mage  de  peuple  qui  forme  le  gros  des 
Speélateurs  ;  oû  du  moins ,  fi  elle  n'etf 
jugeoît  pas  formellement ,  elfe  mettoit 
M^re  en  état  d*en  juger  paa*  les  îm^ 
prcflîons  qu'cîte  éprouvoit  elle-même,  pfar 
le  pfos  ou  te  moins  de  fenfibilité  qu'elle 
âdf0it  pafottre  à  Touîe  des  traits  deffinés" 
k  ftvipper  le  peuple. 

Quoi^'oN  ne  puiffe  juger  des  quali- 
fiés que  quelcun  pofféde,  que  par  les 
preuves  qu*il  ea  donne,  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'on  ait  lieu  d*inférer,  de  ce  qu'un  Au- 
teur s'abftient  de  tous  les  tours  &  de  tou- 
tes les  fiûions  dont  les  Poëtes  &  les  Ora» 
teurs  fe  fervent  ordinairement,  qu'il  ne- 
fut  pas  capable  de  ces  traits  ingénieux^ 
faute  de  la  forte  d'efprît  qu'ils  exigent. 
On  doit  avant  toutes  chofes  examiner 
dans  quel  genre  cet  Auteur  écrit,  &  quel 
eft  le  but  qu'il  fc  propofe.    S'il  traita 

quel- 
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quelque  Science,  &  qu'il  ait  deflbin  de  la 
traiter  détnonftrativement ,  il  ne  peut  ni 
Be  doit  rien  mettre  dans  fon  ftyle  qui  puif- 
fe  détourner  le  Lèûeur  de  l'attention 
qu'il  e£t  appelle  à  donner  aux  chofes  mê- 
mes. Les  Géomètres  ont  donné  à  cet 
égard  l'exemple  &  la  loi.  On  peut  biett 
fe  difpenfer  de  la  forme ,  &  pour  ainfî 
dire  de  l'apparat  géométrique,  qui  régne 
dans  leuxs  Ouvrages  5  en  ne  difUnguant 
pas  toutes  les  proportions  par  les  nom» 
d'Axiome,  de  Demande,  de  Théorème,, 
de  Problème ,  de  Corollaire  ,  en  n'em- 
ployaBt  pas  n^me  toutes  ces  citations  in* 
diquées  par  des  chiffres ,  qui  renvoyeni 
aux  endroits  deftinés  à  proitvef  ce  que 
l'on  propofe  aâuellement.  Mais,  quant 
à  tout  ce  qui  fait  le  fonds  &  TelTence  de 
la  méthode  géométrique ,  c'efl  à  dire^ 
l'ordre  le  plus  invariable,  &  la  précifioa 
la  plus  rigoureufe ,  les  Livres  fcientifr- 
ques  doivent  y  être  aftreints  ,  oa  bien 
ils  celTent  d'être  tels.  Or  ^  en  vertu  de- 
cette  rigueur  ,  toutes  les  beautés  ,  tous 
les  ornemens  que  Telprit  prodigue ,.  ou 
même  ceux  qu'il  répand  fobremient,.  daas 
d'autres  produôions  ,  font  entièrement 
bannies  de  celles^i ,  oU  elles  ferdent. 
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déplacées  &  nuifibles.  Un  e(prit  fupéricur 
à  celui  qui  eft  la  fource  de  ces  ornetnens^ 
les  écarte  &  s'y  refufe,  lors  même  qu'il 
ne  tiendroic  qu'à  lui  de  jouter  avec  ceux 
qui  en  font  leur  fort.  Rien  n'eft  donc 
plus  pitoyable  que  de  voir  de  petits  E- 
crivains  fubalternes,  dont  tout  le  talent 
eft  de  délayer  un  très  petit  nombre  de 
termes  dans  une  multitude  de  paroles  f 
élégantes,  fi, l'on  veut,  mais  qui  ne  font 
pourtan^ue  des  paroles,  juger  magiftra« 
lement,  &  méprifer  dédaigneufement  des. 
Génies  avec  lefquels  ils  ne  fçauroient  en- 
trer dans  aucune  comparaifon,  les  ta^er 
de  ne  fçavoir ,  ni  penfer  ,  ni  écrire ,  & 
prendre  la  fimplicité  du  ftyle  philofophi- 
que  pour  un  défaut  de  talent.  C'eft  le 
cas  d'un  grand  homme  qui  s'énonc&  avec> 
modeftie ,  ou  garde  même  le  filence , 
dans  une  compagnie  bruyante  de  préten- 
dus beaux  Efprits  :  ceux-ci  le  prennent 
pour  un  fot ,  &  fe  donnent  même  quel- 
quefois les  airs  de  le  lui  faire  fentir. 

Une  forte  d'efprit  ne  fuppofe  pas  tou- 
jours l'autre ,  &  même  elle  l'exclut  quel- 
quefois. Mais  cela  eft  toujours  plus  af*. 
furé  des  efpeces  inférieures  à  l'égard  des 
fupérieures,  que  de  celles-ci  à  l'égard  des 

in- 
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inférieures.  J'explique  ma  penfée,  tJn 
homme  qui  pofléde  les  Sciences  en  maî- 
tre 5  &  qui  fe  les  eH  comme  appropriées  par 
la  force  de  fon  génie^  peut  avoir  encore 
les  talens  du  Poëte,  ou  ceux  de  rôra^- 
teur;  fes  connoiiTances  lui  fournifTent  des 
principes  au  moyen  desquels  on  peut  ar- 
river à  tout,  à  moins  que  la  Nature  n^ 
apporte  des  dbâacles  infurmontables* 
Tout  ce  qu'il  y  a,  c'cft  que  ks  Génies 
de  cet  ordre ,  enfoncés  ,  pou^înfi  di- 
re,  dans  les  connoiflances  abftraices,  ab- 
forbés  par  la  profondeur  de  leurs  médi^ 
tâtions ,  ne  penfent  guèrès  à  defoendré 
aux  produftlons  qui  tiennent  de  Tamufe» 
ment,  &  qui  font  plus  du  reffort  du  goût 
que  de  celui  deTEntendement.  Mais  ceux 
^quî  n'ont  que  refprît  des  chofes  agréa- 
bles, crbiroient  mal  à  propos  qu'ils  ont- 
auffi  5  ou  du  moins  qu'il  ne  tient  qu'à 
eux  d'avoir,  l'efprit  des  chofes  folides, 
&  de  s'élever  à  tous  les  objets  auxquels 
il  leur  plaira  d'atteindre.  Ceft  une  illu- 
fion  que  fe  font  fouvent  les  Orateurs,  & 
•encore  plus  les  Poètes.  Ouand  ils  oïit 
<eu  des  fuccès  brillans  dans  leur  art,  ils 
ufurpent  hardiment  le  droit  de  parler  de 
tout ,  d'écrire  fur  toutes  fortes  de  fu- 

jets. 
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jets,  &  d'afféûer  \ine  unîverfalité ,  qui 
reffemble  à  la  furface  géométrique  ^c'eft 
à  dire ,  qui  n'a  aucune  profondeur.  Ils 
ne  penfent  pas  que  pour  faire  ufage  de 
la  forte  d'efprit  qui  les  a  d'abord  illuftrés, 
il  n«  falloir  que  des  connoiflances  très 
légères  ,  accompagnées  d'un  grand  feu  , 
dMmagination  ;  au  Heu  que ,  pour  avoir 
&  mettre  en  œuvre  la  forte  d*efprit  qu'ils 
affeûent,  il  faut  des  connoiflances  très 
approfondies,  accompagnées  d'une  gran- 
de force  de  raifonnement. 

Entre  toutes  les  diflinûîons  dont  on 
peut  fe  fervir  pour  ranger  la  notion  de  Tef- 
prît  fous  diverfes  claffes,  une  des  meil* 
leures  eft  celle  qui  réduit  ces  clafles  à  trois , 
fçavoir  rcfprit  brillant  qu'on  nomme  ordi- 
nairement flifprit  tout  court,  Tefprit  phi- 
lofophique ,  &  refprit  des  affaires.  Ces 
trois  efprits  font  ordinairement  partagés, 
de  façon  que  celui  qui  poflëde  l'un  danr 
un  degré  fupérieur,  n'a  pas  les  autres,  ou 
ne  les  a  que  dans  un  dcgré*fo^t  inférieur. 
Mais  le  premier  furtout ,  pouffé  forç 
loin ,  eft  comme  incompatible  avec  les 
deux  autres.  Un  homme  livré  à  de  per-f 
pétuelles  faillies ,  toujours  prêt  à  faire 
partir  des  éclairs ,  qui  en  éblouïflànt  les 
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autres,  réblouïflent  lui-même,  un  t^ 
homme  D*eft  guères  propre  ,  ni  à  -réflé- 
chir avec  la  profondeur  du  Philofaphe  y 
ni  à  agir  avec  la  circonfpeâion  que  de- 
mandent les  grandes  aiFaires.  L'étour- 
derie  eft  le  guide  ordinaire  de  ces  G^ies 
ardens;  leur  vje  eft  une  efpece  de  délire 
continuel.  Ils  donnent  au  public  les  fce^ 
nés  les  plus  ridicules,  fans  prerque  s'en 
appercevoir,  les  plus  honteufes,  fans  en 
rougir.  ^  Quand  ils  joignent  à  cette  difpo- 
fition  naturelle  un  mauvais  cœur,  un  ca^ 
raaèrefaux&  malin,  ce  font  les  fléaux 
de  la  Société,  des  pelles  publiques.  Ce 
qui  fert  le  plus  à  les  gâter  entièrement, 
c'eft  que  Iqs  talens  qu'ils  poffédent,  tout 
inférieurs  qu'ils  font ,  lors  même  qVils 
font  fupérieurs  dans  leur  genre,  c^tî- 
vent  les  fufFrages,  excitent  Tattcntion  & 
l'admiration  du  public,  &  leur  procurent 
des  diftinftions,  auxquelles  le  vrai  méri- 
te &  le  fçavoir  folide  ne  parviennent  pref- 
que  jamais.  Alors  Torgueil  le  plus  in- 
traitable s'empare  d'eux  ;  ils  veulent  é- 
crafer,  anéantir,  tous  ceux  qui  pourroîent 
leur  faire  le  moindre  ombrage  ;  les  cri- 
tiques les  plus  modeftes  &  les  mieux  fon- 
dées, les  con traditions  les  plus  légères 

5c 
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Se  lés  moins  choquantes ,  les  mettent  hors 
des  gonds  :  ce  font  des  attentats  facrile- 
ges,  ils  s'arment  de  toutes  leurs  foudres 
pour  en  tirer  une  vengeance  éclatante.  La 
République  des  Lettres  eft  fans  ceffe 
/bouleverfée  par  les  defordres  qui  naiffenc 
de  ces  prétentions  auflî  abfurdes  qu^odieu* 
fes;  &  le  mal  paroit  fans  remède,  parce 
que  lesdiipenfateurs  des  fuilrages  &  da» 
récompenfes  feront  toujours  plus  d'at- 
tention aux  qualités  brillantes  qu'aux 
qualités  folides.  Cependant  une  foule 
d'exemples  manifeftes  devroit  les  avoir 
détrompés  à  cet  égard ,  en  leur  faifant 
fentir  que  les  efprits  de  cet  ordre,  furtout 
^uand  on  les  encenfe^  les  comble  de  fa- 
veurs, deviennent  de  dangereux  brouil- 
lais, de  vrais  boutefeux.  Le  Philofophe 
voit  d'un  œil  tranquille  toutes  ces  fuites 
de  la  foibleiTe  humaine  ;  &  content  du 
tréfor  qu'il  poflTéde ,  il  n'envie  point  ceux 
qui  font  l'objet  d'une  înfatiable  cupidité. 
Mais ,  'quand  les  occafions  s'en  préfen- 
tent  5  il  ne  laiffe  pas  de  faire  voir  le 
prix^  &  valoir  les  droits  de  l'efprit  p6i- 
iofophique  ;  îl  prouve  à  ceux  qui  daignent 
l'écouter ,  qu'il  vaut  beaucoup  mieux 
connoître  le  fonds  des  chofes  que  de 
Tonu  IL  L  s'ar- 
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s'arrêter  à  réc9rce  3  de  s'occuper  de  la 
liaifon  efTentielIe  des  idées  que  des  com« 
binaifons  arbitraires  des  mots ,  porter 
daos  rcntcndement  la  lumière  pure  & 
inaltérable  des  vérités,  que  d'exciter  dans 
le  cœurdesmouvemenspaiTagers ,  confus  ^ 
&  fouvent  déréglés.  Le  Philofophe  fçait 
tout  cela;  il  le  dit ,  quand  on  veut  l'en- 
tendre, &  en  jouit  feul,  qoaod  on  refu- 
fe  la  part  qu'il  y  offre. 

tHAPITRE     V. 

De  la  SoMiti. 

» 

METTONS  des  bornes  à  nos  réflexion^ 
fur  l'efprit,  &  paffons  à  l'exa- 
înen  d'une  nouvelle  vertu  intcUeauelle 
formelle ,  qui  n'eft  pas  moins  digne  dé 
notre  attention,  c'eft  la  Solidirté.  Pour  la 
faire  connoître  tout  d'un  coup,  elle  con* 
fille  dans  l'habitude  de  raifonner  d'une 
Tîianiere  diftinûe ,  &  de  lier  les  raiftnne- 
mens  entr'eux  conformémeift  aux  régies 
d'une  faine  Logique.  Nous  confidérons^ 
ici  cette  habitude  par  rapport  à  l'Enten- 
dement, 
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dément ,  fans  aucun  égard  aux  divers  ob- 
jets  fur  lelquels  elle  peut  s'exereer.  On 
chercheroit  vainement  fa  notion  dans 
d'autres  Cours  iie  Morale  ;  elle  ne  s'y 
trouve  pas  plus  que  celle  dç  la  pénétra* 
tion  &  du  génie,  ou  de  Tefprit.  Cepen- 
dant perfbnne  ne  fauroit  révoquer  en 
doute  que  rhabitude  de  bien  raiibnner  & 
de  bien  enchaîner  fes  raifonnemens ,  no 
(bit  une  perfeâion  très  confîdérable  de 
l'Entendement,  &  qu'elle  ne  mérite  d'au- 
tant plus  d'eflime  qu'elle  eft  plus  rare, 
&  qu'elle  demande  plus  de  travail  pour 
Facquérir.  Il  faudroit  aufli  n'avoir  aueu* 
ne  teinture  de  la  Logique  &  de  la  Pfyi* 
chologte  ,  pour  ignorer  que  cette  habi^ 
tude  eft  une  opération  particulière  de 
rame,  réelle  &  diilinâe  des  autres. 
^  La  Solidité,  comme  nous  l'avons 'dit , 
peut  donc  être  confidérée  en  elle-même  , 
&  iàns  la  reftraindre  à  un  certain  genre 
de  connoilTances.  Audi  appelle«t-on  en 
.général  do&rine  folide  dans  toutes  les 
Sciences,  celle  qui  confîfle  dans  un  af« 
fonblage  de  proportions  fufBfamment 
expliquées  &  prouvées ,  c'eft  à  dire  ^ 
démontrées.  Telle  étoit  autrefois  uni- 
quement &  exclufivement  à  toutes  le» 
L  tt  autre; 
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autres  connoiflances ,  la  doûrine  d'Enclin 
de  &  des  anciens  Géomètres  ;  &  telles 
feront  aujourd'hui,  dès  qu'on  voudra  les 
traiter  c^monftrativement ,  toutes  les 
doébines  auxquelles  le  titre  de  Science 
convient ,  &  la  Théologie  tout  comme 
les  autres  ,*qui  eft  réellement  &  dans  le 
fens  propre  la  Science  du  falut.  On  n'a 
pas  bien  connu  jufqu'ici  l'étendue,  Tuti- 
lité ,  &  les  grandes  prérogatives  de  la 
Solidité,  qu'on  peut  regarder  comme  le 
faîte  de  l'édifice  de  nos  connoiflances. 
Tâchons  de  fuppléer  à  ce  défaut,  &  de 
convaincre  les  efprits  les  moins  folides^ 
pourvu  qu'ils  ne  refufent  pas  leur  at- 
tention à  ce  que  nous  allons  expofer,que 
1-on  ne  peut  compter  fur  rien ,  tant  que 
la  Solidité  manque*  Les  Sciences,  avant, 
que  d'y  être  conduites ,  font  un  terrain 
mouvant ,  toujours  prêt  à  céder ,  ou  à 
s'entr'ouvrir ,  fous  les  pas  de  ceux  qui  y 
marchent. 

Comme  on  devient  Arithméticien ,  ou 
Géomètre,  en  faifant  avec  l'attention  & 
î'exaftitude  néceflàires  les  opérations 
propres  à  ces  Sciences  ^  &  en  les  réité- 
rant de  manière  à  former  Thabitude  qui 
donne  la  facilité  de  les  exécuter  toutes 
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Tes  fois  qu'on  le  juge  à  propos  ;  dé  mô- 
me la  folidité  s'acquiert,,  en  fe  mettant 
au  fait  des  chofes  requifes  dans  une  bon- 
ne démonftration,  &  en  étudiant  de  fem- 
blables  démonftrations  dans  les  Auteurs 
qui  en  fourniflent,  ou  en  travaillant  à  en 
faire  de  fon  propre  chef,  jufqu'à  ce  qu'on 
y  foit  entièrement  verfé. 

C'est  dans  la  Logique  qu'il  faut  cher- 
cher la  notion  d'une  Démonftration  com- 
plette  &  régulière.  Nous  nous  conten- 
terons de  dire  ici,  ^e  pour  une  fembh- 
We  démonllration  il  faut  que  les  princi- 
pes foient  d'une  évidence  inconteftable, 
les  conféquences  tirées  d'une  manière  lé 
gîtime,  &  que  les  raîfonnemens  ayent 
chacun  en  particulier  la  force,  &  tous 
-enfemble  la  liaifon,  qui  peuvent  feules 
conduire  à  une  pleine  certitude.  Les  a^ 
ualyfes  de  ces  démonftrations  fréquem- 
ment répétées,  font  le  principal,  ou  mê- 
me l'unique  moyen  d'acquérir  de  la  foli- 
<lité  ;  &  elles  font  faciles ,  dès  qu'on  prend 
pour  guide  un  Auteur 'qui  en  donne  de 
4:omplettes  &  de  régulières.  Mais  il  faut 
avouer  qu'à  l'exception  des  Géomètres, 
k  nombre  des  Auteurs,  dont  les  Ouvra- 
ges ont  la,  forme.  &  furtout  la  force  dé- 
L  3  mon- 
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rtonfltative ,  ont  été  jufqa'icî  en  petit 
nombre.  M.  de  JVolffz  employé  prefque 
toate  fa  longue  carrière  à  fuppléér  ce  dé- 
faut ;  &  il  a  donné  un  très  grand  nàmt»e 
de  Volumes  confidérables,  (ce  font  ceuat 
de  &  Philofopfaie  Latine)  ob  toutes  lei 
matières  font  ranlenées  à  des  fuites  es^ac^- 
tes  de  démonftrations.  Ceux  même  qui 
refilfent  à  cet  illuftre  Philofopbe  toute  la 
confiance  qu'il  mérite  »  doivent  au  moins 
<x>nvenir  qu'on  peut  lire  &  étudier  fe^ 
Ouvrages  pour  ac^érir  la  facilité  ait 
connoitre  en  quoi  c(m(î(ient  les  démon^ 
fbatiôns»  ,&  d'en  porter  un  jugement  a& 
ilû-é;  Toutes  les  autres  leâures  desOu^ 
vrages  philofophiques  les  plus  célèbres 
ne  peuvent  rêndfe  ce  fervice  à  ceax  q^î; 
leë  lifent^  à  moins  que^  prenant  eusc^- 
«êmês  1?  peiôe  de  les  analyfer,  ils  tfcft 
détacheftt  la  chaîne  des  propofitioûs  et 
fcntielles ,  jpour  l'affujettir  à  Tordre  dé»' 
ihohfttatif  3  &  conftoître  par  là  fi  cet  oru 
dre  y  régne  effeôivemènt.  Mais,  outre 
^e  c'eft  là  un  travail  long  &  pénible  dont 
veulent  s'acquitter  rarement  ceux  qui  li^ 
fcnt  avec  le  plus  d'application,  j'ajoute 
que  5  quahd  même  ils  le  voudroient,  \h 
xie  pourtoitot  y  réUflîr,  t'ïk  n'ont  préa^ 

fiable- 
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labkment  acquis  rhabimde  &  la  facilité 
dont  nous  parlons  ici.  Tout  fourmille, 
par  exemple,  d'admirateurs  dQ Locke ^  qui 
regardent  comme  autant  d'Oracles  toutes 
les  propofitions  renfermées  dans  le  célè- 
bre Traité  de  V Entendement  Humain. 
Mais,  fans  rien  décider  ici  fur  le  prix 
réel  de  cet  Ouvrage ,  il  feroit  feulement 
curieux  de  prier  ces  feâateurs  fi  décer* 
minés  du  Philofophe  Anglors,  d'analy- 
fer  fon  Ouvrage  de  la  manière  que  nous 
avons  prefcrite,  &  d'en  tirer  une  Démon* 
ilration  fuivie  &  inconteftable  des  idÉes 
qu'il  renferme.  Ce  travail  les  étpnne- 
roit,  i&  furpaffleroit  leurs  forces.  Ce- 
pendant ni  leur  attachement  à  la  doûri- 
ne  de  Locke  i  ni  les  éloges  de  fon  Livre 
par  lefquels  ils  prétendent  juftifier  cet  at- 
tachement, n^  prouvent  rien,  tant  qu'ils 
demeurent  dans  Timpuiflance  d'exécuter 
la  tâche  à  laquelle  nous  les  invitons.  Il 
y  a  très  peu  de  fcience  dans  le  monde; 
tout  confifte  en  opinions,  auxquelles  on 
attribue  l'autorité  &  les  prérogatives  qui 
ne  peuvent  convenir  qu'à  la  Science.  S'il 
y  a  quelque  chofe  qui  puifle  excufer  ceux 
qui  fe  laiffent  entraîner  à  ces  opinions  ^ 
e'eft  qu'en  effet  rien  n'eft  plus  difficile 
L  4  ^  pour 
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pour  quiconque  n'a  jamais  vu  de  démon-- 
ftration  exaûe  &  complette,  que  de  s'en 
former  une  jufte-  idée;  &^u'il  eft  entiè- 
rement impoflîble  à  ceux  qui  fe  trouvenc 
dans  ce  cas  de  réduire  des  Ouvrages,  oU 
les  démonftrations  ne  font  qu'ébauchées, 
k  la  régularité  qu'exige  l'art  de  démon- 
trer. Il  faut  donc  recourir  avant  toutes 
chofes  à  des  guides  fûrs,  ^ui,  Ibit  par 
le^irs  enfeignemens,  foit  par  leurs  écrits, 
mettent  fur  la  bonne  voye,  &  y  afFer- 
miflent  de  manière  à  ne  plus  courir  rifque 
d'y  broncher.  La  parefle ,  ou  l'orgueil , 
font  malheureufement  caufes  que  le  plus 
Ibuvenj  on  ne  veut  point  de  guide  :,  ou 
qu'on  croit  pouvoir  s-^n  pafTer. 

L'ÉTUDE  des  Mathématiques,  rappor- 
tée à  fa  véritable  deftination ,  rend  Tel* 
pritjufte  &  folide;  elle  fort  à  produire 
en  nous  les-  principales  vertus  intellec- 
tuelles formelles,  qui  ne  font,  comme 
nous  l'avons  vu, à mefure  qu'elles  ont  été 
expofées  dans  cet  Ouvrage,  que  des  ha- 
bitudes de  faire  un  bon  '  ufâge  de  PEn- 
tendement,  dans  les  divers  genres  de  nos 
connoiflances.  En  s'attachant  aux  opé- 
rations que  la  Géométrie  prefcrit ,  on  ac- 
quiert l'habitude  de  raifoaner  diftinfte- 
.   .   .  ni.ent. 
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fnent ,  &  d'enchaîner  fes  raifonnemens 
avec  exaftitude;  habitude  qui  fubfifte, 
lors  même  qu*on  vient  à  ne  plus  s'occu- 
.per  des  objets  par  le  moyen  defquels  on' 
Tavoit  acquife,  oia  même  à  les  oublier 
entièrement.  Cependant,  s'il  n'exiftoit 
d'Ecrits  démonftratift  que  ceux  des  Ma- 
thématiciens, il  refteroit  un  travail  bien 
confîdérable ,  &  prefque  toujours  fupé- 
rieur  aux  forces  des  Leûeurs  ordinaires  ; 
ce  feroit  celui  d'appliquer  à  d'autres  fu- 
jets  des  opérations  que  la  précifion  des 
fujets  mathématiques  rend  faciles,  tant 
qu'on  ne  fort  pas  de  l'enceinte  de  cette 
Science.  II  faloit  donc  des  Ouvrages 
tout  faits  fur  d'autres  matières,  &  en  par- 
ticulier fur  .les  matières  philofophiques 
qui  y  font  les  plus  propres,  pour  fervir 
d'introduftion  &  de  manuduftion  à  ceux 
qui  fentiroient  l'importance  de  tout  ré- 
duire à  la  forme  démonftratîve.  Et  c'eft 
.encore  une  fois  ce  dont  on  eft redevable 
à  M.  de  Wolff;  fervice  elTentiel  auquel 
fes  Contemporains  ont  déjà  rendu  la  jufti- 
ce  qu'il  mérîtoit,  mais  donc  la  poftérltc 
achèvera  de  confirmer  le  prix. 

La  Solidité  coûtant  plus  à  acquérir  que 

.  toutes  les  vertus  intellcauelles  dont-l'cxa- 
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pen  a  précédé ,  il  ne  faut  pas  s'étonfiet 
qu'elle  foit  auffî  plus  îare.  Elle  Teft  en 
lefFet  au  point  qu'on  eft  fouvent  obligé  de 
la  contefter  aux  petfonnèges  qui  fe  fotft 
acquis  le  pliïs  d«  réputation  dans  la  Ré- 
publi<^e  des  Lettres,  &  même  à  ceux 
qui  ont  rendu  des  fervites  coirfîdérables 
aux  Sciences.  Ce  n'efl:  pas  néanmoins, 
î'ils  vouloient  être  équitables  dans  leur 
propre  -caufe,  ce  n*eft  pa:s  leur  ftire  toîi- 
outrage  que  de  leur  reprocher  le*  défaut 
de  Solidité  dans  les  cas,  ob  ils  paroîf- 
fent  donner  prife  à  cet  égard.  Pofféder 
la  plus  éminente  des  qualités  de  refprk 
humain,  flc  la  polTéder  au  point  te  plus 
parfait ,  eft  une  ehofe  que  perlbnne  nt 
peut  &  ne  doit  s'arroger  «,  fanstoiarîr  tes 
rifques  d'être  taxé  d'brguéîL  KîaîsfaT'- 
tout  les  Savans,  qui,  malgré  Téminenoe 
de  leurs  lumières,  doivent  convenir,  s'ils 
ufent  de  bonne  foi,  qu'ils  n'ont  guèares 
procédé  par  la  voye  des  démon ftrations,, 
ou  du  moins  qu'ils  fe  font  bornés  àU3c 
démonftrations  que  renferment  les  Ma- 
thématiques, fans  chercher  à:  en  former 
fur  d'autres  fu|ets,  &  quelquefois  fins 
croire  qu'elles  puîflent  exifter,-  de  tels 
Savans,  à  moins  qu'ils  ne  prétendent  à 

riû^ 
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Kofpiratîon ,  doivent  naturellement  re- 
conuoître,  qu*il  peut  &  doit  leur  échaper 
de  tems  à  autre  des  chofes  qui  manquent 
de  folidité;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'el- 
les foyent  entièrement  fauffes ,  ou  frivo- 
les,  mais  feulement  que  foumifes  à  la  for- 
me des  démonilrations ,  elles  ne  pour- 
voient en  foutenir  la  rigueur. 

Il  en  eft  de  la  folidité  parfaite,  com- 
me de  toutes  les  autres  idées  de  perfec- 
tion ,  auxquelles  Thomme  •cil  capable  de 
s'élever  dans  la  théorie,  n^is  qu'il  n'at- 
teint jamais  dans  la  pratique,  parce  que 
fes  facultés ,  quoîqu'excellentes ,  fartout 
jquand  elles  ront  reçu  une  culture  conve- 
nable, font  néanmoins  bornées,  &  parla 
même  fujettes  à  l'erreur.    On  fe  fait,  par 
exemple,  dansl'Optique,  l'idée  d'un  mi- 
roir parabolique ,  tel  qu'U  doit  être  dans 
Job  état  deperfeûion;  n\ais  il  ne,  s'enfuit 
pas  de  là  qu'aucun  Ouvrier  foit  en  état 
-d'çn  exécuter  un  femblable.    C'eft  d'a- 
près la  définition  4'un  tel  miroir  fuppofé* 
psatfait,  qu'on  démontre  les  effets  qui 
doivent  en  résulter,  mais  qui  n'en  réful- 
tent  par  xronféquent  jamais  dans  une  pré- 
cifion  abfoluë,  fans  qu'on  s'inquiète  des 
-défauts  inévitables  dans  tout  miroir  exi- 
L  6  fient,. 
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ftent,  ni  qu'on  faffe  aucun  reproche  t 
rOuvrierdeles  y  avoir  laiflës.  Pareil- 
lement ,  ceux  qui  poffédent  Je  mieux 
l'art  de  démontrer,  qui  ont  l'habitude  la 
•plus  confommée  de  le  réduire  en  prati- 
que^ &  que  la  facilité  qui  nak  de  cette 
habitude  n'empêche  pas  d'ufer  de  toute 
.  la  circonfpeftion  qu'exigent  les  recher^ 
ehes  auxquelles  ils  s'appliquent ,  ceux ,  • 
dîs-je,  en  quifë  trouve  la  réunion  infini- 
ment rare  de  toutes  ces  qualités ,  ne  doi- 
vent jamais  prétendre  qu'il  ne  leur  écha- 
perien  qui  ne  foit  d*une  folidité  parfai- 
te; cette  luppofîtion  feroit  équivalente  à 
celle  de  l'infaillibilité 3  &  par  là  même  icp- 
foutenable.  Auffi  ceux  qui  auroient  lè 
plus  droit  à  fe  Parroger  à  caufe  de  là 
fupériorité  de- leurs  talens  &  par  la  con- 
tinuité de  leurs  efforts  y  y  font  le  moins 
difpofés,  par  un  effet  dé  ces  fentîmens 
modeftes  qui  accompagnent  toujôws  le 
vrai  fça voir  i  &  par  la  conviûion  intime 
des  fautes  involontaires  qui  échâpent  à 
ceux  même  qui  ne  négligent  rien  pour 
s'en  mettre  à  ràbri.  Après  cela  faudra- 
t-il  s'étonner ,  fi  des  gens  à  qui  la 
préfomption  tient  quelquefois  lieu  de 
fevoir,  ou  du  moins  dont  elle  gâte  ei>. 
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^erement  I>fprit  &  le  jugement,  veuv 
tent  qu'on  fouscrive  également  à  tout 
€e  qu'ils  avancent^  &  ne  peuvent  paj 
fiirtout  fe  réfoudre ,  lorfque  quelque 
prétendue,  découverte  leur  a  coûté  beau- 
coup de  tems  &  de  travail ,.  à  renoncer 
à  la  gloire  qu'ils  s'en  étoient  promife? 
Les  attaquer,  &  les  attaquer  en  particu- 
lier par  tle  femblables  endroits,  c'efl 
leur  porter  des  atteintes  douloureufes,. 
&  les  ofFenfer  d'une  manière  irrémiffible. 
Tout  le  monde  ne  prétend  pas  avoir  de 
L'efprit,  au  moins  de  cet  efprit  brillant, 
qui  porte  exclufivement.  le  nom  d'efprit 
dans  le  monde,  mais  tout  le  monde  pré»- 
tend  avoir  du  jugement,,  c'eft  à  dire,  de 
la  folidité. 

Les  connoiflances  folîdes  font  oppofées 
aux  connoiflances  fuperficielles^  &  Top* 
çofition  ne  fauroit  être  plus  confidéra- 
ble.  Cependant ,  pour  Tappercevoir  & 
en  juger,  il  fautétre  initié  aux  premier 
res,  c'eft  à  dire,  avoir  foi-même  la  foli- 
dite  en  partage.  Car  tout  homme  qui 
met  au  rebut  tes  doftrines  Superficielles 
pour  s'attacher  aux  doârines  folideâ,  ne 
k  fait  que  parce  qu'il  fçaîc  en  quoi  confi- 
ftent  celles-ci  I  c'eft  àdire,  dans  une 
L  7  fuito- 


BJ4    Principes  de  Morale 

(bite  bien  liée  de  prapofitions  dont  le* 
ftps  eft  exaûement  déterminé,  &  la  vé- 
rité fuffiikmment  prouvée;  difcernement 
qui  fuppofe  l'habitude  de  démontrer.  Il 
ftroit  bien  à  fouhaiter  que  ce  difceme- 
ment  fe  trouvât  toujours  dans  ceux  qui 
font  à  la  tête  des  Corps  tant  Ecclefîafti- 
ques  que  Politiques^  puifîju'îl  eft  d'une  ex- 
trême importance  pour  l'Etat,  &  pour 
l'Eglifc,  qu'on  n'y  enftigne  que  des  doc- 
trines folîdés  5  &que  ceux  par  conféquent 
à  qui  la  fonftion  d'enfeîgner  eft  confiée 
foyent  capables  de  conduire  à  la  vérité 
les  perfonnes  qui  reçoivent  leurs  infiruc- 
tîons.  C'eft  par  cette  voye  iHwquement 
que  l'ame  humaine  acquiert  le  déveîope- 
ment  qui  lui  convient,^  &  poufle  l'exer- 
cice de  fes  facultés  jufqu'oèi  il  peut  & 
^oit  aller.  Sans  cela  on  peut  dir^  que 
l'âme  demeure  une  eJpece  d'être  mon- 
ilrueux^  à  peu  près  comme  un  corps  au- 
quel mfanqueroient  quelques  membres  qui 
B*iauro}ent  pas  pris  leiw  accroiffement  na- 
turel. La  différence  que  la  Nature  a  mis 
entre  le  corps  &  Tame,  c'eft  que  les  par- 
ties du  premier  parviennent  à  leur  gran- 
deur &  à  leur  force  naturelle,  par  les 
fimples  ioix  du  méchaiiifme,  -de  forte 

qu'il 


^*il  n'y  â  àe  monftres  qae  ceux  qui  font 
Dés  tels;  au  lieu  que,  par  rapport  à  Ta- 
me ,  c'dl  UB  efifet  de  notre  volonté  &  de; 
ttotre  liberté,  qui  la  jette  dans  cet  état 
défeftueux^  ok  les  plus  belles  facultés 
tfexiftent  pas  plus  que  fi  la  Nature  ne  lut 
avoit  pas  accordé ,  comme  elle  Ta'  fait, 
les  dirpofitiofls  eflfeotielles  qui  en  font  fa 
bâfe  &  ïe  principe. 

Malgré  Tutilité  dœ  Ecoles  &  des  A- 
ïîadéniies,  il  y  régne  eocore  bien  des  ar 
tus,  qui  empêchant  les  progrès  de  la  fo- 
lid^.  On  peut  dire  même  qu'on  n'y 
fait  prefque  rien  qui  tende  formellement 
À  ftioncrer  aux  jeunes  gens  en  quoi  con- 
£fte  C€ftte  €&ccellence  qualité,  &  quel  e& 
4E?ftleprfx,  afin  de  leur  en  infpirer  l'amour.  ^ 
Feutre  mêtne  que  le  plus  fbuvent  on 
travaille  à  les  en  dégoûter,  tantôt  en  la 
leur  repréfèntatît  comme  une  perfediM 
imagîtoîre',  <m  fi  tranfe^idante  que 
4*h(mme  n'eft  pas  en  état  d'y  arriver^ 
tantôt  en  faifant  craindre  qu'elle  ne  def- 
•fécbe  l'efprit,  &  n'ait  quelque  affinité  a- 
vec  la  pédanterie,  n  n'eft  pas  furprenant 
que  quantité  de  Dofteurs  S:  de  Profef- 
feurs  déconfeillent  &  décrient  ce  dont  ils 
a'ont  aucune  idée;  &  il  atrive  fouveia:: 

qu'ils 
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qu'ils  le  font ,  lors  même  qu'ils  ne  faiN 
Yoienc  douter  des  avantages  de  la  folidi>- 
té.  Convaincus  de  la  fupériorité  de  ceui: 
qui  la  poffédent,  la  jaloufie  les  aigrit  con*- 
tr'eux,  &  les  engage,  contre  leur  pro^ 
pre  confcience ,  à  faire  tous  leurs  efforts 
pour  les  decréditer.  Tel  a  été,  &  tel 
fera  fans  doute  dans  tous  les  tems  le  fort 
de  la  Vérité,  &  celui  de  la  Vertu;  ces 
<ieux  biens,  les  plus  excellens  de  tous,  & 
dont  la  réunion  produit  le  fouverain 
Bien,  font  généralenjpnt  méconnus  & 
rebutés;  pour  un  partjian  ils  ont  mille 
adverfaires.. 

Le  plus  haut  degré  de  folidité  auquel 
on  puifle  afpirer,  c'eft  de  porter  &  de 
mettre  dans  les  autres  Sciences  le  même 
degré  de  folidité  qui  régne  dans  les  Ma- 
thématiques., -Celles-ci  ont  un  fecours 
bien  efficace,  c'eft  de  mettre  fous  les 
yeux  des  ffgures,  qui  Ibulagent  &  fou- 
.tiennent  en  quelque  forte  refprit,.  tandis 
qu'il  eft  appliqué  à  l'intelligence  des  dé- 
«aonftrations.  Les  fens  guident  alors 
l'Entendement,  parce  qu'il  fuffit  de  bien 
regarder  les  objets  fur  lefquels  roujent  les 
démonftrations,  pour  découvrir  la  vérité 
des  raifonqgmens  dont  ces  démooftra- 

tions^ 


tiMs  font  compofées.  Mais^  dès  que 
BOUS  fortons  ée  Tenceinte  des  Mathéma- 
tiques 3  nous  nous  trouvons  privés  de  ce 
fccoiHs;  &  il  faut  nous  borner  à  pofar 
des  principes  qui  fervent'  de  prémifles  à. 
nos  fyllogifmes^  &  d'où  nous  tirons  nos 
Gonclufions ,  afin  qu'après  avoir  duëmene 
lié  un  certain  nombre  d'argufnens,  nou^ 
arrivions  àr  une-dernîepe  conclufion,  qui 
fournifle  la  vérité,  que  nous  avions  del^ 
lèinde  démontrer.  Or,  dans  cette  opéra- 
tion, furtout  quand  elle  eft  un  peu  Ion* 
gue,  TefiM-it  eft  toujours  obligé  de  ft 
foucenir  par  fes.  feules  fbrces ,  &  de  fe 
noijrrir,  pour  ainfi  dire,  de  fes  propres 
méditations,  fans  aucun  concours  des 
fens.  Ceft  un  travail  fans  contredit  des 
plus  pénibles ,  &  dont  peu  de  perfonnes 
font  capables ,  foit  par  un  défaut  de  for- 
ces, foit  parce  qu'elles  ne  veulent  pas 
conduire  Tufage  de  leurs  forces  au  point 
nécelTaire  pour  s'en  acquitter.  Si  quel- 
cun  veut  faire  un  elTai  fur  les  difficultés 
de  ce  travail,  il  n'a  qu'à  étudier  quelque 
démonftration  prife  des  Mathématiques 
mêmes,  fans  fe  fervir  des  figures  qu'on  a 
coutume  d'y  joindre;  îl  verra  bientôt  la 
4iftinûioa  des  idées  s'affoiblir ,  les  em* 

bat*- 
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barras  fe  multiplier  fur  &  route ,  pefr 
peu  qu'elle  foit  longue  ^  &  les  refulcats 
auxquels  il  parviendra  manquer  de  cette 
évidence  qui  caraâérife  les  notions  géo« 
métriques.  On  peut  dire  que  les  Mathé- 
Biaticiens,  qui 5  fondés  fur  la  force  qu'ils 
OSA  acquife  dans  leur  Science  >  s'ingérenc 
è  faire  de  prétendues  démonftrations 
dans  les  autres ,  font  à  peu  près  dans  le 
même  cas.  Accoutumés >  à  Taidedeleurs 
^gures  &  de  leur  calcul,  à  vaincre  tou- 
tes les  réfiftances  qu'ils  rencontrent  >  ils 
s'attendent  au  même  fuccès,  lorfque  ces 
ftcûurs  viennent  à  leur  manquer;  mais 
leur  attente  eft  pleinement  trompée,  & 
ils  tombent  preique  toujours  dan3  des  rai^ 
fi>nnemras  contraires  aux  premiers  princi* 
pes  de  la  Logique.  Lorfqu'on  les  renvoyé 
à  cette  dernière  Science  »  ils  s'étonnent^ 
il$  s'irritent  même  5  ils  croyent  qu'on  les 
traite  en  Ecoliers  ^  &  qu'on  leur  fait  un 
grand  affront.  Mais  quoi  !  le  Savant  le 
plus  confommé  dans  une  Science  dont  il 
a  fait  fon  objet,  n'eft-il  pas  réellement 
un  Ecolier  dans  toute  autre  qu'il  a  mé« 
prifée? 

Ce  n'eft  pas  pourtant  que  les  Mathéma- 
tiques, en  qualité  d'inftrument^  ne  foyent 

très 
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très  propres  à  préparei-  &  à  former  Tef* 
prit  aux  connoiflanc'es  ibltdes ,  par  Tha^ 
bicttde  qu'elles  procurent  d'aQalyfer  ieâ 
déffloflftratioîis  les  plus  compliquées  & 
tes  plus  exaftes.  Quand  on  conlèrve  iim« 
plement  cette  habitude,  fans  tranfportex 
â'ailkurs  aucune  notion  puremenfc  ma^ 
teématique  à  des  objets  phyfiqi^fs,  mé- 
Mphy(ique8  5  ou  autres,  auxquels  ces nb-^ 
lions  ne  conviennent  pas  >  on  a  fans  coû» 
crédit  une  très  grande  avance  dans  la  car* 
ri^e  de  la  iblidité,  &  l'on  doit  être  en 
état  de  devancer  ceux  qui  n'Ont  jamais 
étudié  la  Géométrie.  Mais,  comme  les 
principes  géométriques  fe  réfolvent  tou$: 
dans  ceux  de  TOntologie ,  qui  eft  la  fôiir« 
ce  des  premières  vérités,  tfeflàoelle*^ 
ci  ou'il  faut  recourir,  toujours  aidé  d'u» 
fte  ftine  Logique ,  pour  parvenir  à  des 
concluGons  fures,  &  à  des  applications 
qui  n'ayent  rien  de  fbrcé.  Ainfi  ces  dî- 
verfes  Sciences  fe  donnent  la  main;  & 
quand  elles  agiflfent  avec  un  véritable 
concert,  fans  que  Tune  veuille  empiéter 
fur  l'autre,  elles  conduifent  l'efprit  hu- 
main jufqu'oh  il  peut  aller.  Mais  elles 
font,  pour  ainfi  dire,  faux  bond  à  tous 
ceux  qui  veulent  que  Tune  d*entr'elles  ait 

une* 
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une  préférence  totale  ^  &  ufurpe  tous  ter 
droits  des  autres* 

Au  défaut  des  analyfes  mathémati- 
ques ,.  po.  pourroit  introduire  les  analyfes 
logiques,  qui,  faites  dans  toute  leur  ppév 
Gîfion ,  &  continuellement  réitérées ,  don- 
neroient  cette  habitude  de  raifonner  dif- 
tinûement ,  qui  n'^  autre  chofe  que  la 
folidité.  De  jeunes  gens,  qui,  au  lieu 
de  tous  ces  Cours  qu'on  leur  diâe,  ou 
qu'on  leur  lit  avec  fi  peu  de  fruit ,  de  tou^ 
tes  ces  leûures  parleiqUelles,  en  augmen? 
tant  le  nombre  de  leurs  idées,. ils  en  aug? 
jnentent  la  confufion ,  f croient  habi- 
tuellement l'analyfe  véritablement  logir 
ffM  des  meilleurs  Ouvrages  qui  exiftent 
daas  les  Sciences  auxquelles  ils  s'appli* 
quent ,  fe  trouveroient  au  bout  de  leurs 
études  ce  qu'ils  ne  deviennent  prefque 
jamais  à  la  fin  de  leur  vie,  quelque  Ion» 
gue  qu'elle  puiffe  être  ;  ils  feroient  des 
Savans  éclairés ,  judicieux ,  dépouillés  de 
préjugés ,  &  en  état  de  porter  un  juger 
ment  folide  fur  tout  ce  qui  fe  trouveroit 
renfermé  _dans  la  Iphère  de  leurs  connoil> 
ftnces.  Quelles  aequifitions  que  celles 
de  pareils  fujets  pour  remplir  les  places , 
&  vaquer  aux  fondions ,,  d'oii  dépend  k 
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bien  de  la  Société!.  Que  de  préjugés  dif- 
parôitroient  ^  Que  d'abus  feroient  dé- 
truits !  Le  vrai  mérite  feroit  enfin  hono- 
ré &  recotnpenfé  ;  l'effronterie ,  le  ba- 
bil, ne  feroient  pas  les  moyens  d'acqué- 
rir du  relief ,  &l  d'arriver  aux  premiers 
grades. 

I L  eft  furprenant  qu'on  ne  fente  pas 
mieux  l'importance  des  analyfes  logiques, 
tandis  qu'on  reconnoit  l'utilité,  la  nécef- 
fité  même  des  analyfes  grammaticales* 
Quoiqu'il  fut  poffible  d'apprendre  au- 
jourd'hui le  Latin  par  l'ufage,  on  croît 
cependant  avec  raifun  -que  la  meilleure 
route,  c'eft  celle  des  Rudimens  &  de  la 
Syjataxe,  &'qu'il  ne  faut  pafferà  l'explica- 
tion des  Auteurs  qu'après  avoir  fait-  bien 
apprendre  &  fuffifamment  comprendre  les 
régies  qui  déterminent  l'affemblage  des 
mots,  &  la  conflruffcion  des  phrafes.  Ce 
feroit  une  connoiffance  bien  imparfaite 
que  celle  par  laquelle  la  mémoire  met- 
troit  feulement  en  état  de  rendre  un  mo& 
Latin  par  le  mot  qui  lui  répond  dans  une 
autre  Langue,  fans  pouvoir  indiquer  le 
cas,  le  genre,  la  déclinaifon,  la  conju< 
gaifon  &c.  avec  les  raifons  qui  obligent 
à  mettre  virum  plutôt  que  ^ir,  /uijjit 

plu- 
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plutôt  que /tti^,  &  aînfî  du  refte.  Cell 
ainfi  à  la  vérité  qu'on  fçait  ordinairement 
fa  langue  maternelle  :  mais  aufli  peut-on 
dire  qu'on  la  fâche  ?  Ce  qu'on  appelle  ex- 
plication des  Auteurs  5  n'eft  donc  guères, 
fuTtaat  pendant  un  certain  tems  3  qu'une 
analyfe  grammaticale  des  mots,  d'oii  Ton 
paiTe  à  une  interprétation  courante ,  dans 
laquelle  on  n'a  pas  befoin  de  rappeller 
des  régies  fi  fouvent  indiquées  &  appU* 
quées,  qu'elles  font  fuffifâmment  connues. 
Ueneft  de  même  des  analyfes  logiques; 
ceux  qui  ne  commencent  pas  par 'là ,  ou 
qui  n'y  perfeverent  pas  jufqu'à  ce  que 
rhaWtude  foit  formée,  n'auront  jamais 
rintellîgence  des  matières  qui  fe  rappor- 
tent aux  Sciences;  &  toutes  les  connoif- 
fances  qu'ils  pourroîent  d'ailleurs  accu- 
muler, ne  ferviront  de  rien  à  l'acquifi- 
tion  de  la  folidité,  fi  tant  eft  qu'elles  n'y 
Ibyent  pas  nuifibles. 

S'il  faut  entaffer  les  motifs  qui  doî* 
vent  engager  à  faire  de  la  folidité  tout  le 
cas  qu'elle  mérite ,  nous  ajouterons  qu'el- 
le eft  le  plus  grand  &  le  plus  affuré  dé 
tous  les  préfervatifs  contre  l'erreur.  En 
effet  d'oîi  viennent  toutes  les  erreurs, 
finon  de  la  précipitation  inçrudente  avec 

la^ 
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laquelle  on  laii&  pàfler  des  termes  qat 
n'ont  pas. été  exaûement  définis,  des 
pFopofitions  qui  n'ont  pas  été  fuffi&m* 
ment  prouvées,  des  raifonnemens  dcfti* 
tués  de  la  force  néceflairepom'  les  rendre 
concluans ,  de  prétendues  démonftraticms 
oîi  ne  fe  trouvent  pas  toutes  les  condi- 
tions  prefcrites  par  une  feine  Logique. 
Un  homme  folide  ne  pourroit,  pour  ainfî 
dire,  quand  il  le  voudroit,  fe  tromper 
à  aucun  de  ces  égards;  il  a  contraâé  une 
habitude  qui  s*y  oppolê,  &  qui  le  rend 
attentif  à  toutes  ces  diflSérentes  voyes  par 
lefquellcs  l'erreur  a  coutume  de  s'intro- 
duire. Il  eft  bienfurprenant  que  le  grand 
nombre  des  Savans  négligent  ces  précau- 
tions, tandis  que  d'un  autre  côté,  ils 
montrent  une  fenfibîlité  extraordinaire  au 
fujet  de  l'erreur,  ne  voulant  jamais  en  è-' 
tre  foupçonnés,  faifant  la  réfiftance  la 
plus  opiniâtre  plutôt  que  de  convenir 
qu'ils  y  foient  tombés ,  &  témoignant 
beaucoup  plus  d'averfîon  pour  elle  que 
pour  le  vice.  On  auroit  lieu  de  conclur- 
re  de  là  que  penfant  ainfi,  ils  tourne- 
roient  tous  leurs  efforts  contre  l'erreur, 
&  qu'après  avoir  examiné  les  divers  mo- 
yens qui  peuvent  la  prévoûr  ou  la  dér 
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traire,  ils  fe  convaincroient  que  la  fofr 
âité  peut  feute  conduire  à  la  certitude 
dans  les  connoiiTaoces  humaines,  de  fa- 
çon qu'à  mcfure  qu'on  s'en  écarte  on 
combe  proportionnellement  dans  le  rlfque 
d'errer.  Et  cependant  il  n'y  a  peut-être 
rien  furquoi  les  Savana  ordinaires  poufTent 
la  négligence  plus  loin  que  fur  les  exer- 
cices fans  le  fecours  defquels  il  eft  im- 
poffible  d'acquérir  de  la  folidité.  «Notre 
Siècle,  plus  licentieux  que  tous  ceux  qui 
Pont  précédé,  eft  fécond  en  erreurs  dont 
rénormité  devroit  caufer  un  fouleve- 
ment  univerfel;  cependant  leurs.  Auteurs 
ofent  s'en  glorifier  hautement,  &  leur  im» 
pudence  fuffit  pour^  répandre  &  accrédi- 
ter les  chofes  les  plus  extravagantes  & 
les  plus  monftrueufes.  Lors  qu'on  les  en- 
tend parler  d'un  ton  fi  haut,  traiter  avec 
un  mépris  fi  iafultant  tous  ceux  qui  refu* 
fent  de  penfer  comme  eux,  &  prodiguer 
cette  ironie  qui  eft  leur  figure  favorite, 
les  efprits  foibles,  qui -forment  la  mafle  du 
vulgaire ,  s'imaginent  que  de  pareils  Au- 
teurs font  des  prodiges  d'efprit,  &  de 
fçavoir,  qu'ils  ont  tout  lu,  tout  exami- 
né, tout  approfondi,  &  que  les  produc* 
tions  qu'ils  donaent  avec  tant  de  confian- 
ce 
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l;c  font  le  fruit  des  recherches  les  plus 
pénibles,  &  des  méditations  les  plus  Tu* 
blimes.    Cependaet^  s'ils  vouloient  ou 
pouvoient  y  regarder  de  plus  près,  ils 
verroient  que  ce  ne  font  que  des  traits 
lancés  au  hazard ,  des  raifonnemens  dé- 
coufos ,  des  faillies  bizarres  ,  des  para- 
doxes qui  n'ont  d'autre  fondement  que 
l'autorité  de  ceux  qui  les  débitent.,    On 
ne  içauroit  trop  déplorer  les  progrès  d'un 
mal  auiïï  funeile»    Tous  ceux  qui  en 
çonnoiflent  l'atrocité  &les  dangers,  doi« 
vent  fe  réunir  pour  le  combattre  ^  mais 
peut-être  eft-il  déjà  trop   tard.    On  a 
permis  fi  longtems  à  des  Ecrivains,  di- 
gnes des  plus  fevères  châtimens,de.tout: 
4ire  &  de  tout  écrire  avec  le  privilège  de 
l'impunité,  que  le  poifon  a  déjà  gagné 
dans  tous  les  membres  du  Corps  de  la  So«i 
ciété,  &  que  les  races  futures  ne  peu« 
vent  manquer  d'en  être  atteintes.     La 
yqye  de  la  réfutation  demeure  à  la  véri- 
té toujours  ouverte;   maïs  les  préjugés 
ont  pris  tant  de  force,  que  perfonne  ne 
daigne  lire  les   réfutations,   beaucoup 
^loins  y  apporter  l'attention  fans  laquelle 
on  .ne  peut  en  faifir  la  forcç.    Et  pour 
ne  rien  difîîmuler,  les  mâuvaifes  réfuta- 
Tome  IL  M  tioas 
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rions  de  Terreur  ont  auffi  plus  d\ine  folt 
fait  tore  à  la  bonne  caufe.  U  né  faut  paa 
moins  de  folidité  peur  détruire  l'erreur 
que  pour  établir  la  vérité  ;  &  de  là  vient 
que  tant  de  réfutations  ne  valent  guèrea 
mieux,  quant  à. la  folidité,  que  les  E* 
crits  réfutés. 

Maïs  fi  la  (blidité  eft  requîfe  quelque 
part,  c'eft  furtout  dans  la  pratique  de  la  Mo- 
rale.   Nous  aurons  occafion  de  le  prou* 
ver  d'une  façon  plus  particulière,  lorf» 
que  nous  traiterons  de  la  Vertu  morale  ; 
&  nous  ferons  voir  que  rien  ne  lui  eft 
plus  contraire  que  Terreur ,  qui  fe  joi- 
gnaot  à  Pardeur  pour  la  vertu ,  &  au  zde 
^Bi  accompagne  la  piété,  convertit  ces 
excellentes  difpofitîons 'en  un  dangereux 
cnthoufiafine ,  fource  înftariflable  des  plus 
grands  maux.  Ceux  qui  cherchent  donc, 
même  de  bonne  foi,  à  propager  la  ver- 
tu ,  mais  fans  le  fecours  des  vertus  intcl- 
leauelles,  &  furtout  de  la  folidité,  dé- 
truiient  beaucoup  plus  qu'ils  n'édifent. 
Le  danger  eft  encore  plus  grand  de  no« 
jours,  oîi,  comme  nous  venons  de  le  fai- 
te voir,  on  s'acharne  à  déraciner  de  Tef-  ' 
prit  des  hommes  les  notions  de  la  Vfertu 
&  de  la  Religion,  à  en  étouffer  le  goût 
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&  Famour  dahs  leurs  cœurs.  Dès  que 
<:eux  qui  font  dominés  par  ces  xnauvaifes 
intencioDs,  apperçoivent  quelques  traces 
tf  erreur  ou  de  fuperftition>  mêlées  aux 
vérités  delà  Morale  ou  du  Chriftianifme^ 
ils  ea  font  la  matière  d'un  triomphé  in- 
folent,  &  concluent  fans  autre  examen 
•qu'il  n'y  a  qu'erreur  &  fuperftition  dans 
tout  ce  que  les  mortels  aveuglés  reçoi-  ' 
vent  comme  des  régies  de  conduite,  A 
lies  motifs  à  Taccompliifement  de  leurs 
devoirs*. 

Que  de  prétendus  axiomes  >  répandus 
dans  la  Sodété  &  dans  les  Sciences  3  que 
;(out  le  monde  admet  fans  exameh  3  & 
fiir  lefquels  on  paroîtroit  ridicule  de  vou- 
loir former  aucun  doute!  Tant  qu'il  ne 
fe  trouve  perfonne  qui  ibit  capable  dé 
les  foumettre  aux  loix  de  l'analyfe,  &  de 
remonter  à  des  nodons  antérieures  &  vra« 
yement  axiomedqueS)  qui  fervent  à  fai« 
re  voir  ce  qui  fe  trouve  de  défeûueux 
&  de  faux  dans  ces  maximes  commune* 
ment  reçues,  elles  confervent  la  vogue, 
&  paflent  d'un  fiécle  à  l'autre,  fans  rien 
perdre  de  leur  autorité*  A  qui  appar- 
tient-il donc  de  les  fapper  &  de  les  anéan« 
tir?  C'eâ  auxfeuls  eiprits  folides,  par« 
M  2  çç 
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ce  qu'ils  fout  les  feuls  capables  des  opé- 
rations analytkjues  auxquelles  la  riiïne  de 
J'erreur  eft  attachée.  On  peut  juger 
qu'un  Savant  eft  un  homme  folide.  Se 
qu'il  aime  la  folidité,  lorfqu'on  le  voit 
jconfacrer  fon  tems  &  fes  travaux  à  por* 
jter  la  lumière  dans  les  notions  confufes, 
à  déterminer  celles  qui  font  va^es  ,  à 
peûifier  les  preuves  incomplettes  ,  ou  dé- 
feûueufes  par  rapport  à  la  manière  de  les 
.expofer,  en  un  mot  à  tirer  de  l'édifice 
des  Sciences  tant  de  mauvais  matériaux 
qu'on  y  a  fait  entrer  ,  pour  y  en  fiibfti- 
tuer  de  meilleurs,  &  autant  qu'il  eft  pof- 
fible  d'indeftru^tibles.  Quand  une'  foig 
l'efprit  eft  tourné  de  ce  côté-là,  il  joui't 
d'unplaifîr  bien  pur,  bien  conftant,  & 
qui  ne  peut  être  mieux  comparé  qu'à  ce- 
lui des  perfonnes  bienfaifantes  qui  remé- 
dient de  tout  leur  pouvoir  aux  mifères 
dans  iefquelles  l'indigence  jette  leurs  fena* 
blablcs.  Le  fentiment  exquis  de  ce  plai- 
Hl  les  porte,  quelquefois  à  des  détails  qui 
paroiffent  trop  minutieux  aux  efprits  fu- 
perficiels,  .  Cette  envie  de  tout  définir 
&  de  tout  démontrer  a  l'air  d'un  ridicule 
aux  yeux  du  vulgaire  favant  : .  on  com- 
pare îe  Phîlofophe  qui  s'y  livre  au  Juge 
t-:  de 
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de  la  Comédie  des  Plaideurs  qui  vouloît 
toujours  juger.  Cependant,  s'il  s'agit  en 
eiFet  d'un  vrai  Pliilofophe  y  ce  jugement 
eft  téméraire:  il  ne  fauroit  y  avoir  i-ien 
de  trop  dans  ce*qu'il  fait  pour  les  intérêts 
de  la  Vérité.  Elle  a  tant  foufFert,  cet- 
te pauvre  Vérité,  de  la  part  de  tous  les 
hommes  dans  tous  les  tems,  elle  a  été 
altérée  &  défigurée  en  tant  de  manières , 
que,  bien  loin  de  pouvoir  aller  au  delà 
des  foins  que  fa  reftauratîon  exige ,  on 
demeurera  toujours  en  arrière,  Tentreprifé 
d'extirper  toutes  les  erreurs  étant  fort  au 
deffus  des  forces  d'un  feul  homme. 

On  s'imagine  furtout  que  les  Pbilofo- 
phes  prennent  des  peines  fuperfluës ,  lorf- 
qu'ils  s'attachent  à  prouver  des  chdes 
dont  perfonne  ne  doute.  ^laîs,  fi  l'on  < 
fait  bien  attention  à  ce  qu'ils  avancent  fur 
ce  fujet,  on  verra  qu'ils  ne  font  que  ce 
qu'ils  doivent  faire,  en  cherchant  à  fub- 
ftituer  à  la  fimple  perfuafion,  dont  les 
hommes  fe  contentent  ordinairement, 
une  véritable  convidkion  à  laquelle  feule 
le  Philofophe  peut  donner  fon  acquîefce- 
ment.  Les-anciens  Géomètres  s'étoient 
attachés  à  démontrer  plufieurs  propofi- 
tioûs  qrx'EucUde  .  a  employées  comme 
M  3  ^     des 
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des  axiomes.  Et  ils  ont  eu  raifôn,  tou- 
tes les  notions  qui  peuvent  être  ré(blue$^ 
en  d'autres  plus  fîmples  étant  fufcepti- 
blés  de  démonftration.  Le  plus  haut  de* 
gré  de  folidité  eft  celui  par  lequel  on  at- 
teint aux  notions  irréfolubles.  On  ne 
iauroit  à  la  vérité  parvenir  toujours  ^ 
une analyfe  aufll  parfaite;  cependant  on- 
en  approche  d^autant  plus  qu*on  donne 
de  nouvelles  démonftrations  de  princi- 
pes qui  n'avoient  pas  encore  été  dé* 
montrés. 

Cette  rigueur  ne  convient  pas  éga- 
lement à  toutes  fortes  d*Ouvrages.  Dans* 
ceux  qui  'font  deftinés  aux  Commençans 
on  peut  s'en  abftenîr;  mais  elle  convient 
aux  Cours  entiers  des  Sciences,  dans  leP- 
quels  on  fe  propofe  de  pouffer  ^exameI^ 
des  matières  jufqu'à  fes  dernières  bor- 
nes. On  peut  voir  un  exemple  très  in- 
ûruftif  fur  ce  fujet  dans  TAbrégé  d'Arith-. 
metique  &  de  Géométrie  de  M.  de  Wolff^^ 
comparé  avec  les  grands  Volumes  qu'il  a 
donné  fur  les  Sciences.  Ceux-ci  contien- 
aent  les  définitions  de  plufîeurs  termes,.' 
&les  démonftrations  de  plufîeurs  chofesj^ 
qu'on  n'a  pas  coutume  de  définir  &  dé 
démontrer;,  au  lieu  que  dans  l'Abrégé 

,     on 
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on  s'en  eft  tenu  à  la  méthode  ordinaire. 
Celle-ci  fuffit  pour  les  Comménçans,  fiç 
ttiètùQ  en  général  pour  cciuc.qui,  fe  bor- 
nant à  être  Mathématiciens ,  n'afpirent 
qu'à  la  certitude  Mathématique,  &cher* 
ehent  feulement  à  la  mettre  dans  les  opé^ 
rations  de  leur  efprit,.  ou  dans  les  pro^» 
duaions  de  leur  plume.    Alors  la  Géot 
métrie  fait  leur  unique  objet,  &  fon  é- 
tude  efl:  une  efpece  de  profefïîon  dans 
laquelle  ils  fe  renferment.    Mais ,  quand 
on  a  des  vues  plus  étendues ,  &  qu'on  fe 
propofe  d'arriver  par  les  Mathématiques , 
non  feulement  à  la  certitude  deg  vérités 
qu'elles  enfeignent,  mais  à  celle  de  tou* 
tes  les  vérités  qui  font  du  r effort  de  l'ef- 
prit  humain,  cette  Science  devient  un 
inftrument  deftiné  à  la  perfeftion  de  no- 
tre Entendement,  &  nous  ouvre  les  rou- 
tes dç  la  véritable  folidité.    Or  c^eft  ce 
qui  ne  peut  arriver  y  qu'autant  qu'on  gé^ 
néralife  les  principes  des  Mathématiciens, 
&  qu'on  fe  fert  de  Tart  de  démontrer 
qu'ils  nous  ont  appris  pour  s'élever  à  des 
démonftratiom  qu'ils  négligent,  &  qu'ils 
ont  droit  de  négliger, en  tant  que  fimples 
Géomètres. 
L'Auteur  de  V Art  de  penfer.  a  fait  une^ 
M  4  mé^ 
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méprifb  aflez  groffiere^  lorfquMl  a  crA 
pouvoir  s'égayer  aux  dépens  des  Mathé- 
maticiens, en  leur  reprochant  trop  de 
longueurs  3  &  des  circuits  inutiles  dan$ 
leurs  définitions  &  dans  leurs  démonftra- 
tions.  Cette  décifion  a  été  fort  du  goûe 
de  ceux  qui  ignorent  la  Géométrie,  Se 
pour  qui  la  fblidité  efl  une  chimère» 
C'eft  le  propre  de  ITiomme  en  général 
de  méprifer  tout  ce  qu'il  ne  connoit  pas, 
furtout  lorfqu'il  en  coûte  trop  pour  y  par- 
venir, &  de  foumettre  à  fon  jugement 
eçux  qui  en  fçavent  plus  que  lui ,  afin  de 
ne  pas  paroître  leur  inférieur.  Mais  il 
faut  convenir  qu'à  leur  tour  les  Mathé- 
maticiens ne  font  pas  plus  raifonnables, 
lorfque  renfermés  dans  l'enceinte  de  leu^ 
fphère  5  &  déterminés  à  n'en  pas  fortir, 
ils  reprennent  avec  aigreur ,  ou  regar- 
dent en  pitié,  ceux  qui  veulent  prendre 
un  vol  plus  élevé  ,^  &  foutiennent  qu'ils 
vont  fe  perdre  dans  les  nues,  s'égarer 
dans  les  efpacjes  imaginaires.  Le  grand 
LeibnUz  ^pcnTé  toat  autrement  ;^  perfon- 
ne  n'a  mieux  connu  que  lui  la  différence 
qu'il  y  a  entre  la  certitude  des  vérités 
mathématiques,  &  celle  de  toutes  les  au-, 
tre&î  il  a  loué  &;  fortement  encouragé 

les. 
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les  eflForts  de  ceux  qui  s'appliquent  à  une 
réfolution  ultérieure  des  vérités  mathé- 
matiques; &  s'il  avoit  vu  jufqu'oii  M. 
de  tfblff  a  pouffé  l'exécution  de  cette 
entreprife,  on  ne  fauroit  douter  qu'il  n'y 
eut  infiniment  applaudi.  Ce  que  rejettent 
&  défapprouvent  ceux  qui  manquent  d'une 
idée  diftinûe  de  la  folidité,  c'eft  précifé- 
ment  le  caraâère  effentiel>  le  ligne  in* 
faillible  de  ce  degré  fupérieur  de  folidi^ 
té ,  fans  lequel  on  ne  fçauroit  traiter  la 
Philofophie  &  los  autres  Sciences  qui  ne 
dépendent  pas  de&  Mathématiques.  C'eft 
en  même  tems  l'unique  moyen  de  faire 
difparoitre  tant  d'opinions  abfurdes  qui 
fe  multiplient  à  vue  d'œil  dans  notre 
fiécle  au  mépris  des  Mœurs  &  de  la  Re« 
ligion,  défaire  évanoui'r  en  fumée  tous 
les  vains  projets  de  ces  hommes  auda-- 
çieux,  qui  croyent  n'avoir  qu'à  traiter  de 
fables  les  vérités  les  plus  facrées^  &  y 
fubftituer  les  plus  hpnteufes  extravagant 
ces,  pour  fe  faire  regarder  comme  icô 
Précepteurs  &  les  Libérateurs  du  genre 
humain.  Ce  ne  fer%  jamais  avec  le  feul 
fecours  de  l'Erudition  &  des  Belles-Let- 
tres qu'on  terraffera  pleinement  ces  E- 
crivains  licencieux ,  quoiqu'un  homme 
M  5  q^i 


qui  poffede  d'ailleurs  une  vraye  foliditè 
puîffe  employer  ces  armes  avec  avanta- 
ge; mais  c'eft  dans  le  fcin  même  de  la 
Philofbphie  qu'îl  faut  puifer  des  démon- 
ftrarions  rigoureules^,  &  cependant  très 
intelligibles  pour  ceux  qui  ne  leur  reftat- 
fent  pas  leur  attention,  &  ne  les  rejet- 
tent pas  par  pure  opiniâtreté.    Les  édifi- 
ces les  plus  brillans  des  Libertins  font  ré- 
duits en  poudre  ,.&  véritablement  anéan- 
tis, par  cette  voye,  l'ëcrafëment  le  plus 
complet  vient  à  la  fuite  de  l'orgueil  de* 
Hiefuré  qu'ils  montroient  ;  &  au  lieu  d'ô* 
trè  des  Héros  ^  tels  quils  le  paroiffent 
aux  yeux  de  leurs  roiférables  &  vils  parti- 
fins,  ils  paroîflent  à-  nud  ce  qu'ils  font 
efFefHvement ,  de  fimples  goujats.  Quand 
on  penfë  après  cela,  à  Taicendant  que  de 
pareilles  gens  ont  ufurpédans  certains^ 
tems  &  dans  certains  lieux ,  on  eft  véri- 
tablement confondu,  &  l'on  ne  fçauroît* 
tt-q)  déplorer  la  foîblèflë  de  l'èiprit  hu- 
main. 

Celui  qui  aime  &  recherche  la  fblidi'^ 

té,  s'peçupe  à  ramtner,  autant-  que  1^ 

chofe  eft  poffible,  les  notions  confuiet 

à  des  notions  diftinftes,  qui  lui  IBrvenr 

\  ejxfuite  de  principes  pour  former  des  dé^^- 

^  mon*? 
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njonftrations  a  priori^  donc  on  nefauroit 
venir  à  bout,  qu'à  Taide  de  femblables 
notions.  Afin  d'acquérir  donc  l'indurtrle 
néceffaire  pour  arriver  à  fon  but,  il  corn* 
mente  par  l'exercer  dans  l'étude  des  Elé. 
mens  d'Arithmétique  &  de  Géométrie; 
&  il  n6  tarde  pasàfeotir  que  ces  Sciences 
le  mènent  à  la  vérité,  &  peuvent  feule» 
le  mettre  fur  la  route,  mais  qu'elles  ne  le 
conduifent  pas  au  but.  Prouvons  la  cho- 
fe  par  un  exemple.  Si  vous  fuppofessr 
fins  démonflration  que  le  tout  eft  plus 
grand  que  ft  partie,  il  faut  que  vous  vou» 
borniez  aux  notions  confùfés  de  ^ottf,  de 
partie i  &  de  plus  grand,  comme  l'a  faic 
EucUde  yparce  qu'il  lui  fÊrffiibrt  de  remon» 
ter  aux  notions  communes,  iîins  s'atta- 
cher à  en  fournir  les  jMreuves.  Mais,  dès 
que'  vous  entreprenez  la  démonflration 
de  cet  axiome,  vous  ne  pouvez  vous  paf- 
ffer  de  bonnes  définitions  des  termes  qur 
fervent  à  l'exprimer.  Et  en  général  it 
eft  afTez  manifefte  que  les  notions  conftj- 
les  ne  fturoient  ftrvir  S  former  aucune 
démonftration,  parce  qu'on  ne  peut  les' 
changer  en  propofirions  propres  à  fervir 
de  p^mifles  dans  les  fyllogifmes.  Si,  pour 
s'en  tenir  au  même  exemple,  la  notion  dei 
îsl  6  plus 
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'  plus  grand  qH  confafe  en  vous,  tout  os 
que  vous  fçavez,  &  tout  ce  que  vous  pou- 
vez affirmer,  c'eft  que  ce  qui  eft  plus 
.grand  eft  plus  grand.  Or,,  quoiqu'une 
femblable  propofition  identique  ait  quel* 
quefois  Ton  ufage  dans  les  démonftrationss 
elle  ne  peut  pourtant  en  avoir  aucun  » 
quand  il  s'agit  de  démontrer  que  le  tout 
eft  plus  grand  que  fa  partie»  Il  n'y  a  que 
les  notions  Ontologiques  qui  fayent  tel- 
les, que  toutes  les  démonftratioBS  des 
autres  Sciences  puiffent  s'y  réfoudre;  & 
par  cc»iféquent  ce  font  les  feules  qui  puif* 
fent  conduire  à  des  connoiflances  folides,. 
pourvu  qu'on  y  tende  par  la  voye  de  dé- 
xnonilrations  confornies  aux  régies  de  la 
faine  Logique^ 

.  LoRsqu'oiî  n'a,  pojar  ainii  dire,  qu'une 
folîdité  partiale,  ou  relative  à  un  cer- 
tain ordre  d'idées,  fiir  lesquelles  on  s'eft 
toujours  exercé,  fans  penfer  à  la  liaifoa 
univerfelle,  &  à  la  fubordination  de  tous 
les  principes  de  nos  connoifîapces,.  on 
eft  prefque  auffi  novice,  quand  on  paffe 
à  des  idées  d'un-  autre  ordre,  &  qu'on  en- 
treprend de  les  aflujettir  à  la  forme  dé- 
monftrarive,  que  fi  l'on n'avoit  jamaisouï 
parler  de  démonftration.  Et  cet  inconvé- 

nieoc 
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nient  eft  d'autant  plus  à  craindre,  qu'os 
a  plus  acquis  de  fupériorité  dans  le  gen- 
re auquel  on  s^eft  appliqué,  parce  que 
cette'  fupériorité  donne  une   confiance 
préfomtueufe,  toute  propre  par  elle-mê- 
me à  jetter  dans  Terreur,    De  là  vient 
fans  doute  qu'aflez  généralement  les  dé* 
monftrations  des  Mathématiciens,  mais 
furtout  celles  des  modernes ,  font  ex- 
trêmement incomplètes,  &  ne  font  pref- 
que  jamais  régulières.    Une  desprincipa- 
les raifons  qui  y  influent,  c'eft  qu'ils fup- 
pofent  facilement,  que  des  principes  qui 
leur  font  connus,   &' qu'ils  admettent 
comme  évidens ,  (ont  également  connus 
&  évidens  pour  leurs  Leûeurs,  de  forte 
qu'ils  peuvent  fe  les  rappeller  avec  faci- 
lite, &  les  appliquer  avec  fuccès.    Il  y 
en  a  qui  vont  md*»e.  plus  loin,  &  qui 
cachent  à  dcfTc*  ains  principes  de 

leurs  d'"        ^*  ^pour  donner  une 

"ûfondeur  de  leurs 
f  répandre  un  air 
altérations*    D'au- 
^^kécrire  pour  les 
^^^His  &  entendus 
^I^^B^cela  tend  au 
r         W  folide,  qui  à 
f     ^^m  caule 
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caufe  de  cela  fe  trouve  fort  retardée  danr 
les  Mathématiques  pures;  &  ceux  qui^ 
hors  des  Mathématiques,  imitent  cet 
exemple,,  c'eftà  dire,  s'envelopent  d'obf- 
curités  volontaires,  caufenr  le  même 
dommage  aux  Sciences  qu'ils  traitent. 
Que  penfer  après  cela  de  ces  Ecrivains 
qui,  n'ayant  ni  Ç?éométrie,  ni  Logique,, 
s'embarquent  avec  confiance  dans  depré- 
tendues  démonftrarions  qui  n'en  ont  pas 
feulement  l'apparence,  &  ne  font  pas* 
difficulté  d'appo(er  à  une  fuite  de  rai* 
fonnemens  vagues-  le  fceau  dé  la  démon- 
ftration,  contenu  dâns^  les  lettres  C.  Q. 
F-  D. ,  auxquelles  ib  attribuent  ans  dou- 
te  la  vertu  tfopérer  une  transformation 
magique.  •  Ges  bons  efprîts  mêmes,  aux- 
quels .  onf  ne  fçauroit  disputer  un  fonds- 
de  folidité,.  mais  gui  ne  l'ont  acquife  que 
par  l'ufage,  ne  peuvent  en  tirer 'les  fruits 
que  la  folidité  théoretique,ovi  artificiel- 
le ,  produit.  Quand  même  ils  parviens  ' 
droiènt  à  conftrUire  des  démonftrations , 
Us  ne  fçavent  en  démontrant  ce  qu'ils 
font,,  ni  pourquoi  ils, le  font;  ils  font 
en  fait  de*  démonibation  de  véritables 
empiriques,  d'aveugles  imitateurs.  Ce- 
la ne  déroge  en  riei;  à  leurs  autres'  boti- 
•      '  K  '.        nés 
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nés  qualités;  &  quand  ils  ont  la  modeftie 
ile  fe  rendrfe  uneexadèe  juftice,  cela  tour- 
ne même  à  leur  honneur.  Mais  oii  font 
ceux  qui  fe  tendent  cette  juflice?  Oir 
eft  rhomme  qui  ne  croye  pas  avoir  plus  , 
d'efprit,  plus  de  raifon,  plus  dTiabileté^ 
qu'il  n'en  aefFeaivement?  Cette  fuppo- 
fttion  eft  la  fource  de  tous  les  écarts,  le 
principe  de  toutes  les  erreurs  ;  il  n'y  a 
que  h  vraye  Pbilofephie  qui  puîffe  s'y 
oppofer  efficacement;  il  n'y  a  qu'elle  quî 
puiffe,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainff,  mettre- 
des  garde -foux  autour  de  tant  de  gens 
qui  en  ont  befoîn  lâns  le  fçavoir. 

De  ce  que  quelcun  ne  donne  pas  de»; 
démonftratioBs  confommées,  c'eft  à  dire, 
complettes  &  régulières  y  on  n'èft  pas  en^ 
droit  de  conclure  avec  certitude,  qu'il 
manque  de  folidîté;  la  preuve  de  ce  dé- 
faut n'éxifte,  que  lorfqu-il  prétend  faire 
paflTer  de  {emblables  démonftration»  pour 
meilleures  qu'elles  nq^  le  font  en  efifet, 
Diveries^  caufes  peuvent  empêcher  un- 
homme  folide ,  &  capable  de  faire  des  dé- 
monftrations,  d'en  foire  effeéUvementr 
il  y  a  dans  la  vie  mille  accidens,  mille 
diftraâions  inévitables,  qui  ne  permettent- 
pas  de  donner  un  degré  d'attention  luffi^ 
I      .'  fant^ 
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fant,  ou  d'employer  refpacede  temsné- 
ceflaire,  pour  conduire  {es  méditations 
à  leur  dernier  dévelopement,  &  les  pro- 
pofer  avec  toute  la  netteté  dont  elles  fe^ 
joient  fufceptibles.    A  quoi  Ton  peut  a- 
jouter  les  cas  que  nous  avons  déjà  indi* 
qixésy  dans  lefquels  on  cache  au  Lec- 
teur quelques  uns  de  Tes  principes^  & 
"une  partie  de  fa  marche  ^  foit  dans  la 
penfée  qu'il  y  fuppléra  fans  peine,  foit, 
comme  le  faifoit  Descartes  ^  pour  le  laif- 
fer  participer  au  plaifir  de  l'invention  ;  & 
c^eft  ce  qui  engage  plufieurs  Inventeurs 
modernes  à  propofer  leurs  découvertes 
fans  démonfbation.     Il  en  eft  des  ta- 
lens,  comme  des  vertus.    Il  y  en  a  tou-- 
jours  plufieurs  qui  demeurent  cachés,  ou 
qui  ne  fe  dévelopent  pas  dans  toute  leut 
étendue.    Quand  un  Philofophe  a  donné 
de  bonnes  démonflrations  qui  font  bien  à 
lui,  il  a  fait  fes  preuves  de  folidité,  on 
ne  fauroit  lui  contefter    cette   qualité; 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'an  doive  la  re- 
fufer  à  ceux  qui  n'ont  rien  publié,  ni 
même  à  ceux  qui  ont  publié  des  chofes  . 
encore' incomplètes  &  défeftueufes.    Il 
faut  préalablement  fçavoir  dans  quelles 
cifconftances  ils  fe  font  trouvés^  &  ce 

qu'ils 
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^Q'ils  feraient  capables  de  faire  dans  des: 
circonftances  p^Ius  favorables* 

La  propagation  des  doârines  folides. 
dépend  néceffairement  de  la  folidité  de« 
ceux  qui  les  enfeignent,  &  rien  nerehaufr 
fe  davantage  le  {îrix  de  cette  qualité.  Les 
connoiffances  fuperficieHes  peuvent  avoir 
quelqiie.  côté  brillant  qui  les  met  en  vo-« 
gue;  mais  elles^  s'éteignent  néceflaire^ 
ment  avec  ceux  qui  les  poflfedenr,  com* 
me  ces  météores  ^uî  s'enflamment  &  dit 
paroiffent  bientôt  après.  Qu'un  homme 
fait  plein  d'efprit  &  de  faillies ,  qu'à  Tai^ 
de  d'une  excellente  mémoire  il  puiffe  ra- 
conter une  infinité  de  chofes  propres  ^ 
occuper  agréablement  qne  Compagnie  ^ 
je  récouterai  volontiers,  &  je  lui  ren- 
drai toute  la  juftice  qu'ail  mérite.  Mais 
ce  n'eit  jamais  à  lui  que  je  m'adrefTerai 
pour  être  éclairé»  inftruit  »  guidé  dans 
la  route  de  la  vérité;  ce  n'eft  point  à  lui 
que  je  confierai  des  élevés  que  je  veux 
rendre  propres  à  s'acquitter  dignement 
des  Emplois  auxquels  font  attachés  les 
principaux  avantages  dont  la  Société, 
jouît.  II  feroit  bien  à  fouhaiter  furtout 
que  la  charge  d'enfeigner  publiquement, 
dan?  les  Chaires  tantEcclefiaftiques  qu'A- 

cadé- 
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cadénriques  ^  fut  confiée  avec  plus  âS 
précautions,  &  plus  confciantieufcment, 
afin  qu'elle  ne  fut  jamais,  ou  du  moins^ 
qu'elle  ne  devint  pas  auflî  fouvent  qu'el- 
fe Teft,  le  partage  de  çpns  dont  Tinca- 
paclté  eft  manifefte,  &  quelquefois  Tin*- 
dignité  révoltante.    Bien  loin  que  les 
chofes  tendent  dans  notre  fiécle  à  la  pro- 
pagation des  doârines  folides,  on  peut 
dire  que  tout  confpire  à  les  détruire,  h 
ks  tourner  en  ridicule,  pour  y  lubftituer 
la  frivolité  &  Tlndécence.    On  ne  fçau- 
roit  faire  des  peintures  trop  fortes  de  la 
négligence,  des  abus,  des  excès,  oh  les 
hommes  tombent  volontairement,  &  s*en- 
foncent  de  plus  en  plus,    L'hypothefe 
duMatérialifme  levé  hardiment  la  tête; 
on  s'emprefle  à  convaincre  Thomme ,  & 
même  à  le  féliciter,  dé  ce  qu'il  eft  dé- 
barrafTé  de  cette  partie  de  fon  être  qu'il 
avoit  regardée  jufqu'à  préfent  comme  la 
plus  excellente,  celle  qui  enfaifoit  tout- 
le  prix;  on  ne  ceffe  dé  lui  répéter  que 
tout  périra  avec  îés  organes  de  fon  corps, 
que  fes  efpérances  ne  doivent  pas  s'éten- 
dra au  delà  des  bornes  étroites  de  la  vie 
préfente,  &qu'ainfi  tous  fes  devoirs  fè 
"  réduifent  à  joui'r  de  l'état  adtuel  oîi  il  fe 
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trouve  au  gré  de  fes  penchans.  Il  n*y  à 
plus  de  Religion  pour  tous  ceux  qui  pen-  ' 
îent  ainfi  ;  &  malheureufement  ceux  qui 
croyent  devoir  en  conferver  une,  la  dé-' 
jSgurent  par  mille  fuperftitions  >  ou  rac- 
commodent à  leurs  paflîons ,  de  forte 
qu'elle  perd  toute  fa  force  &  toute  fa  réa- 
lité. Les  partifans  Cncères  de  la  vraye 
Religion ,  qui  voudroieùt  la  maintenir 
dans  fa  pureté ,  &  la*  profefler  exadle- 
ment  5  paflent  pour  des  vifionnaires,  ou 
pour  des  hypocrites.  Le  luxe  prend  tous 
les  jours  des  accroifleinens  monftrueux; 
Kntérêt  &  la  vaine  gloire  font  les  feuJs. 
mobiles  des  aûions  humaines.  Cette 
probité  antique  dont  jios  pères  fe  van- 
toient  eft  regardée  comme  un  effet  de 
leur  ftupidité;  c'eft  à  qui  fera  le  plus  in* 
duftrieux  à  tromper  fon  prochain.  Ceux 
^ui  ont  la  force  en  main  s'en  prévalent 
comme  d'un  droit  qui  fait  dift^aroitre  tous . 
tes  autres  droits.  On  fair  confifter  le 
bonheur  à  joui'r  înconfidérement  &  bru- 
talement de  tous  les  objets  qui  excitent 
h  cupidité.  Après  cela  les  hommes 
ofent  fe  plaindre  des  malheurs  qu'ils  en- 
durent, des  calamités  qui  fondent  de  tou-- 
les  parts  fur  eux,  tandis  qu'ils  font  fi  vi- 
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fiblement  les  artifans  de  ces  malheurs  > 
&  qu'ils  ne  ceflent  de  provoquer  tous  les 
fléaux  qui  peuvent  les  abîmer.    Quel  eft 
le  remède  à  tous  ces  maux?  C'eft  incon- 
ceftablement  &  uniquement  une  folidité 
d'elprit  &  de  jugement,  qui  faffe  envifa- 
ger  toutes  les  chofes  fous  leur  véritable 
point  de  vue,  qui  leur  aflîgne  exadle- 
meiit  le  prix  réel  qui  leur  convient,  qui 
rétabliffe  la  Vérité,  la  Vertu,  &  la  Reli- 
gion  dans   leurs  droits ,  &   qui    con- 
vainque les  hommes  que  tout  leur  bon- 
heur dépend  de  l'attachement  inviolable 
qu'ils    auront  pour  ces  grands  objets. 
VAmi  des  hommes  y  titre  le  plus  glorieux 
^u'on  puîiTe  prendre ,  c'eft  celui  qui  ne 
fe  laffera  point  de  leiw  inculquer  ces 
grandes  &  falutaires  idée$,  qui  confacre- 
ra  tous  fes  efforts  à  les  ramener  dajis  la 
bonne  voye,  fans  fe  laiQer  décourager 
par  leur  réfîftance  opiniâtre,  ou  par  leur 
noire  ingrattinde.    Si  les  gens  éclairés  & 
intégres  étoient  auffi  unis  entr'eux  qu'ils 
pourroîent  &  devroient  l'être,  ils   tiea* 
droîent  encore  tête,  malgré  leur  petit 
iiombre ,  à  la  foule  des  méchans  ;  ils  op- 
poferoient  en  bien    des   occaOons  une 
digue  ^cace  au  torrent  des  vices.  Mm 
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on  ne  voit  point  entr'eux  cette  nnron  û 
xiefirable,  parce  qu'affujettis  aux  befains 
■de  la  vie,  ou  aux  foibleffes  de  Thumani- 
té-,  ils  s'éloignent  fouvent  les  uns  des 
•autres  pour  descaufes  légères,  &  fort  in- 
férieures à  celles  qui  devroient  les  rap*- 
prêcher  &  les  réunir.  De  cette  façon 
le  Vice  triomphe  infolemment,  &  foule 
aax  pieds  tout  ce  qui  ofe  lui  réfifter. 

Ne  perdons  pas  encore  de  vue  los  E^ 
glifes  &  les  Académies;  l'objet  eft  trop 
important  pour  ne  pas  y  infifter.  Ces  é- 
tabliflemens  devroient  être  des  fources 
permanentes,  d'oîi  découlaflent  les  vrais 
biens  de  la  Société,  des  lumières  réel- 
les, des  vertus  qui  nele  fuffent  pas  moins^ 
Tamour  de  Fordre  &  de  la  décence.  En 
fijbordpnnant  même  les  chofes,  comme 
elles  doivent  être ,  il  pafoit  qu'il  faut 
tout  rapporter  originairement  aux  Aca- 
démies, puifque  c'eft  là  que  fe  forment, 
ou  doivent  fe  former ,  les  Eccléfiafti- 
ques,  les  Magîftrats,  &  tous  ceux  en  gé- 
néral entre  les  mains  defquels  la  Société 
confie  fes  intérêts  les  plus  précieux. 
Mais,  bon  Dieu!  quelle  n'eft  pas  la 
furprife  de  ceux  qui  parcourent  la  lifte 
des  Profeffeurs^mployés  dans  lesUniver- 
^     ^  fités^^ 
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ficés>  &  qui  font  à  portée  de  juger  de 
leur  capacité;  quelle  furprife,dis-je,  d'y 
-trouver  des  ignorans  qui  n'ont  pas  la 
teinture  des  matières,  des  pédans  qui  ont 
fait  divorce  avec  le  bon  fens,  des  .gens 
■de  plaifir  qui  ne  penfent  qu^à  la  diîfipa- 
tion,  &  qui  pis  efl,  dans  tous  ceux  à  qui 
ces  caractères  conviennent,  des  ennemis 
jurés  de  leurs  G>lJegues ,  dès  qu'ils  ne 
Jeur  reflemblent  pas,  dès  qu'aux  con- 
noifTances  folides  &  à  un  tour  d'efprit 
judicieux,  ils  joignent  de  l'application  » 
-de  la  régularité,  &  du  zèle  pour  les  pro* 
grès  de  la  jeuneffe.  Il  fè  forme  auflî-tôt 
«ne  ligue  acharnée  contre  ces  perturba- 
teurs de  la  licence  Académique;  l'envie^ 
la  malignité,  font  jouer  les  plus  puif^ 
{ans  refTorts  pour  les  perdre ,  &  n'y  réuf- 
iiATent  que  trop  fouvent.  Vit-on  jamais 
rien  de  plus  flêtriffant  pour  l'Hiftoire  Lit- 
téraire de  ce  Siècle,  rien  de  plus  indigne 
^ans  les  Fades  Académiques,  que  les  o- 
dieufes  açcufations  intentées  à  M.  d^ 
Wolffj  les  perfécutions  véhémentes  dont 
il  fut  Pobjet,  &ce  banniflement  auquel 
elles  aboutirent,  mais  dont  toute  la  hon- 
te retomba  fur  ceux  qui  l'avoient  caufé. 
Il  efl  prefque  décidé  que,  dès  qu'il  y  a 
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dans  quelque  Académie  un  homme  d*uri 
mérite  diftingué,  il  devient  la  viftime 
de  {es  Colleguefi,  ou  paflefa  vie  à  lutter 
contre  les  obftacles  par  lefquels  ils  tra- 
vcTfent  fes  intentions  &  fes  fiiccès. 
Mais  revenons  aux  caraâères  généraux  . 
de  la  folidieé. 

Un  des  plus  eflentiels,  &  qui  iêrt  lé 
mieux  à  la  rendre  reconnoîflable,  c'eft 
de  fçavoir  enchafner  entr'elles  les  véri* 
tés,  loHque  les  conféqùënces  auxquelles 
on  arrive  font  très  éloignées  de  leurs 
principes,  &  qu'on  ne  peut  en  prouver 
la  juftefle  que  par  le  fil  d*une  longue  fui* 
te  de  raifonnemens.     Ceft  à  quoi  ne 
parviendront  jamais  lés  Auteurs  qui ,  fe 
bornant  à  la  méthode  vulgaire.  Font  des 
Ouvrages  oh  les  idées  forment  à  tout  mo» 
ment  de  nouvelles  chaînes  ;  oh  la  matiè- 
re d*un  Chapitre  qui  fuît  n*a  aucun  rap- 
port avec  celle  du  Chapitre  qui  précé- 
da; où,  à  mefure  quil  fe  préfente  de 
nouveaux  objets  à  confîdérer ,  on  employé 
de  nouveaux   principes   îfolés,  qui  ne 
tiennent  à  rien,  &  qui  pour  l'ordinaire 
ne  mènent  à  rien.    Cependant,  quand  ces 
Auteurs  ont  atteint  le  bout  d'une  fi  glo- 
rieufe  tâche,  ils  ne  manquent  pas  d« 

pren- 
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prendre  aâe  de  la  manière  donc  ils  l^ont 
xemplie.  Ils  difent-:  y'at  fait  "ooir  d^a* 
bord  y  j'ai  prouvé  enfuitCy  fai  établi  ^  fe 
conclus;  &  à  la  faveur  de  ces  formules 
ils  fe  perfuadent,  ou  du  moins  ils  veu- 
lent perfuader  aux  autres  que  la  vérité 
même  parle  par  leur  bouclie,  &  qu'Hs 
n'ont  fait  qu'écrire  ce  qu'elle  leur  a  diaé. 
Euclide  adotmé  le  modèle  de  la  folidité 
à  tous  ceux  qui  viendroient  après  lui  ;  & 
il  n'y  en  a  point  d'autre  à  fuivre.  Où 
peut  écrire.dans  un  grand  nombre  de  gen- 
res 5  tous  diffërens  du  fien;  mais  on  ne 
peut  démontrer  la  vérité  que  comme  il 
Ta  démontrée.  Plus  fes  imitateurs  allon- 
gent la  chaîne  ^  dont  il  a  commencé  le 
tiffu,  plus  ils  partagent  ft  gloire.  Eten- 
dre, orner,  tourner  en  mille  manières^ 
répéter; à  la  faveur  de  divers^  déguife- 
mens,  des  chofes  qui  ont  déjà  été  dîtes 
&  redites  une  infinité  de  fois,  c'eft  un 
^rt  commua,  que  les  uns  exercent  avec 
plu6  d'habileté  &'  de  fuccès  que  les  au* 
très  ;  mais ,  à  quelque  degré  qu'on  le  por- 
te j^  il  n'a  pas  la  moindre  affinité  avec  l'art 
d'ijQVénter,  ni  avec  celut^de  démontrer. 
Les  difficuhés  dont  ceux-ci  font  accom- 
pagnés, font  que  bien  des  gens  /n'en  ont 
_  ^  pas 
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pas  plus  d'idée  que  s'ils  tfexiftoient  pas  ; , 
Où,  s'ils  ne  peuvent  pas  igtîôrer  en  quoi 
ils  confiftent  ils  afFeâent  de  les  mépri- 
fer,  comme  s'ils  tenoient  de  la  chimère, 
ou  de  la  pédanterie. 

Si  lefeul  enchaînement  légitime  d'une 
fuite  de  vérités  un  peu  étendue  fait  foi 
de  la  folidité  de  ceux  qui  font  capables 
d'y  réuflîr,  à  plus  forte  raifon  l'édifice 
complet  d'un  fyftème  ne  permettra  pas 
d'en  douter.    Un  de  nos  plus  habiles 
^      Métaphyficiens  François  qui  eft  en  même 
-rS      tems  un  de  nos  meilleurs  Ecrivains,  a 
tÎ-       donné  un  Traité   des  Syflèmes,  rempli 
é      d'excellentes  chofes,   mais  oîi  il  femble 
_.i      avoir  trop  fortement  adopté  le  fyftème 
-1      de  détruire  tous  les  fyftèmes.  Il  faut  cer- 
^      taînement  abandonner  la  recherche  de  la 
Vérité,  ou  travailler  continuellement  à 
]      réduire  en  fyftème  les  propofitions  à  la 
4     certitude  defquelles  cette  recherche  nous 
&    conduit.    Sans  cela,  &  en  les  laiflTant  é- 
^:J    parfes  ,  elles    demeurent   înfruûueufes. 
^    Les  inconvénîens  des  fyftèmes  prématu- 
rés, ou  faux,  ne  combattent  point  ce 
qu2  nous  avançons  ici:  jamais  Tabus  ne 
•prévalut  contre  l'ufage.    On  rapproche 
les  unes  des  autres,  &  Ton  affocie  fyftè- 
Tome  IL  N  '  ma- 
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tnatiquement  toutes  les  propoûtioDs  q«i 
font  fufceptibleâ  de  cette  proximité,,® 
de  cette  affbciation,  en  laiÇSmt  vui^es.. 
le»  lacunes  qui, ne  peuvent  pas  encore, 
être  remplies,  &  futtout  en  fe  gardant 
foigneufement  d'y  fuppléer  par  àes^^m- 
plilTages  purement, poitiches.    A  la  fa- 
veiir  de  ces  précautions  les  théories  riaif- 
fent,  fe  dévelopent,  fe  perfedUonnent, 
&  augmentent  le  tréfor  univerfel  dea 
Sciences,  qui  n'eapftent  qa'autant  qu  il» 
«acift€  des  théories.    Mr.  l'Abbé  de  Con- 
dillac  eft  trop  judicieux  pour  penfer  au- 
trement;. &  il  n'y  a.  qu'un  petit  fonds  de 
Logomachie  qui  paroiflè  Fécarter  de.cet- 
te  grande  route.    L'efpiàt  fyftèmatique, 
n'eft  autre  cbofe  qu'un  efprit  d'fadre  au® 
néceffaire  dans  les  fciencés  que  dans  lés 
affaires  de  la,  vie.    On  a  beau  poiTéder 
des  richeffes,  de  quelque  genre,  qu'eUes. 
foyent;  fi  l'on  oblige  de  les  adminiftrer 
réguli^ement, elles  fe  diflTipent ,  &  leurs 
pofleffeurs  n'en  twent  aucun  fruit  .perma- 
nent. 

C'est  à  la  folidité  feule  qu'il  appar- 
tient de  bâtir  des  fyftèmes.  Il  n'y  a 
qu'elle  qui  connoilTe  leis  matériaux  requis 
dans  leiir  compolition,  &  l'arrangement 
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qu'on  doit  leur  donner.  Quiconque  eft 
deftitué.  de  folidité,  peut  bien  fentir. 
l'utilité  des  fyflèmes,  mais  il  ne  fçauroit 
joui'r  de  leurs  avantages;  &  s'il  entre- 
prend d'en  conftruire  lui-même,  ce  fera 
fan;»  aucun  fuccès.  De  là  tant  de  fyftè- 
mes  défeûueux;  ou  manifeilement  faux, 
qui  ont  déo'ié  tous  les  travaux  de  ce 
genre.  Mais  ne  fait-on  donc  pas  qu'il  y. 
a  de  mauvais  Poètes ,  de  mauvais  Ora-j 
teurs,  &  qu'en  général  ceux  qui  échouent 
dans  tous  les  ouvrages  qui  demaitdenfe 
certains  talens  peu  communs,  font  ea 
beaucoup  plus  grand  nombre  que  ceux 
qui  réulEffent?  Eft-il  donc  furprenant) 
après  cela  que  la  tâche  de  toutes  la.plus: 
difficile:,  &  qui  fuppofe  les  qualités  lea 
plus  rares,  foit  très  rarement  bien  remplie? 


CHAPITRE    VI. 

De  la  profandeur. 

CONTINUONS  à  pafler  en  revue  les  ver- 
tus intellcâuelles    formelles  y   en 
nous  élevant   toujours   des  inférieures 
N  2  'aux 
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aux  fupérkures.    Nous  avons  préfente- 
ment  à  confidérer  celle  qu'on  nomme  jK)ro- 
fondeuf;  &  elle   mérite   ufte  attention 
particulière.    Elle  confifte  dans  la  facul- 
té de  réfoudre  les  notions  diftindes  en 
d'autres  plus  fimples,  &  de  pouffer  cette 
réfolution  jufqù'oti  les  bornes  de  l'Enten- 
dement humain  nous  permettent  de  la- 
conduire.     Cela  fuppofe  une    habitude 
précédemment  acquife  de  former  prom- 
tement  des  notions  diftinftes,  &  géné- 
ralement  d'exercer  les  divers  aftes  in- 
telleauels  dont  nous  fommes  capables. 
Nous  n'envifageons  *  ici  la  profondeur^ 
comme  les  qualités,  ou  vertus  intellec- 
tuelles précédentes,  qu'en  elle-même,  & 
indépendamment  des  objets  fur  lefquels 
elle  s'exerce.    Aucun  Cours  de  Morale 
n'en  a  encore  fait  mention  fous  ce  point 
de  vue,  par  les  mêmes  raifons  qui  ont 
empêché  jufqu'ici  de  mettre  la  pénétra- 
tion ôf  la  folidifé  au  rang  des  vertus  in- 
tell eftuelles.     Cependant    perfonne  ne 
fauroit  contefter  que  la  profondeur  ne 
foit  une  des  plus  belles  perfeûions  de 
l'Entendement,  &  en  même  tems  qu'elle 
ne  foit  une  perfeftion  diftinûe  des  autres, 
un  a£le  particulier  qui  conflue,  comme 

nou3 


UÈIXUITS  DE  L'EnTENDEM.  HÛM.  293 

rioùs  venons  de  le  dire,  dans  la  réfolution 
des  idées  diftinâes. 

On  a  donc  déjà  fait  un  grand  chemin 
vers  la  profondeur,  quandr  on  s'eft  ac- 
.coûtumé  à  la  formation  des  idées  diftinc- 
te$y  &  qu'on  eft  en  état  de  ne  jamais  ad- 
mettre en  leur  place  des  idées  confufes. 
Ceux  au  contraire  qui  n'en  font  pas  en- 
core là,  n'ont  pas  plus  de  talent  pour  la 
profondeur,  qu'un  enfant  n'en  a  pour  la 
leélure,  avant  que  d'avoir  appris  à  épe- 
ler.  Ici  nous  rappelions  le  fecours  de  la 
Géométrie ,  comme  l'un  des  plus  con- 
venables à  ce  but.  Quand  on  afpire  à  la 
profondeur,  il  n'y  a  rien  de  plus  utile, 
que  de  foutnettre  à  un  examen  attentif 
les  définitions  des  Géomètres ,  pour  dif- 
tiriguer  exaftement  les  diverfes  détermi- 
liations  qu'elles  penferment,  &  de  confi- 
dérer  avec  la  même  exactitude  les  pro- 
pofitions  géométriques,  afin  de  difcer- 
ner  les  principes,  ou  fuppofitions,  qu'el- 
les renferment  d*avec  les  conféquences 
qui  en  découlent^ 

Toutes  les  vertus  intelleûuelles  for- 
melles font  autant  de  perfeftions  de  l'a- 
me,  qui  y  exiHent  en  puijfance  prochaine  ^ 
fuivant  l'expreffion  fcholaftique,  c'eft  k 
N  3  dire  4 
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dire  9  donc  les  aâeâ  font  tout  prét^  à  fb 
déveloper,  pourvu  qu'on  les  détermine 
paiL  d'autres  aétes^  qui  en  foQt  les  rai- 
(bns  déterminantes,  &  au  nombre  def^ 
^âeis  doit  être  mis  cehii  de  la  Volonté. 
Lesaâes  donc  qui  préparent  l'Entende'» 
ment  i  la  profondeur  ne  fçauroient  être 
•placés  plus  convenablement  que  dans  les 
exercices  géométriques  dont  nous  ve* 
mons  de  parler.  Il  n'eft  pas  néceflaire 
qu'ils  foyent  accompagnés  dans  les  corn- 
jmencemens  de  l'application  des  régies 
de  la  Logique;  mais  dès  que  le  cours  des 
études  a  jait  coonoJtre  ces  régies,  telles 
qu^une  faîne  Logique  les  fournit,  il  eft 
efTentiel  ^aux  progrès  par  lefqueb  on  fe 
propofe  de  tendre  vers  la  profondeur ,  dct 
jdndre  les  enôlyfes  logiques  aux  opéra?» 
tions  mathématiques,  dont  elles  fbnt^ 
pour  ainfi  dire.,  le  fupplément,  ou  le 
'Cim^îémenL  C'eft  par  là  que  nous  arri«^ 
Vons  à  former  des  notions  diftinâes  d'un 
triage  général  &  relatif  à  toutes  Jes  Scien«« 
ces  ;  &  que  nous  nous  trouvons  en  mS- 
«lé  tems  en  état  de  démontrer  que  ces« 
notions  font  réellement  diftinâes,  &  tel- 
les que  les  demande  une  cpsnoiflance 
iTxaâe  des  chofes.    Sans  cette  union  de 

1^ 
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la  Lpgîqueavec  la  Géométrie,,  nos  idées 
diftindles  font,  ou  imparfaites,  ou  d*ua 
ufage  fort  reftraint. 

On  ne  fçauroit  croire  à  quel  point  les 
vertus  intelleauelles  influent  fur  la  véri* 
table  connoiflance  des  chôfès  ;  comlwen 
elles  contribuent,  tantôt  l-une,  taintôt 
râutre,.  à  donna-  aux  aûes  de  notre  En- 
tendement la  reftitude  qui  leur  convient. 
JEt  ce  qui  eft  furtout  avantageux,  c'eft 
que  tandis  qu'on  s'occupe  à  racqurfition 
d'une  vertu  intell^ftuelle,  ou  qu'on  tra- 
vaille à  la  perfe6Konner ,  toutes  les  au- 
tres, fans  même  que  nous  y  penfions,  y 
gagnent,  &  font  des  progrès  prôportion- 
fjels.  À  inefure,  par  exemple,  qu'on  de- 
vient plus. pénétrant,  on  s'achemine  vers 
la  profondeur.  De  forte  que  cet  ouvra- 
ge, le  plûsi  important  dont  l'homme  puif- 
ie  s'occuper,  cdui  de  pCTfeftionner  fon 
Entendement ,  bien  loin  d'être  acconj* 
pagnédexlifficultés  auffi  i-edoatables  qu'el» 
Jes  le  paroiffeht  à  bien  des  gens,  fe  faît^ 
-en  quelque  forte  de, lui-même,  pourvu 
feulement  qu'on  ait  une  volonté  déter- 
minée de  reffeftuer,  &  qu'on  profite  des 
occafions  &  des  moyens  qui  font  à  no- 
tre dîfpofîtion.    Le  principal  eft  de  bien 
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connoître  les  exercices  qui  conviennent 
précifément  k  Tacquifition  de  chacune  de 
ces  vertus;  rien  ne  fert  davantage  au 
droit  ufage  de  l'Entendement,  &  il  n'y 
a  pas  même  d'autre  moyen  d'en  connoî- 
tre la  reâitude  d'une  manière  certaine; 
car  le  moyen  de  fçavoîr  qu'on  a  bien  fait, 
fi  l'on  ignore  ce  que  c'eft  que  bien  faire, 
&  comment  l'on  y  parvient? 

Après  avoir  donc  épuifé  les  connoifv 
fances  qu'un  Cours  de  Géométrie  confor*- 
me  à  la  méthode  à*Euclide  peut  procu- 
rer, il  faut  paffer  à  des  Ouvrages  qui 
roulent  fur  d'autres  Sciences,  en  particu* 
lier  fur  la  Philofophie ,  &  qui  ibyent  é^ 
crits  fuivant  la  même  méthode  ,  pour 
s'en  procurer  une  intelligence  complette, 
en  examinant  avec  foin  toutes  les  défi- 
nitions qu'ils  renferment,  &  la  liaifon  que 
les  propofitions  ont  entr'elles  en  qualité 
de  principes  &  de  conféquences.  Cet 
examen  eft  plus  facile  que  Tanalyfe  pro- 
prement dite  des  démonftrations^  mais 
il  faut  en  effet  commencer  par  les  opé- 
rations les  plus  aifées,  avant  que  de  s'en- 
gager dans  celles  qui  font  plus  pénibles, 
de  peur  que  des  difficultés  qu'on  auroit 
pu  prévenir,  ne  rebutent  &  ne  découra- 
4  gentu 
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gentl  Ceft  un  grand  inconvénient,  un 
véritable  malheur,  que  ces  importans 
exercices  ne  commencent  pas  d'auffi  bon* 
ne  heure  qu'ils  le  devroient,  &  dans  un 
âge  oîi  Ton  pourroic  donner  à  chacun  le 
tems  qu'il  exige,  &  les  placer  tous  dans 
la  fubordination  qui  leur  convient.  Mais 
ceux  qui  ont  le  bonheur  de  penfer  à  la 
perfeâion  de  leut  Entendement,  &  de 
s'en  faire  une  occupation  férieufe,  ne 
commencent  pourtant  prei^ue  jamais  aC- 
fez  tôt  ce  travail;,  ce  qui  les  oblige  d'ac- 
cumuler pluûeurs  exercices,  &  de  fouf- 
frir  toujours  plus  ou  moins  du  retarde- 
ment que  les  circonftances  oîi  ils  fe  font 
trouvés  ont  caufé  dans  l'exécution  d« 
leur  deffeim 

Les  réfolutions  des  problèmes  font 
une  des  voyes  les  plus  efficaces  pour  don- 
ner de  la  profondeur  à  l'Entendement. 
On  peut  s'y  mettre,  dès  qu'on  a  fini  cet- 
te étude  fui  vie  des  définitions  &  des  pro- 
pofitions  d'un  Cours  complet  de  Géomé- 
trie, que  nous  avons  recommandée  com- 
me un  préalable  abfolument  nécefTaire. 
Pour  réfoudre  avec  fuccès  les  problèmes 
dont  on*  s'occupe,  il  faut  connoitre  en 
4étail  les  différentes  régies  qui  fervent  à 
N  j.  de 
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ie  femblables  foludoos^  les  employelr 
toutes  dans  Tordre  qui  leor  coimetit;  &. 
lorique  malgré  cela  on  fe  trouve  /encore 
srrécé ,  remonter  à  d'audres  problèmes  qui 
ont  précédé,  &  les  refondre  delà  même 
snaniere^  afin  que  leur  Icdodon  sépande 
du  jour  fur  celle  qu'on  defire.  Quand 
im  eft  une  fois  bien  veifë ,  &  comme 
tompu  ^  dans  ce  travail,  }es  difficultés 
dont  il  paroit  tfabard  tout  laériflë  dimi- 
fiuent,  &  finalemenc  s*évanou!ffent,aa 
delà  de  tout  ce  qu'on  auroît  pû  fe  pro- 
mettre*  Un  problème  rfeft  autre-  cfcofe 
dans  le  fonds  qi^ne  t»opofitioa  liypo» 
4àietique5  qtf  il  s'agit  de  rendre  catégorie- 
^Cy  €n  appliquant  avec  desttérîté  cer- 
taines régies,,  qui  prouvent  que  lepr^dU^ 
€ât  attribué  aa/f^t  lui  convient  ekeGth- 
cernent.  Dans  les  Tbeorèmes  au  con- 
Q>aire  on  démontre  cette  convenance  par 
la  notion  même  du  fii|et;  &  rôn  change* 
H  définitîoâ  <fn  n^étoit  que  nminde^ek- 
une  définition  r^^ife,^  qui  fait  cmnoitre 
)a  poffibiiité  de  la  propofition  par  iaquel» 
fe  on  avolt  exprimé  la  liaifôn  du  j^^cifetflr 
avec  lefujet^ 

Quand  donc  un  problème  eft  réfblu^ 
•n  peut  le  confidérer  comme  une  définie 

tiûo^ 


iioa,  dont  le  fujet  eft  ce  qu'il  faloic 
faire  9  &  le  prédicat  la  manière  de  le  fai- 
te, expliquée,  &  prouvée  par  les  régies  , 
au  moyen  desquelles  on  en  eft  venu  à 
bout;  deforte  que  ces  régies  répondent  à 
ce  qu'on  appelle  le$  marquer  ^  ou  caraâè^ 
tes  y  qui  encrent^  dans  les  définitions  ordi^ 
aaires,  pour  exprimer  le  prédicat  qu'on 
attribue  Bùfujet^  Or  ces  marques  font^ 
eu  irréfûlubles,^  ou^réToIilbles,  en  d'au- 
tres plus  limples;  &  il  en  eft  de  même 
des  régies,  dont  les  unes  fatisfont  par 
elles-mêmes,  &  peuvent  être  admifes 
Ans  démonftratioQ ,  comme  quand  on 
deinande  qu'une  ligne  droite  foit  tirée 
entre  deux  points,  ou  qu'on  décrive  un 
arc  de  cercle  d'un  point  donné  à  un  in* 
tervalle  donné;,  tandis  qu'il  y  a  d'autres 
tégles,  qui  fe  rapportent  à  des  problè* 
mes  antérieur»,  comme  les  marques  qui 
doivent  être  expliquées  par  des  défini*^ 
tkms  précédentes*.  Ainfi  tout  ce  qu*oQ 
dit  de  Tànalyre  des  di^nitions  eft  appli^ 
es^Ie  àlaréfoludon  des  |H-oblèmes,  en* 
ttnt  que  ces  deux,  efpeces  d'opérations  ' 
contribuent,  beaucoup  à  augmenter  la 
profondeur  de  l'Entendement. 
Au  iefte  il  rfeft  pas  néceffaire  d'être 
N  (S  un 
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un  Mathématicien  confommé ,  avant  que 
de  fe  mettre  aux  exercices  qui  procu- 
rent cette  profondeur  ;  car  alors  quan- 
tité de  gens  qui  n'ont  pas  reçu  de  la  Na- 
ture le  goût,  ou  le  talenc  d'arriver  à. ce. 
degré  de  connoiiTances  mathématiques^ 
fe  verroient  par  là  même  déchus  de  tou^ 
te  prétention  à  la  profondeur.  Ilfûffit, 
comme  nous  Tavaps  infinué,  d'avoir  bien 
fait  un  Cours  tel  que  celui  à'Euclide, 
qu'on  r^arde  aujourd'hui  comme  le  plus 
bas  degré  de  cette  vafte  Science  qui  por- 
te le  nom  de  Géométrie. ,  Il  ne  s'agii 
que  de  trouver  un  Inflrument  commode 
&  utile  pour  approfondir  des  objets  d'un 
aytre  genre  ;&  cet  Inflrument  exifle  dans 
la  Géométrie  vulgaire,,  ou  inférieiH«,v& 
fufl5t  à  tous  ceux  qui  veulent  en  faire 
tout  l'ufage  dont  il  eft  fufceptible.  On 
peut  lire  là  deffus  avec  fruit  une  Difler- 
tation  far  la  manière  de  bien  dirigf^  l'é- 
tude des  Mathématiques,,  que  M.  di 
U{olff  a  mife  à  la  tête  du  cinquième 
'  Tome  in  quarto  de  fon  grand  Ouvrage 
fur  cette  Science.  Ce  premier  degré  fa- 
cilite cxtraordinairement  tous  ceux  qui 
conduifent  fucceflivement  à  la  profon- 
deur; &  quoique  cette  qualité  fojt  la 

plu& 
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plus  éminente  des  vertus  intelleûuelks^ 
&  le  partage  d'un  très  petit  nombre  de 
pqrfonnes,  elle  feroit  cependant  beau- 
coup plus  commune^  fi  l'on  en  pofoit 
ainfi  les  fbndçmens.  L'infigne  avantage 
qu'on  trouve  à  commencer  par  ces  pre- 
mières études  géométriques,  c'eft  qu'elr 
les  conviennent  aux  enfans  mêmes;  & 
que^  fervant  à  leur  donner  de  bonne 
heure  des  vues  nettes,  &  un  tour  d'ef- 
prit  judicieux  9  ils  fe  trouvent  excellé^ 
mentdifpoiës  à  im>fiter  de  la  Logique  ^ 
&  à  en  faiâr  tous  les  préceptes,  lorf- 
que  plus  avancés  en  âge  ils  s'appliquent 
à  cette  étude.  L'Aftronomie  fphérique 
&  la  Géographie  peavent  aujQI  concourir 
au  même  but. 

Il  y  ay  poi»  le  dire  en  paiTant,  ua 
moyen  bien  ample  de  rendre  les  Ouyra* 
gçs  les  plus  détaillés  &  les  plus  appro» 
fondis  propres  à  l'u£^e  de$  commen* 
çans.  Ilfuffit  pour  cet  effet  de  diftin* 
guer  les  propofltions  élémentaires  d'une 
manière  qui  puiiTe  les  faire  appercevoir 
au  premier  coup  d'œil,  par  exemple,  ea 
employant  d'autres,  caraâères  typogra- 
phiques. Elles  peuvent  alors  être  déta^ 
chéeS).  luesj^.tranfcrites^éti^diées  féparé* 
N  7  -  ment^ 
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ment^  de  ibrte  que  le  même  Cours  peut 
ftrvir  fucceflîvement  de  Cours  élémen- 
taîre,'  &  de  Cours  approfondi.  C'eft  de 
cette  façon  que  M.  de  Wolf  a  compofô 
fes  Ouvrages  Latins  de  Phîloïbphîe,  dont 
M  ne  fauroir  mécbnnoîtré  le  prix  iàn* 
une  efxtrème  ignorance  >  ou  une  vitrfiénte 
prévention. 

L'iEsTïiAATïoNde  la  profondeur  d'une 
doSTÎne  répond  aux  degrés  des  notions 
adéquates  qu'elle  renffenne*  Il  en  eft 
comme  de  la  profondeur  dans  les  cbolei 
corporelles^.  Celle  d'une  mine  fe  compte 
pt  îe  nombre  des  dfegrés  qu^il  faut  déf-^ 
ceûdre  pour  arriver  juiTqu'àu  fonds.  Oa 
]^ut  plâéfer  Ife  term€  de  la  profondeur^ 
fomme  Ton  veut ,  ou  en  commentant 
j^r  les  notiotos  feoiiipofôès  qu'on  i-éfout 
en  d'autres  plus  fimplés^  &  aînfi  de  fui* 
te,  jùfiiu'à  ce  qu^on arrive  aune  notioa* 
i!*ïé(blubte;  ou  bien  encartant  de  ta  no-*- 
riSSm  ifirêfolûtblepôtit-  teôdre  parquée  fiiît* 
âè  réfôhttjôâ^  è  cdtes  qui  eti  fônt  le 
plùs^loîgnées^  &  cjm  en  découlent  tou-*^ 
jbups  oômme  d^  conféqiiences  xîe  leur 
principe;  A  rtttt&  à  rentre  égard  ceux 
qui  font  capables  de  êés  deux  opérations 
*)îvent  ocre  ceafés  profonds:  mais^  foi» 
c       •  .    -  vant 


f&ût  l^uÙLge  reça,  on  attache  plas  c^m^ 
fiuifiényeot  >oeete  idée  à  h  féconde^  qui 
eft  es  effet  l'aâe  même  <3«  la  pifi3fGi&- 
decn-y  auliea  qoe  kpi^^miere  eft  pla«^ 
la  varta  întelleauelle  qui  xnet  en  état 
tf^exorcer  cec-aâte»  Ne^osion  pafle  à  boi»: 
dnsit  pour  un  Géomètre  pFo£md  ^  parce 
qœ  les  notions  qu'il  a:  dévelopées^^  àzm 
fon  excellent  Ouvrage  5  intitulé  Princu 
p$5  rmiètmaPiques  de  la  Pbihfopbie  fuitu* 
fvi/f>  fo&t  des  con&quences  extvéme*' 
foeot  ékagoées  des  notion»  de  la.  Géo^ 
métne  élémencûrey  dans  leiqtielto  ellei 
ne  bôSènt  pa^  d'être  réfeduMes^  deforce 
qu'il  fendde  les.  en  avoir'  tirées- comme 
du  puits  Je  plus  profond  5.  enfe  fèrvant 
de  tout^  les  notions  intermédiaires^  coni^ 
me  d'une  échelle^  par  les  degrés  de  la^ 
qmdte  il  ^  defcenài  ÎQfquIà  cette  pro* 
fondeur.  Mais,  à  dîw  le  vrai^  ii  tfêa^ 
fsm,  pas  u&e:  moindre  pour  &ivre  l'ordxe 
lécrograde^  &  refondre  les  pnoppâtions 
tes  1^  compliquées  de  &  doârine,  en. 
d'autres  plus  Amples,,  j^fiju*  ce  qu'on? 
sencootre  celles  que  les  Siemens  à*Eu^ 
$Ude  ont  rendu  familières^ 

RÉPÉ-TONs-LE  done,^  parce  qu'on  m 
|§^uroit  trop  le  rép&er;  jmais  on  m 
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trouvera  de  doârine  profonde  que  dan» 
les  Livres  écrits  fuivdnt  les  régies  de  l3 
véritable  nïéthode,  parce  que  ce  Hmt  les 
fëuls  qui  puiiTent  être  regardés  comme 
folides,  &  que  fans  la  folidité  on  n*arri- 
ve  point  à  la  profondeur»  .  Les  autres^ 
qualités  de  l'efprit  font  toujours  occu- 
pées de  la  furface,  pour  ainfi  dire>  des 
connôiffances,  qu'elles  peuvent  étendre 
&  orner  en.  nnlle  manàejres  ;>  mais  elles 
en  demeurant  néceflairement  là,  &  ne 
font  pas  le  moindre  progrès  dans  Tinté» 
rieur  de  ces  coonoiffances ,  û  elles  ne 
font  guidées  par  la.  folidité.  Tout  au 
plus  à  fcwce  d*application,  &avec  le  fè- 
cours  de  la^  mémoire,  on  peut  fe  faira 
une  idée  des  doârines  profondes,  en  ac^ 
quérânt  leur,  connoiflànce  hiftorique ,  au 
moyen  de  laquelle  on  fera  en  état  de  r^ 
porter  fidètement  &  d'expofer  clairement 
Qé  que  des  Auteurs  profonds  auront  dit; 
mais  cette  intelligence  n'eft  point  la  con- 
viûion  qui  naît  d*une  vue  propre  &  inti- 
me ,  de  ce  que  Ton  poffède  de  foi-méme 
à  fonds  les  démonftrations  qui  fervent 
de  bafe  aux  vérités  i  le  préjugé  de  Tau? 
torité  en  tient  la  place, &  détermine  Tac- 
quiefcement.   Bien  des  Savan^^,  bien  des 
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Philorq>bes3  figurent  de  cetée  mankre» 
&  paroiflëot  avoir  approfondi  des  doC' 
trines  qu'ils  n'ont  qu^apprifes  &  retenues; 
Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  en  im- 
pofer  au  vulgaire  ^  qui  fe  laifle  toujours 
éblouir  par  les  apparences. 

C'EST'  une  faufle  fuppofîtion,  ou  une 
expreflîpn  impropre,  que  d'attribuer  de 
la  profondeur  à  des  hommes  qui  font 
dans  l'erreur,  &qui  la  défendent.  Quel- 
ques talens  qu'ils  apportent  à  Ibutenir  une 
mauvaife  caufe^  dans;  quelques  défilés 
qu'ils  conduifent  ceux  qui  veulent  les 
pourfuivre,  on  peut  compter  que  la  fo- 
Jidîté,  ni  la  profondeur,  .i\e  font  point 
au  nombre  des  moyens  qu'ils  mettent  en 
œuvre;  la  fubtilitéi  les  fophifmes,  font 
Jeurs  feules  reifources.  Bayle  y  aux  yeux 
de  bien  des  Leûeurs  fuperficiels^  paroit 
un  des  Auteurs  les  plus  profonds,  parce 
qu'il  s'étend  beaucoup  fur  fes  matières 
favorites,  &  qu'il  les  propofe  fous  une 
infinité  de  faces  différentes.  Mais,  fi 
l'on  y  regarde  de  près,  tout  cela  eft  en 
furface,  &  il  n'y  a  rien  en  profondeur. 
Dépaïfer  fon  Leâeur ,  lui  faire  prendre 
le  change ,  difperfer  dans  vînt  Articles 
€e  qui  ^evroit  être  dans  un  feul,  &  y  être 

au»% 


cPane  manière  f^ftèteatiqûe^  etifiàilèr  les 
n^étidons^  eitiprunter  le  fecoure  de  tocH» 
(es  les  cbicanes  4^  TËcoIe,  voilk  le  ta^ 
ient  de  Bayle,  &  la  tnécbode  qu'il  a  fui- 
vie  daâs  tou«  fes  Ouvrages.  S11  ne  s'é- 
toitpas  déclaré  Tavocat  d'une  kicrédulî- 
té  qoi  fâvôrife  les  paflîons,  on  âuroît 
honte  de  lui  dMner  le  moihdre  éloge,, 
&ibs  frivoles  échapatoires  f croient  pitié, 
maison  Tapplaudit,  parce  qu'on  voudroit 
qu'il  eutraifon.  Et  c^ft  le  fecret  que 
bien  des  Auteurs  ont  -employé  ^depuis 
lui  pour  donner  cours  aux  produaionâ 
les  plus  foibles  &  les  plus  Informes.  -  Il 
jB*y  a  qu'à  bazarder  effrontément  t[uel* 
ques  paradoxes  infbutenàWes  pour  ao 
quérir  la  réputation  de  grand  &  profond 
Pbilôfophe, 

La  plus  profonde  de  toutes'  lès  doc- 
trines, c'eft  celle  dans  laquelle  les  no» 
tiôBs  fôht  réfoîues  jufiju^  la  plus  grande 
fimpHcité,  &  cela  n'a  îîeu  que  dans- 
i'Oritologie,  -à  laquelle  on  avoit  à  caufe 
de  cela  donné  depuis  le  tems  d*JiriJtoîe 
là  nom  de  PhilôfopWe  première.  Mais 
on  peut  dire  qu*elle  n'en  avoit  que  le 
nom,  fans  y  joindre  la  réalité,  jufqu'à 
ce  9ue  M.  de^Wblff  Teut  réduite  en 
*•  *  '  une 


Hïje  vérîCable'Scîence*,  en  un  affemblagè 
iyftèmàtique  d'idées-  diftînâes,  en  un 
tiflb  de  <lémonftratîon8  réelles.  Ceux 
«qui  dédaignent  de  puifer-dans  une  fource^ 
«uflî  utile,  ou  plutôt  d'un  ufage  atîlH 
indifpenÊble  5  n'auront  jamais  aucUn 
<iroit  à  la  profondeur;,  elle  demeurera 
Gônftamttient  inacceflîîble  à  toutes  leurs 
Tccherches.  La  notion  de  l'Etre  eft  la 
première 'de  toutes  les  tiôtions^a  d'ob  il 
faut  partir  pour  arriVfer  à  tout,  &  oh  il 
faut  arriver  de  quelque  endroit  qu'on 
^rte.  Mais  on  ne  la  trouve  qu'après  a- 
¥blr  paflë  pal?  les  diveffes  notions  in>* 
termédiaîtes ,  ^ue  POntologie  feule 
ïend  diïlindlps  &  adéquates.  L'édifice 
des  Sciences  ne  fera  jamais  conduit  à  fon 
^t\tie¥e  î)erffeQion,  qiîe  qtiand  on  aura 
trouvé  le  moyen  de  les  réunir  toutes 
enfetnble  dans  un  Ifeul  fyftème,  &  de 
fiibordotiaer  leurs  pî'incîpes  ainfi  Têunrk 
è  ceux  de  l'Ontologie.  Mais  il  faut  bien 
faire  attention  à  ce  que  nous  venons 
d'infinuer;  de  lanéeéllité  de  pafler  exac- 
tement par  tous  Jes  degrés  intermédiai- 
res, avant  que  de  paffer  aux  premières 
notions  ontologiques;  car  fi  l'on  prétend 
y  parvenir  par  une  cfpeçe  de  faut>  cehSk 
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pe  réuffic  point,  &  Ton  va  bearter  cobt 
tre  les  écueils  que  Jes  Scholaftiques  n*ont 
pu  éviter.  Leurs  dillinâions,  générale- 
ment parlant^ étoient  bonnes,  &  puifées 
dftis  les  fources  ontologiques;  mais, 
comme  ils  n'étoient  pas  en  état  de  les 
déveloper  &  de  les  conduire  jufqu'stux 
applications  qu'ils  vouloient  en  .faire ,  elr 
les  ne  paroilTolent  &  n'étoient  effc6tivei* 
ment  que  des  termes  vuides  de  fens.  M. 
de  JVolff  en  a  confervé  plufieurs,  maît 
il  les  a  réalifées  en  les  conduifant  par  une 
analyfe  exaûe ,  jufqu*au  degré  de  déve^ 
Jopement ,  d'où  elles^  tirent  leur  force. 
On  peut  fe  convaincre  furtoutde  Tim- 
portance  des  notions  ontologiques,  en 
jettant  les  yeux  fur  le  Droit  Naturel. 
Cette  Science  paroit  avoir  des  principes 
primitifs ,  qui  lui  font  propres ,  & 
qu'elle  n'emprunte  point  d'ailleurs.  C'eft 
ainfi  que  de  grands  hommes  >  tels  que 
Grotius  &  Fuffendorffy  Tont  traitée;^  & 
l'on  ne  prétend  rien  diminuer  ici  de  la 
liante  eftime  que  leurs  Ouvrages,  fur- 
tout  ceux  du  premier,  fe  font  acquîfe.' 
Mais  avec  tout  cela  les  principes  qu'ils 
employant  comme  premiers  &  fonda-» 
mentaux  demeurent  équivoques  &  fujet$ 
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à  conteftation,  juJqtfà  ce  que  par  leur 
réfolution  dans  des  principes  antérieurs 
&  ontologiques,   ils  ayent   acquis   une 
certitude  inébranlable.    Ceft  ce  qui  pa- . 
rok  par  le  grand  Ouvrage  de  M.  (te  IFolff^ 
fur  cette  importante  doflrine;  les  princi- 
pes de  Droi^  Naturel  y  font  déduits  de 
notions  ontologiques  fufHfantes  pour  les 
affermir  folidement,  &  pour  en  fournir 
des  notions  diftinûes   dont   l'influence 
s'étende  jufqu'aux  dernières  coloféquen- 
ces  qui  font  partie  de  ce  Droit.    Des 
gens  qui  fe  croyoient  fort  habiles,  parl- 
ée qu'iK  avoient  vieilli  dans  l'étude  de  la 
Jurisprudence,  ont  regardé  ce  travail  dé- 
daigneufement;  ils  l'ont  appelle  par  iro- 
nie  un  Drêit  métaphyjique  de  la  Nature  ; 
mais  ils  en  ont  par  là  même  fait  le  plus 
grand  éloge,  puifque  fans  un  femblable 
droit  tout  autre  eft  incertain ,  équivoque , 
défedlueux.    Quiconque  n'eft  pas  la  dU'- 
pe  de  fes  illufions,  ne  tardera  pas  à  re- 
connoitre  ingenuëment  la  vérité  de  ce 
que  nous  difons  ici ,   dès  qu'il  voudra, 
s'occuper  de  rexamen  &  chercher  la  dé- 
cifion  des  queftions  les  plus  épineufes 
du  Droit  Naturel;  il  fe  trouvera  dans  un 
embarras  dont  les  principes  ordinaires  ne 

le 
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IçtirêroQC  jamais  ^  mais,  gui  difparoifle&t 
i  la  clarté  des  noticHis  ontolG^iques. 

Cest  donc  unç  entreprife  très  inté- 
reflantc  pour  ceux  qui  font  des  doâ-rine^ 
{nfofondes  le  cas  qu'elles  méritent,  &  qui 
veulent  rendre  leur  Entendement  c^able* 
d^  fe.  les  approprier,  que  celle  deperfec^' 
tîonner  de  plus  en  plus  l'Ontologie,  là 
p]^us  profonde  de  toutes  les  dodlrines,  & 
la  fource  d^  toute  profondoir  réelle.    Si 
l!a0  n'eft  pas  <:apab]e  dMnventér  &:  d'a- 
jouter à  ce  qui  a  été  déjà  découvert  & 
(Ut  à  cet  égard ,  oi:^  doit  au  moins  ne  point 
^argner  le  tems,  &.  le  travail  nécei&i- 
res,  pour  fe  rendre  familières  toutes  Jes. 
notions  de  l'Ontologie,  &pour  s'exercer- 
à  pouffer  leuf  a®alyfe  jufqu'à  Tes  derniè- 
res borner.    Il  li'y  a  guères  que  ceux  qui^ 
qnt  eu  le  bonheur  de  faire  dès  leurs  pre- 
î^iieres  années  les  exercices  Arithméti- 
ques &  GéiOTétriques  dont  nous  avons 
pai-lê  ei-deffus,  &  d'y  joindre  enfuite  l'é-. 
tiide_d'une- bonne.  Logique,  qui  foyent 
bien  di(pofës  à  faifir  la  doûrine  del'On- 
tologiè,  &  à  en  tirer  les  fecoùrs  qu'elle 
fournit  pour  arriver  à .  une/profondcur 
îÉelle.    Mais ,  comme  il  eft  fort  rare  que 

les  éducations  foyent. aii^  dirigées,  il 
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ne  Teft  pas  moipsrde  trpi^vier  ^an§  les  jeu-' 
nés  gens  des  difpofitÎQna.à  deveak/ foli- 
des  &  profoi^çlî^,  àVâgeo^  natureilement 
ces  difp9fidonS;pqurroieuf  .fe  maqifefter» 
<^uand  même  ils  s'attaçherftie.nt  àJa.lQQt 
tare  de;  Livres  profonds  „  quand  mêm^ 
ils  auroient  affqz  de}  péçétwigti,  &.fi  je 
puis  ainfî  dire.,  de  conception,  pour,  fe 
faire  quelque  idée  des.doârioes  que  ces 
Livres  renferment.,  tout  cela  ne  reflfem» 
ble  point  eiicore  à.Ja  profondeur,  donc 
le  caraûère  efleantiel  &  le  figne  diftinûif 
confifte  dans  TanalyTe  des  notions* 

Celui-là  eft  .vérfcablement  profiond, 
qui,  en  s'occupantd'un  Ouvrage  écrit  ly- 
ûèmatiquement,  ne  laifl&.paijfer.  aucune 
définition,  qui  ne  foit  évidente  par  .elle# 
même,  ou  fufRfamnient  expliquée  par  les 
précédentes ,  ou  qu'on  peut  fuppofer  con-» 
nue  de  ceux  à  Tuiàge  de  qui  de  femhla- 
bles  Ouvrages  font  deftinés;  qui  ufe  en- 
fiiite  de  la  même  Xévéricé  L  l'égard  des^ 
propolîtions,  foit  par  rapport  aux  termes 
qui  les  compqfent,  foit  à  Tégard  def 
preuves  fur. leiquelles  elles  font  fondées; 
&  qui,  marchant  ainlî  pas  à.  pas,  fans  po^ 
fer  le  pied  fur  aucun  terrain  xie  la  parfai- 
te folidité  duquel  il  ne  foit  pleinement 

affu* 
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aflujré,  aitîve  aux* dernières  propofîtions 
de  l'Ouvrage  avec  la  pleine  œnvîûioiï 
qu'elles  découlent  légitimement  des  pre- 
mières^ auxquelles  elles  font  liées  paru- 
ne  fuite  non  interrompue  de  propofîtions 
intermédiaires.  Cette  manière  de  lire 
peut  avoir  lieu,  lorfqu*il  ne  s'agit  que 
d'une  fimple  Differtation,  d'Un  Ecrit  fort 
fuccint,  pourvu  qu'il  foit  méthodique, 
tout  comme  quand  on  lit  le  fyftème  le 
plus  étendu,  l'Ouvrage  le  plus  volumi- 
iiéùx.  Toute  autre  manière  de  lire  né 
fert  de  rien  à  la  profondeur;  elle  îi'eft 
qu'un  tems  perdu,  un  fimple  amufement, 
ou  le  moyen  d'acquérir  des  connoiflances 
qiii  font  du  reflbrt  de  la  fimple  érudî* 
don. 

La  pénétration  étant  un  préalable  à  la 
folidité,  il  s'enfuit  qu'elle  en.eft  un  à  la 
profondeur,  en  vertu  de-la  chaîne  indif- 
ibluble  qui  réunit  tontes  les  vertus  in- 
•  tclledhielles.  On  peut  comparer  cette 
pénétration  à  un  outil  dont  on  fe  fervî- 
roit  pour  creufer  la  terre;  plus  cet  outil 
eft  fort  &  tranchant ,  plus  on  eft  en  état  de 
creufer  profondément.  Difons  plus;  ceux 
qui  afpirent  à  un  très  grand  degré  de  pro- 
fondeur ne  peuvent,  y  parvenir  que  par 

un 
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mi'  très  grand  degré  de  pénétration,  & 
doivent  par  confëquent  s'appliquer  foi- 
goeufement  à  perffeûionner  celle-ci  pour 
s'affurer  racqaifition  de  celle-là.  Cette 
partie  diftinguée  de  la  pénétration  qui 
confifte  à  démêler  les  idées  abftraite* 
dans  les  idées  concrètes ,  ôli  elles  font  en 
quelque  forte  cachées,  contribue  princi- 
palement à  la  profondeur  ;  elle  s'identi- 
fie, pour  ainfi  dire,  avec  elle,  &  l'une 
nepeut  guères,  non  feulement  exifter, 
mais  même  agir  fans  l'autre.  A  la  vé^ 
rite  on  ne  fçauroit  donner  une  idée  de 
ce  concert  &  de  ce  concours  d'opéra^ 
tions,  qu'à  ceux  qui  en  ont  quelque  ex- 
périence; il  eft  inintelligible  pour  ceux 
qui  n'ont  jamais  exercé  que  les  facultés 
inférieures  de  Tame  ;  c'efl;  leur  parler  un 
langage  inconnu  que  de  leur  décrire  l'u- 
(âge  des  facultés  fupérieures ,  furtoue 
lorfqu'il  eft  pouffé  à  un  degré  auffî  éle- 
vé; ils  croyent  qu'on  donne  dans  les  vir 
fions  &  dans  la  chimère;  à  peu  près  corn* 
me  les  mondains  croyent  qu'une  dévo» 
tion  fincère  &  fublime  n'eft  qu'une  pieu* 
fe  extravagance. 

L'esprit  paroit  d'abord  être  dans  une 
certaine  oppofition  avec  la  profondeur; 
.   Tm.  //•  O  c'eft 
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c'tft  comme  une  flamme  fubcile  qui  tend 
plutô:  à  s'élever,  &  en  quelque  forte  à 
s'évaporer,  qu'à  acquérir  de  la  donfiftao- 
ce,  &  à  en  donner  aux  objets  fur  lefquels 
elle  agit.    Cependant  le  ccmcours  de  l'eC- 
prit  avec  les  autres  vertus  intcUeauelles 
eft  indifpenfabie,  &  fert  à  leur  donner 
une  aûivité,  une  force  bien  plus  eonfi- 
dérable.    î\  ne  faut  pas  s'y  méprendre , 
ÉA  reftreignant  le  jugement  qu'on  porise 
for  Tufâgô  de  Tefprit  à  celui  qu'en  font 
les   Orateurs  &  les   Pottes,    Ceux-ci 
cfaerchenc  les  chofes  ingénicuffes,  moins 
pour  inftruire  que  pour  plaire ,  &  afin  de 
demwi^r  à  là  portée  des  Auditeurs  ou 
des  Leaeurs  ordinaires ,  ils  ne  s'écartent 
pas  beaucoup  des  chofes  les  plus  «^mmu- 
œs,  &  qui  tombent  univerfellement  &>» 
les  fens;  au  lieu  que  ceux  qui  veutei^e 
foire  fervir  Tefprit  à  des  doôrises  foli- 
ttes  &  profondes,  lui  font  prendre  un  vol- 
beaucoup  plus  élevé,  &  le  OTnfportent 
tlans  des  régions  inconnues  au  vûlgafre^ 
On  croît  qu*il  ne  faut  que  de  Papplica- 
tion  &  du  travail  pout  faire  de  bonnes 
théories,  &  conftruire  les  plus  grMié« 
fyftèmes;  on  fe  trompe,  il  faut  de  l'eP- 
{^it  proporticmné  à  rimpostance  de  ces 

tbéo- 
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théories,  à  retendue  de  ces  fyftèmes* 
Les  trois  principaux  Phîlofophes  moder- 
nes, De/çartes^  Newton  &  LeibniîZy  ont 
été  de  grands  efpritSv,  &  n*auroient  pft 
fans  cela  faire  ce  qu'ils  ont  fait.  C eft  à 
la  force  dfe  leur  efprit  qu*ils  ont  dû  ces 
découvertes,  cette  fublîmité,  cette  fé* 
condité,  ces  rares  talens  eft  un  mot^  qui 
1&ht  rendu  leur  nom  immortel.  Il  n'y  a 
^e  de  petits  efprits  qui  puiffent  méçon- 
noitre  la  grandeur  réelle  de  celui  qu'ont 
pofledé  ces  Coryphées  de  la  Philofophie, 
ces  hommes  fi  fûblimes  &  fi  profonds. 

Mais  il  femble  que  Tufage  ait  fuffifam* 
ment  décidé  la  chofe,  &  qu'il  ait  pris 
foin  de  juftifier  d'avance  ce  que  nous  éta- 
bliflbns  ici  au  fujet  des  fervices  que  Tet 
prit  rend  à  la  profondeur,  en  aflbciant 
enlemble  ces  deux  mots  dans  l'expreflion 
Tcçuë  par  laquelle  on  dit  un  efprit ,  ou 
même  un  génie  profond.  Cet  efprit  n'eft 
pas  celui  de  la  Poëfie  &  de  l'Eloquence, 
qui  font  prefque  toujours  des  talens  ex- 
diufifsde  la  profondeur;  furtout,  (ce  qui 
poorroit  d's^rd  pa?ottrefin!R;uJier,  mais 
qui  ne  laifle  pas  d'être  très  fondé  en  rai- 
fcn,)  lorfque  ces  talens  font  pouflTés  à 
un  degré  éminent.  En  effet,  pour  deve- 
O  2  m 
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pir  excellent  Poëte,  grand  Orateur,  ff 
faut  avoir  refprit  naturellement  tourné 
du  côté  QppQfé  à  la  profondeur ,  &  cul- 
tiver ce  tour  d*elprit  par  tous  les  genres 
tfétude  qui  font  le  moins  compatibles 
avec  les  abftraflions^  les  méditations  » 
&  les  autres  opérations  întelleauelIesTe- 
quifes  pour  la  profondeur.  L'attention 
aux  chofes  feniibles  eft  le  terme  le  plus 
éloigné  de  la  réfolution  finale  des  notions 
dans  celles  qu'on  doit  regarder  comme 
ayant  atteint  la  plus  grande  fîmplicit'é 
dont  elles  foyent  fiifceptibles  par  rapport 
à  nous.  Ce  font  les  deux  extrémités  de 
nos  connoiflances  :  le  Poète  &  TOrateur 
font  à  Tune,  &  le  Philofophe  profond  à 
l'autre.  .  Cependant  les  fuccès  brillans 
qu'éprouvent  quelquefois  les  premiers, 
leur  p'erfuadent  qu'ils  ont  un  génie  propre 
à  tout ,  &  les  jettent  dans  des  entreprifes 
fort  difproportionnées  aux  forces  de  ce 
génie.  Rien  n'eft  plus  fingulier  alors- 
que  de  voir  des  hommes,  qui  n'ont  jamais 
l^u  que  voltiger  &  effleurer,  prendre 
Tair  &  les  .apparences  de  gcos  qui  creu- 
fent  &  qui  approfondiffent  ;  définir,  di- 
vifer,  arranger  méthodiquement,  à  ce 
qu'ils  croyent  ,d^  notions  tout  à  fait  é^ 

traS- 
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trangeres  pour  eux,  &  avec  lefquelles  la 
plus  longue  habitude  ne  viendroit  pas  à   . 
bout  de  les  familiarifer.    Cela  donne  des 
fcenes  fort  plaifantes  aux  juges  compe* 
ten  >  ;  mais  la  multitude  applaudit  à  bon 
comptée  ces  Philofophes  manques,  par- 
ce que  portant  la  vivacité  de  leur  efprit 
&  les  agrémens  de  leur  ftyle  dans  la  dif- 
cuflîon  de  matières  qui  ne  demanderoient 
que  de  la  netteté  &  de  la  fîmplicité ,  ils  é- 
blouïffent  ceux  qui  ne  cherchent  dan» 
toutes  leurs  leûures  que  de  Tamufement, 
ou  ce  plaifir  que  tant  de  gens  goûtent 
lorfqu'ils  croyent  entendre  fans  effort  des 
chofes  qui  ne  font  pas   à  leur  portée. 
Dans  la  Société  chaque  Maîtrîfe  a  fes 
droits;  &  aucun  Artifiin  ne  peut  travailler 
que  dans  la  profeflîon  oh  il  a  été  reçu 
Maître;  mais  la  République  des  Lettres, 
abandonnée  aux  defordres  de  Tanarchie 
^  plus  complette,  permet  à  chacun  d'é* 
crire  fur  quel  fujet  il  veut,  &  comme  il 
veut,  en  dépit  du  bon  fens,  de  la  vérî- 
té,  des  bienféances,  de  la  Religion,  & 
dé  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  refpeûable. 
Après  cela  faut-il  s*étonner  de  voir  le  dé- 
bordement   impétueux  du  '  torrent  le 
plus  effréné  q.ui  fut  jamais? 

O3  Le 
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Lb  fecours  de  l'e^rk  auflî  bien  que  ce* 
Jui  de  la  pénétration  eft  donc  effefttiel 
pour  arriver  à  la  profondeur;  &  ceux  qui 
Ja  défirent,  n'y  arrivent  qu'autant  qu'ils 
cmployent  ces  moyens.  Mais  la  profon* 
deur  pourroit  ne  pas  paraître  auifi  digne 
de  recherche  qu'elle  î'eft  réellement,  &  il 

.  n^y  a  en  effet  riea  de  plus  commun  que 
d'entendre  dire  ;  à  quoi  bon  .s'enfoncer  fi 
avant  dans  les  fpéculations?  A  quoi  me** 
nent  toutes  ces  recherches  pénibles ,  & 
ces  difcuflîons  fans  fin?  Sans  nous  arrêter 
ici  à  prouver  leur  extrême  utilité,  déter^ 
minons  d'une  autre  manière  ceux  qui  ont 
de  réloignement  pour  la  profondeur,  on, 
du  moins  pour  ce  qu'elle  coûte  à  acqué- 
rir, déterminons -les,  dis -je,  à  vaincra 
cette  répugnance,  en  leur  difant  que  û 
l'efprit  &  la  pénétration  fervent  à  acqué-* 
rir  la  profondeur,  celle-ci  fert  enrécom* 
penfe  à  fortifier  Tetprit,,  &  à  augmenter 
la  pénétration  ;  en  forée  que,  quand  on 
ne  la  rechercheroit  pas  pour  elle-même, 

(  îl  faudroït  toujours  en  faire  un  cas  infi* 
ni ,  eu  égard  aux  avantages  dont  nous 
venons  de  parler;  avantages  qui  réfultent 
de  «e  que  nous  avons  déjà  remarqué  plus . 
d'une  fois  au  fujet  de  laliaifon  intime  & 

du 
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éi  concows  efficace  de  toutes  les  vertus 
iotelleftucUes.    Ceux  donc  qui  fentent, 
4»miae  ils  le  doivent,  ia  force  d'une  o- 
bligation  qu'oif  doit  regarder  cwnme  la 
lîTcmiere  &  h  plus  iodifpenfable  de  tou- 
■tes,  c'eft  celle  de  perfeûionner  en  gé- 
néral notre  ame  &  toutes  fes  facultés, 
ae  balanceront  point  à  fuivre  fidèlement 
in  route  que  nous  leur  traçons  iei.    Cet- 
te route  ne  fçauroit  paroiti<e  longue  àpé- 
Bible  qu'à  ceux  qui-  ne  font  pas  en  état 
de  fe  faire  de  juftes  idées  de  la  recherche 
<le  la  vérité;  car  dans  le  fonds  elle  eft 
oon  feul«a«nt  k  plus  ffire,  mais  en  mê- 
me  teœs  aa.pli»  courte  &  la  plus  facile. 
Dfm  mieux,  die  eft  la  feule-,  car  îè 
i>ofe  eo  fait  qu'en  s'engageaot  dans  ^uet 
^ue  autre,  ou  en  effayant  fucceflivement 
tQutes  celles  qu'on. pourroit  croire  con- 
venables. Il  fe  trouvera,  qu'après  les  plus 
longs  circuits,  on  n'aura  fait  aucun  che^ 
aim  réel,  &  qu'il  faud^,  ou  renoncer  i 
ientrepnfe  d'arriver  à  la  vérité,  ou  re* 
garder  comme  une  peine  perdue  toute 
celle  quon  a  prife,  &  recommencer  à 
nouveaux  fraix  d'après  le«  direûions  que 
BOUS  traçons  ici.  ^ 

Ox  ne  fçaaroit  trop  réfléchir;  c'eft  d« 
O  4  cet 
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cultiver  avec  foin  :  cette  culture  produK 
roit  le  plus  fouvent  des  idées  neuves,  de$ 
découvertes  réelles  >  dont  la  réflexion  eft 
Tunique  fource. 

-  Quiconque  néglige  de  réfléchir  fur  la 
réfolubilité  des  définitions  &  des  notions 
qui  entrent  dans  les  propofitions,  en  d'au- 
tres notions  plus  fimplcsy  néglige  donc 
pSLT  là  même  de  donner  à  fon  Entende- 
Hient  la  profondeur,  dont  il  feroit  fuf- 
ceptible;  &  pour  éviter  cet  inconvénient^ 
il  faut  s*accoutunier  de  bonne  heure  à 
chercher  l'explication  de  tcxis  les  termes 
dont  les  définitions  &  les  propofitions 
font  composes,  ^  à  ne  s'arrêter  dans  le* 
progrès  de  ces  explication?,,  que  lorfque 
les  termes  &  les  idées  nous  manquent^ 
En  yain  voudroit-on  fubffituer  à  cet  exer-» 
cicçles  leduresy  quelles  qu*elles  foi^nt^ 
dès  Livres  les  plus  profonds  ;  tout  T^fFet 
qu'elles  peuvent  produire,  c'eft  de  nous' 
initiera  laconnoiffance  de  doftrînes  pro^ 
fondes^y  mais  il  ne  faut  pas  confondre 
cette  connoiflance  avec  la  profondeur  de 
notre  propre  Entendement.  Si  Ton  vefUÉ 
fe  convaincre  de  la  différence  totale  qu'îr 
y  a  éntî'e  cèÈ  deux  chofes,  îl  fuffit  de 
tOûfîdérer  ce  qui  arrive  à  ceux  qui,  ver- 


&$  y  &  confommis  fi  l'on  veut^  dans  de» 
Sciences  très  profondes ,  fans  avoir  eur- 
mêmes  Tefprit  profond,  veulent  for  tir  de 
leur  fphèrcy  &  croyent  entendre  à  fonds 
ce  dont  ils  n'ont  réellenjent  aucune  no- 
tion ,  fuppofant  comme  manifeftes  dès 
propofitions  dont  ils  verroient  Tinfuflfifan- 
ce  &  rimprobahilité,  s'ils  fa  voient  en  ex* 
pliquer  les  termes,  &  les  réfoudre  dans 
Jeurs  notions  primitives.  Malgré  l'air  de 
confiance  avec  laquelle  ils  parlent  &  dé- 
cident, ce  font  des  Navigateurs  fans  pi- 
lote, ni  bouffole ,  au  milieu  du  vafte 
Océan. 

On  né  fçauroit  donner  ce  que  Ton  n'a 
pas  y  ni  conduire  les  autres,  où  Ton  n*eft 
pas  en  état  d'arriver  foi-méme.  Ainfi, 
lorfqu'on  eft  chw-gé  d*erifeigner  les  Scien- 
ces, il  n'eft  pas  poffible  d«  s'en  acquitter 
avec  un  fuccès  complet,  à  moins  que  Ton 
A*y  foit  parvenu  à  un  certain  degré  d9 
profondeur.  Auflî  rien  de  plus  fuperfi* 
ciel ,  &  de  moins  réellement  inftruftif 
que  la  pJftpart  des*  enfeignemens ,  des 
Leçons,,  des  Couis,  qui  fe  font  conti- 
nuellement dans  les  Collèges  &  dans  les 
Unîverfité».  Quelques  Cahiers  pleins 
ée  g^ntr^té^s  d'idées  confulè»^  &  oti 
0  6  les 


les^  matières/ font  traitées  fans  ordre,  nî 
précjfion,  fervent  de  tablature  pendant 
une  longue  fuite  d'années  à  des  Profef* 
fcurs,  qui  fe  font  formés  dans  leur  jeu» 
nefTe  par  l'étude  de  Cahiers  femblables^ 
que  leurs  Maîtres  leur  ont  fourni.  Pour 
la  réflexion  ils  en  font  auffi  ennemis  que 
le  Père  Canaye^   Les  Differtatîons  Aca- 
démiques qui  devroient  être  des  analyfes 
iblides,  des  difcuflions  approfondies  fur 
des  fujets  intéreflans^,  &  qui  n'ayant  pas 
encore  été  fuffifamment  traités,  font  pour 
k  plus  grand  nombre  ou  d'infipides  répé- 
tions  de  chofes  triviales  &  ufées,  ou  de^ 
compilations  pédantesques,fur  des  fujets 
bizarres.    Quand  on  s'eft  enroué  deux? 
ou  trois  heures  à  les»  ibutenir  fur  les 
bancs,  on  eft  Doâeor  &  aujdi  Doâeut 
que  fi .  Ton  avoit  pâli  trente  ans  fur  les 
Ouvrages  les  plus  profonds^   De  pareils 
abus  &utent  aux  yeux  ;  &.  avec  tout  cela 
ils  font  malheureufement  irrémédiables. 

Il  n'y.  a  que  ceux  qui  pofFedént  lapro* 
fondeur  de  rEntendeanenc,.  qui  puiflenfe 
diftinguer  leadoûrines  profbndes.de  cel- 
tes qui  ne  le  font  pas,.  &  les  Savons  pro- 
fonds de  ceux  que  le  Citoyen  de  Ge* 
a&ve  assommés  la  toutbefbilofQpbefyueii 
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Gcci  revient  à  ce  que  j'ai  dit  de  rEfprit 
philofophique  dans  mon  Difcours  fur  ce 
fojet.    Qu'il  ^mc  foie  permis  d'en  rappor- 
ter ici  le  paffage  foîvant.    „  Ceft  la  pfé- 
„  rogative  de  TEfprit  philofophique;  il 
55  juge  de  tous  les  autres,  &  les  appré- 
y^  cîe,  parce  qu'il  en  connoit  le  .fort  & 
yy  le  foible.  • ... .    Il  juge,  parce  qu'il  ne 
yy  peut  s'empêcher   de  le   faire,  parce 
j^  que  ce  jugement  n?eft  chez  lui  qu'une 
^  fimple  intuition,,  qu'un  effet  des  idées 
„  nettes  &  diftinftes  qu'il  •  poiTede ,  & 
yy  qu'il  eft  dans  le  cas  d'un  homme  qui 
„  ayant  la  vue  excellente,  ne  peuts'em-- 
«  pêcher  d'appercevoir  les  objets  placés 
,y  à  la  portée  de  l'organe.    G'eft  cette 
3^  vue  nette,  qui  fak  le  fonds  &  l'eflenf- 
^  ce  de  l'Efprit  philofophique;  &  fi  nous 
^  voulons  fubftituer  à:  cette  expreflîon/ 
„  figurée  un  tenne,  fimple  &  propre^ 
„  qu'eft-elle  autr^  chofe,  finon  Thabi- 
yy  tude  familière  &  confiante  des  régies 
yy  de  la.  Logique  y  réduites  en  pratique 
„  toutes,  les  fois  qu^il  fe  préfente  de^ 
^  occafions  de  les  appliquer.    Exceller 
^  en  Géométrie,,  ou  en  quelque  Science 
39  particulière  que  ce  foit,  n'efl;  point  uo 
^  titre  pour  raifonner  jufte;  ij  n'xaquQ 

a  7  «  ^^ 
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^j  la  Logique  qui  nou$  forme  à  cet  art( 
yy  &  quand  on  ne  Ta  pas  pofée  pour  fon* 
3,  demenc  de  coûtes  fes  études ,  rien  ne 
„  peut  y  fuppléen    Le  mépris  de  cer» 
5,  tains  Savans  pour  fcs  t&j^Ik  s  &  fes  opé- 
,,  rations  reflemble  k celui  qje  font  écla* 
5,  ter  les  gens  du  bel  air,  aux  railleries^ 
„  aux  bons  mots  qu'ils  débitent ,  lorf» 
„  qu'on  leur  parle  des  mêmes   règles»  ^ 
yy  Ils  ne  voyent  rien  de  plus  ridicule  quQ 
„  ridée  d'apprendre  à  raifonner;  ilscroi'- 
„  roient  fe  dégrader  en  y  confacrant  1» 
„  moindre  partie  de  leur  temps;  &  dan© 
.,,  cette  perfuafion  inébranlable,  ils  paf» 
„  fent  leur  vie  à  dérailbnner.    11  n'eft 
3,  que  trop  vrai  que  pref^e  tous  les  Sa- 
i,  vans  font  dans  ce  cas-    Ils  ont  gliffé 
^  rapidement  fiir  ces  pjemieres  notions^ 
'^5  qui  d'ailleurs  leur  ont  été  fouvent  fort 
^,  mal  enfeignées;  ils  ont,  par  un  effet 
3,  même  de  la  force  de  leur  génie,  ap* 
^  pris  des  Sciences  qu*irs  regardent  com^ 
^,  me  fupérieures;  ils  y  ont  acquis  de  la 
„  réputation,  ils  en  font  fiers,  &eroycoft 
^,  que  rienn'égalela  jôfteflfe,  &  la  force 
y,  de  leurs  raifonnemens,  dans  letwm 
^  même  ob  ils  en  laiflbfiit  échapper  dotm 
^  rîneofrfKguenee  &ute  aux  yeux^e  cou 

^  huxn^ 
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^  humble  Logicien  5  qu'ils  regardent  pre(î^ 
,,  que  du  même  œil  que  Tanimal  qui  tra- 
„  ce  pefamment  d€f  pénibles  filions.  Les 
^  renvoyer  à  Tëcole,  aw^  principes  élé- 
^  mentaires ,  c^eft  s'expofer  à  leur  in- 
„  dîgnation,  à  leur  fureur,  "à "leurs  per- 
^,  fécutions  mêmes,  slls  font  affez  puif» 
5,  fans  pour  en  exciter". 

Il  ne  faut  pas  être  fort  verfé  dans  Thijp 
toire  des  Sciences  modernes,  pour  voir 
combien  il  y  en  a  peu  parmi  ceux  qui 
les  cultivent  qui  poiffetît  pafler  à  bon 
droit  pour  des  Auteurs  originaux..  On 
ne  vit  prefque  dans  la  R*épublique  des 
Lettres  que  de  larcins,  d'une  rapine  plus 
eu  moins  dégulfée;  &  le  grand,  art  des  ré- 
putationis  ne  confifte  guères  que  dans  Pha" 
bileté  qu'on  apporte  k  ce  déguifement- 
Les  Anciei»  qu'on  affe€ke  tant  de  raépri- 
fer  font  une  fource  toujours  ouverte ,  oui 
Fon  ne  cefle  de  puifer.  PiuMfque ,  Ciee^ 
fon  &  Semque  ont  fourni  prefque  toute 
rétofFe  de  nos  meilleurs  Traités  de  Mo- 
rale; CofTnilky  Racine  y  Boitèau^Gntîod* 
té,  il  eft  vrai,  avec  leurs  njodeles,  mais 
fit  n'ont  pas  laiiTé  de  leur  emprunter  plu<* 
fiem's  beautés,  qui  font  le  principal  orne*» 
aeat  de  Icius  ou¥rages^  Encore  eft-ce 
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là  un  talent  qui  n'appartient  qu'aux  Sa^ 
vans  proprement  dits ,  &  de  bon  aloi  ;  il 
n'y  a  qu'eux  pour  qui  la  dofte  Antiquité 
(bit  acceffîble ,  &.leur  nombre  va  toujours 
en  diminuant.    Les  autres  n'y  font  pas 
tant  de  façon  ;  ils  prennent  à  droite  &  à 
gauche 3. dans  leurs  Contemporains  même 
&  dans  les  Livres  les  plus  connus,  tout 
ce  dont  ils  peuvent  s'accommoder;  &  ils 
font  de  véritables  centons  ;-  &  fi  chacun  y 
répétoit  ce  qui  lui  appartient,   cefèroit 
ta  Fable  du  Geai  dépouillé.  Les  Ouvra^ 
ges  philofophiques  ne  font  pas  exemts 
de  ce  fort.    On  reduiroit  à  fort  peu  de 
Volumes  les  Bibliothèques  qui  ch  font 
corapofées,  fi  on  ne  laiffoit  que  le^  Au- 
teurs qui  penfent  par  eux-mêmes,  &  qui 
fuivent  le  fil  de  leurs  propres  méditations.  - 
L'Imprimerie  a  augmenté  cet  abus  à  un 
point  inconcevable.    La  facilité  avec  la^ 
quelle  on  peut  fe  mettre  au  rang  des  Au* 
teurs,  donné  à  tout  le  monde  l'envie  d'en 
iêtre;  &  c'eft  à:  qui  fera  gémir  les  prefles 
de  produûions  informes ,  qui  tantôt  ne 
font  qu'un  faut  de  la  Librairie  chez  l'E* 
picier,  tantôt  doivent  au  mauvais  goûe 
du  Siècle  une  vogue  paflagère,  quelque-^ 
fois  même  un  fort  affçz  briilaiit. .  Dis 

cet> 


cette  manière  ceux  qui  croyent  appren* 
dre  quelque  chofe  en  lifanc,  &  à  force 
de  lire  5  font  fort  éloignés  de  leur  comD- 
te;  leur  efprit  fe  charge  inutilement  dV 
dées  confufes,  fauffes,  diverfifiées  pai 
fiiille  modifications  inutiles  ^  &  par  là  mê* 
me  il  fe  gâte,  &  perd  avec  le  goût  de  la 
Vérité  l'aptitude  à  la  connokre; 

Pour  écrire  fyftèmatiquement,  il  fatti 
avoir  une  profondeur  réelle ,  qui  n'eft 
pas  néceffaire  tant  qu'on  fe  borne  aui 
compofitions  imparfaites  &  irrégulieres 
dont  nous  venons  de  parler.  Mais  n'apt- 
pelions  écrire  fyftèmatîquement,  que  faî* 
re  des  .Ouvrages  où  la  Vérité  foit  établie 
.démonilrativemenc  ;.  &  nous,  n'étendons 
point  cette  dénomination  à  ceux  oh  le 
faux  prend  les  apparences  du  vrai,  âc 
s'approprie  la  méthode  qui  lui  eft  con- 
facrée.  Tels  font  ceux  de  Spinofa^  dont 
nous  avons  déjà  eu  occaGon  de  parler. 
Un  enchaînement  de jM-opoûtioas,.  dont 
les  termes  font  équivoques ,  &  qui  n'ont 
point  entr'elles  de  véritable  liaifon,  n'eft 
pas  plus  un  fyftème ,  que  le  Palais  de 
glace  qui  fut  conftruit  à  S.  Petersbourg 
en  1740.  étoit  un  Palais  réel  &  vraye- 
ment  habitable.    Si  Ton  ne  fait  pas  à 

cet- 
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cecce  condition  indirpe^tiable  rattentioir 
qu'elle  mérite^  on  $*expoie  à  Tun  de  cet 
deux  rifques»  ou  de  prendre  indifférem- 
menc  pour  des  fyftèmes  ,  c'eft  à  dire ,  pour 
des  démonffa-acions^couc  ce  qui  eft  pro- 
duit fous  ce  nom,  ou  de  fe  i»évenir.  con- 
tre les  fyftèmes  en  général,  &  de  les  en- 
veloper  tous  dans  la  condamnation  de 
ceux  qui  ne  méritent  pas  ce  titre* 

Ce  n'eft  qu'avec  le  fecours  d'un  degré 
confidérable  de  profondeur  qu'on  peut 
aller  fort  loin  dans  la  connoiflance  des 
Mathématiques;  mais  il  en  faut  un  beau- 
coup plus  gprand  quand  on  veut  porter 
tuifi  loin  Tes  connoiiTanccs  d'un  autre 
^ genre.  En  effet,  dans  les  Matbématf- 
^es  les  iëns  concourent  toujours  aax  o^ 
pérations  intellectuelles;  on  a  fous  les 
yeux  des  figures,  &  des  calculs  auxquels 
l'attention  peut  fe  fixer;  au  lieu  que  dans 
l'examen  des  vérités  purement  abftraîtes-, 
des  notions  métaphyfiques,  Tefprit  eft 
obligé  de  fe  foutenir  par  lui-même;  tour 
te  image  5  toute  repréfentation  fenfibte 
ceffe;  on  n'eft  point  dans  les  efjjaces  ima- 
ginaires, au  contraire  on  eft  dans  le  pars 
des  vrayes  &  uniques  réalités,  mais  peu 
de  génies  font  eii  état  d'arriver  jufqu'à 

cet- 


«ete  région  httelleâuelley  &  tous  ceux 
qui  ne  fauroient  y  parvenir,  fe  tirent 
d'affaire  en  niant  fon  exiftence,  &  en 
traitant  ceux  qui  Taffirment  à  peu  près 
comme  des  vifionnaires,  qui  ne  méritent 
que  la  pitié..  On  ne  doit  donc  efpérer  de 
fe  frayer  une  route  à  des  connoifTances 
d'un  ordre  fi  élevé,  qu'en  prenant  plus 
de  foin  &  de  précautions  que  n'en  de- 
mandent celles  d'uo  ordre  inférieur,  & 
en  s'attachant  à:  des  exercices  pouflTés  au- 
delà  de  ceux  qui  fuffifent  aux  fimples 
Géomètres». 

£n  général  les  doârtnes  (blides  ne  peu* 
Tent  être  conduites  au  plus  haut  degré  de 
pgrfëflion  qui  leur  convieint,  qu'au t^t 
qu'elles  font  diligemment  approfondies; 
Cet  approfbndiflement  qui  confifte  dans 
l'analyfe  des  notions,  tant  qu'elles  font 
réfolubles ,  affermit  de  plus  en  plus  la  fo. 
Kdité  des  doûrines  auxquelles  ces  notions 
appartiennent,  &  Ton  peut  alléguer  pour 
laifon  fufEfante  du  défaut  de  folîdité  qui 
eft  fi  commun,  le  défaut  de  profondeur,. 
L'étroite  liai  fon  de  ces  deux  vertus  in- 
tellcûiielles  fait  que  Tune  ne  içauroîe 
guères  exjfter  fans  l'autre  ;  &  leur  fubor* 
dination  exige  que  la  folidité  précède, & 

foit 
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foit  le  guide  qai  nous  conduife  à  la  pro^ 
fondeur. 

Il  y  a  une  fcM-te  d'Ouvrages ^  qui,  s'ils 
étoient  bieff  exécutés,  contribueroient 
beaucoup  à  Kaccroiflfemenc  des  Sciences 
jfolides  &  profondes.  Ce  font  les  Die- 
tionnaires  réels  ^  oh  l'on  explique  tous  les 
termes  propres  des  Sciences ,  en  joignant 
à  cette  explication  celle  des  doûriue» 
^auxquelles  ces- termes  appartiennent.  L'i- 
dée de  ces  Diâionnaires  eft  déjà  alTez 
anciennes.  &  il.  en  exifte  pour  la  Philo- 
fophie ,  pour  le  Droit ,  pour  la  Médeci- 
ne, &c.  mars  il  s'en  faut  bien  qu'ils  rem* 
pliilent  ]eur  deftination.  Dans  ceux  qui 
ont  déjà  quelque  ancienneté,  tout  fe  rè* 
duit  prefque  au  détail  des  fubtilités  fco* 
laftiques,  &  à  des  explications  auill  ob-^ 
fcures  que  les  termes  expliqués.  On  en 
cft  venu  depuis  à  l'idée  d'un  Didionnaî- 
le  univerfel,  ou  Encyclopédique  ^  dont 
Bacon  avoit  tracé  une  efquifle,  &  un  Sa- 
vant, nommé  Mftediusyj  donné  un.  eflai 
volumineux.  Les  Angloîs  ont  été  plus 
loin  dans  le  Diâionnaire  de  leur  Compa- 
triote CbambonySc  les  François. ont  voula 
avoir  la  gloire  de  couronner  l'entreprife 
par  l'immenfe  Encjcbp.édie^y  quiparoît 

aOiiel- 
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aôuellement.  Cet  important  Ouvrage  (*) 
fera  fans  contredit  un  monument  honora- 
ble pour  notre  fiécle,  &  pour  les  Savans 
diftingués,  à  qui  la  direûion  en  a  été 
confiée;  mais,  fans  fe  livrer  aux  préven- 
tions &  aux  paffions  qui  ont  excité  tant 
de  Critiques  injuftes  contre  ce  Diftion- 
naîre,  il  eft  aifé  de  concevoir  qu'il  ne 
fauroitêtre  parfait,  non  feulement  parce 
que  c'eft  un  Ouvrage  humain,  mais  en- 
core &  furtout  par  la  multitude  des  per- 
fonnes  qui  y  fourniflènt  leur  contingent,, 
la  diverfité  de  leurs  vues,  de  leur  tour 
d'efprit,  de  leurs  opinions,  &  par  l'in- 
fuffifance  réelle  de  quelques  unes  d'en-' 
tr'elles.  D'ailleurs  ce  n'eft  jamais  du 
premier  jet  qu'une  pareille  entreprife. 
réuflît  pleinement  :  il  faut  des  revifions 
&  des  correûions  lans  nombre,  tant  de 
la  part  de^ceux  qui  y  travailleat  adluelle- 
ment)  que  des  Savans  à  venir,  dans  la 
fuite  des  générations  qui  fuccéderont  à  la. 
BÔtre.  Encore,  &  quoiqu'on  fafle,  oa 
ne  viendra  jamais  à  bout  de  mettre  dans, 
un  femblable  Ouvrage  ce  qui  feul  en  fe- 
ïoit  reffence  &  le  prix,  c'eft  une  liaifpn. 

(*)  On  éaifoît  4:eci  en  1758. 
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tellement  fyftèmacique,  qu'en  comtneb* 
^ant  par  les  Articles  qui  fe  rapportent 
aux  premières  notions,  on  pût  à  l'aide 
des  renvois  le  lire  tout  dé  fuite,  corn* 
me  on  liroit  un  fyllème  écrit  dans  la  for* 
me  ordinaire,  &  y  trouver  cette  liaifbn 
continuelle,  cette  marche  uniforme  & 
invariable,  dans  lefquelles  gft  toute  la 
Jbrçe  ryitè»at^iqua  îe  me  crois  autorifé 
à  donner  ici  au  Lçâieur  un  excellent  mor- 
ceau là  deflus;  mais  il  faut  commencer 
par  lui  apprendre  de  qui  il  efl,  &  comment 
il  m'appartient.  ^ 

Il  y  a  environ  vînt  ans  que  je  formai 
le  deflein  de  compofer  un  Diâionnaire 
pbiloibphique  en  François.  Ceux  de 
Mr.  Cbsuvin  en  Latin,  &  de  Mr.  Watcb 
en  Allemand,  m'en  avoient  fait  naître 
fidée.  Je  vouloîs  ench^ir,  autant  que 
f  en  feroîs  capable,  for  ces  modèles.  Je 
Bfiettois  l'effentiôl  des  matières  dans  des 
Articles  en  fortoe  de  Texte,  &  je  pla* 
çois  les  difeuflîons  dans  <les  Notes,  en 
foivant  à  peu  près  l'arrangement  du  Tex- 
te &  des  Notes  du  Didionnaire  de  Bayk. 
£n  deux  ou  trois  ans  je  fis  un  nrmbre 
affez  confidérable  d'Articles,  que  j'ai  de- 
puis cédés  à  Mrs.  les  Adlceuré  de  l'Ency- 
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itopHiey  qui  en'  font  Tufagè  ronyenable 
à  leurs  vugs.  Maïs ,  avant  cette  ceflîon  , 
&  au  fort  d«  mon  travail ,  je  reçus  une 
£içttre  ,  que  f  ai  confervée  précieufe- 
tnent ,  flc  doot  je  fuis  ravi  de  pouvoir  fai* 
re  ufage  ici*  Elle  était  d'un  Savant  qu'il 
ïhffira  de  nommer  pour  réveiller  l'idée 
d'un  homme  infiniment  eftimaWe^  Sl 
dont  la  mort  prématurée  a  caufé  1:^  plua 
vifs  regrets,  non  feulement  à  fa  Patrie^ 
éont  il  faifoit  un  des  principaux  brn»- 
mens,  mais  à  toute  la  Republique  des 
Lettres  qui  lui  avoit  dijja  affirmé  un  rang, 
diftingué  parmi  les  premiers  Savans  di» 
Siècle,  Ceft  M.  Cramer  de  Genève, 
tfoè  il  m*écrivoit  en  ces  termes  le  2  d'A» 
vril  de  l'antiée  1742, 

MOKSIÏUR, 

3,  C'est  avec  bien  du  plaîfir  que  j'ai 
^,  appris  de  M.  le  Miniflre  Pejcbier  (*), 

„  que 

(♦)  Ecclefiaftlqafc  de  la  tpôme  Ville, wicfucl 
fes  rares  talcns  &  (on  émineetç  piéié  tn'«ng9- 
geroifBt  à  donnes  ici  ies  plus  grands  éloges 
£  fa  modedie  ne  m/e  ks  imerdifoit.  Je  me 
contenterai  de  dire  que  depuis  près  de  vînt  ans 
je  cultive  fon  amitié ,  conune  une  des  cbofcs 
dont  la  confcrvatîon  m'eft  le  plus  pïécieufe. 


st 
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,J  que  vous  avez  formé  le  deflfein  d'uir 
,,  Diftionnaîre  philofophique.  Quand 
„  des.perfoniies  de  goût  &  remplies  d*é- 
„  rudition  veuleiit  bien  travailler  poar 
„  le  Public,  le  Public  doit  leur  être  fort 
3J  obligé,  parce  qu'il  ne  peut  que  profi* 
5,  ter  de  leurs  travaux.  Et  l'Ouvrage 
„  auquel  vous  prafezefl:  un  Ouvrage  qui 
,,  nous  manque,  quoique  fort  utile,  &en 
„  quelque  façon  néceflkire.  Je  fouhaite*' 
„  roîsdetout  mon  cœur  pouvoir  vous  fer^ 
„  vir  en  quelque  chofo;&fi  vous  jugez-que 
^  je  puifle  vous  y  aider  en  quoi  que  -ce 
„  foit,  difpofez  de  moi  très  librement. 
3^  Vous  trouverez  fiUrement  peu  de  mo- 
„  yens,  mais  beaucoup  d'empreffenfeot 
„  &  de  zèle  à  vous  marquer  mes  bonne» 
„  intentions. 

„  J'ai  extrêmement  goûté  ce  que  M. 
^  Pefcbier  iti'a  communiqué  de  votre 
„  plan.  La  manière  de  Mr.  Bayky  c'eft 
„  à  dire ,  la  divifion  d'Articles  un  peu 
„  confidérables,  en  Texte  &  Notes, 
„  me  paroit  fort  bien  imaginée,  &  plus 
5,  convenable  encore  à  un  Diftiomiaire 
„  philofophique,  qu'à  un  Diftionnairé 
,3  hiftbrique.  Seulement' je 'perife  qu'il 
^5  fajjt  être  en  garde  contre  une  déraan- 

99  geaifon 
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-;^3'g€aifon  naturelle  aux  beaux  génies: 
'3,  c'eft  celle  des  digreffions.  Bayle  n'a 
^  pas  fçu  réfifter  à  cette  tentation.  Il 
,^eil  vrai  qu'il  s*égare  dahs  de  fi  beauî^ 
3,  païs,  qu'on  s'égare  volontiers,  avec  luf* 
3,  Mais  je  crois  qu'on  pardonneroit 
3,  moins  ce  défaut  à  un  Philofophe  qu'à 
33  un  Critique  3  ^ont  on  n'exige  pas  tant 
33  deprécîfioti. 

3,  Une  chofe  qui  demande  qu'on  y  ré- 
3,  éêchiffe  bien  avant  que  de  commen* 
3,  cer,  c'eft  l'étendue  qu'on  doit  donner 
,3  %  chaque  Article.  J'enténs  retendue  ^ 
3*,  proportion. gardée 3  car  tous  les  Artî" 
3,  clés  ne  doivent  pas  être  mefurés  à  la 
j,  même  toîfe.  On  peut  bien,  dire  que 
33  c'eft  ici  furtout  qu'il  faut  garder  at/reafii 
33  'mediocritatem^  &  s'éloigner  également 
3>  défaire  un  Livre  décharné 3  oti  un  LU 
3,  vre  bouffi;  un  fîmple  Vocabulaire,  ou 
3,  un  Recueil  de.Diflertations.  Voilà, 
33  Monfieur,  en  quoi  je  me  félicite  prin- 
,3  cîpalement  de  ce  qu*un  delfein  comme 
„  celui-là  vous  foit  venu  dans  l'eiprit. 
33  On  trouveroit  aifément  des  gens  afTes 
^  favans  pour  l'entreprendre,  mais  oo 
33  ne  trouvera  que-peu  de  perfonnes  qui 
33  ayent  aflez  de  goût  pour  y  réuflîr;  & 

Tom.  IL  P  „j'olfe 
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„  j'ofe  vous  dire,  Monfieur,  que  le  pij- 
„  blic  vous  range  dans  le  petit  nombre 
„  de  ces  perfonnes-là  (♦)• 

„  Je  me  forme  l'idée  d'un  Dîftionnaî- 
^,  re  philofophique,  comme  d'un  amas 
,,  de  matériaux  pour  bâtir  l'édifice  d'un 
„  fyftème  de  Philofophie.  Ces  raaté- 
^  riaux  font  pêle  mêle ,  disje6ti  membra 
„  fyjleinatisj  fans  liaifon,  fans  ordre,  iî 
,,  ce  n'eft  celui  que  les  Lettres  de  l'At- 
3,  phabet  donnent  à  leurs  Titres,  En 
^  cet  état  je  le  compare  à  un  VaîfTeau 
,,  démonté,  dont  toutes  les  pièces  font 
3,  rangées  dans  un  Magazin  d'Amirauté, 
33  oUde  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour 
3,  bâtir  un  Vaiffeau,  il  ne  manque  rien 
5^  que  la  liaifon  &  l'arrangement  conve- 
,,  nable:  Mais  j'ajoute,  (  &  ne  peut-on 
j,  pas  pouffer  la  comparaifon  jufques  là?) 

3,  que 

(♦)  Tous  ceux  qui  ont  connu  feu  M,  O/i- 
7H?r,  fçavent  quMI  étok  î*homme  du  monde 
le  plus  poli  &  le  plus  fécond  en  expreffiong 
obligeantes.  Je  crois  qu'il  foffit  d'en  înftruîre 
ici  ceux  qui  pourroient  l'ignorer,  pour  me 
difculper  du  reproche  de  rt'avôfr  p^  fapprù 
m^  des  chofes  trop  flatteufes  pouraxc  les  ap;- 
proprier-. 
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-^,  que  comme  ces  pièces  font  fi  bien  nu- 
3,  m'érotées,  que,  dès  qu'on  à  befoin  du 
,5  Vaifleau  on  peut  en  un  jour  ou  deux 
5,  les  réunir,  de  même  il  feroit  à  fouhai- 
^,  ter  que  les  Articles  du  Diûionriaire 
„  fuffent  tellement  digérés,  &  fi  bien 
^,  rapportés  les  uns  aux  autres,  que  qui 
„  voudroic  ie  donner  fouvent  la  peine 
„  détourner  le  feuillet,  pourroit  le  lire 
„  comme  un  fyftème  de  Pbîlofophie.  )e 
„  crois  qu'avec  quelque  attention  &  à 
3^  force  de  combinâîfons  on  y  pourroit 
3,  réuflîr  par  le  moyen  des  divifions  & 
^^es  renvois. 

^5,  Par  exemple,  on  ouvre  îe  DiCtiotL" 
„  ûaire,  au  mot  fbtlofopbie.  Après  une 
„  ou  plufieurs  Définitions  <le  cette  Scien- 
„  ce;  (Car  peat-être  ne  faut -il  pas  fe 
„  borner  à  donner  k  meilleur,  &  ce  qui 
,,  eft  aujourd'hui  le  plus  reçu,  maïs  il 
„  faut  aller  à  tout  ce  qui  a  eu  dans  un 
„  cems  ou  dan^  un. autre  quelque  réputa- 
„  tion,)  après  un  Abrégé  derHîftoire, 
„  &  des  généralités  qu'on  peut  mettre 
5,  fous  ce  titre,  on  trouvera  toutes  tes 
^  divifions  de  la  Pfadlofoplue,  ou  toutes 
„  fes  parties,  &  fes  Seâes  &c.  Chacun 
,,  de  ces  Articles  fera  fim|)lemeQt  indi- 
P  ^  5,  que 
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3,  que  avec  un  renvoi.    Ainfi  la  Philofo 

,,  phie  fe  divife  en  Logique  ^  Metapby- 

„  Jique  ^  Pbyfique  j  &c.    Voyez  Logique^ 

„  Celui  qui  veut  lire  dans  un  ordre 
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fyftèmatique,  paffera  donc  au  mot  Lo- 
gique.   Il  y  trouvera  les  définitions  ^ 
Thiftoire,  les  prolégomènes;  puis  les 
divifions.  Logique  naturelle  &  artifi' 
cielley  &€•  lefquelles  ne  pouvant  fe 
rapporter  commodément  à  aucun  autre 
Titre,  fe  trouveront  expliquées  îcL 
Enfin  une  expofition  des  pnncîpaux 
fyitëmes  de  Logique, &  là  des  renvois. 
^  Par  exemple,  la  plupart  de  ceux  ^g^ 
^,  ont  traité  la  Logique,  la  divifentl^ 
i,  quatre  parties.    Dans  la  première  ils 
,,  parlent  des  Idées,  dans  la  féconde  des 
^  Propofitions,  &c.    Voyez  Idées  ^  ^u^ 
„  gemensy  Propofitions  &c. 

j,  Un  Lefteur  fautera  donc  au  mot 
„  IditSy^  ainfi  de  fiiite. 

„  Vous  prendrez,  Monfieur,  à  peu  ^ 
>,  près  par  là  une  idée  du  plan  que  je  for- 
,,  me.  Ceft  à  vous  à  juger,  s'il  eft  exé- 
„  cutablé,  &  fi  les  avantagés  que  j'y  crois 
„  entrevoir  font  affez  réels  pour  mérî- 
„  ter  la  peine  que  ce  plan  pourroit  don- 
„  ner  -dans  Texécution,    Oe  que  je  puis 

„  vous 
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^  VOUS  dire^  c'eft  qu'un  Angloîs,  nom- 
a,  mé  Cbambersy  a  fuivi  .ce  plan  en  géné- 
^  rai  dans  un  gros  Dlâionnaire  uniyer- 
^,  fel  des  Arts  &  des  Sciences,  qu'il  a  in* 
,,.  titulé  Cyclopœdia^  &  qui  n'eil  pas  mau* 
„  vais.  Je  vous  exhorterais  affez,Mon* 
„  fieurvfi  vous  entendez  l'Anglois,  à 
„  faire  ufage  de.  ce  Diaionnaire,  aulïi 
„  bien  que  d'un  autre  écrit  dans  la  mô^ 
„  me  Langue,  &  dont  l'Auteur  fe  nom- 
„  me  Harris.  Leur  plan  eft' plus  vafte 
„  que  le  vôtre,  qui  n'en  eft  pas  moins 
,3  bon  pour  être  plus  reftraint.  Mais , 
53  quand  vous  trouveriez  dans  l'un  ou 
,3  dans  l'autre  quelque  Articlei  dont  le 
„  fonds  ou  le  tour  vous» plaifent,  je  crois 
„  que  vous,  pourriez  vous  en  fervir  fan? 
„  fcrupule»  L'entreprife  d'un  Diûion- 
„  naire  eft  fi  grande  pour  un  feul  partie 
3,  culier,.  qu'il  lui  eft  bien  permis  de 
33  s'aider  de  tout  ce  qu'il  trouve  lui  con^^ 
,3  venir.  Cbambers  commence  fa  Préfa^ 
3^,  ce  par  dire  qu'on  trouvera  fans  dpute 
5,.  fon  entreprife*au  deflu«  de  fes  forces, 
,3  &  qu'il  en  a  été  lui-même  effrayé  ; 
„  mais  qu'il  s'eft  rafluré  en  confidéranc 
I,  qu'il  étoit  un  riche  héritier,  à  qui  é- 
P  3 .  „  toient 
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^  „  toient  tombées  les  Succeflîons  deFtire-^ 
"  ^y  titre  y  Savaryj  Wolffy  Harris, ^&ic. 
5,  Les  Philofophies  qui  ont  eu  le  plus 
„  cours  dans  le  monde  font  celles^  de^ 
,,  Platon  y  d^Ariftote,  de  Descartes  y  de 
55  Newim ,  &  de  IVolffy.  ou  Leibnitz. 
„  Les  deux  premières  ont  eu  leur  tems; 
5,  les  trois  au  très  régnent  encore,  &par* 
„  tagent  l'Europe  favante.  Vous  ne  pou- 
„  vez  guères,  Monfieur,  vous  difpen- 
yy  fer>  à  ce  que  je  crois  ^.d'enchaffer  dans 
„  votre  Diftionnaire  les  termes  &  les. 
yy  opinions  de  toutes  ces  Seûes,  &  d'au- 
„  très  encore  moins  célèbres*  Ce  que^ 
,,  nous  cherchons  furtout  dans  un  Die- 
,5  tionnaire,  ce  font  les  mots  rares  3.dont 
95  nous  avons  oublié  le  fens,  &  qui  noua 
,j  arrêtent  dans  une  ledture.  Je  conviens 
,  ,5  que  cela  va  à  augmenter  votre  peine*: 
55  Mais  je  me  perfuade  que  rien  ne  fera, 
55  difficile  à  vos  talens  &  à  votre 'appli«« 
5,  cation, 

yy  Vous  écrirez  votre  Ouvrage  en  Fran* 
55  çois.  Mais  nous  avons  bien  des  mots 
5,  en  Philofophie,  qui  ne  font  guères  que 
55  Latins  5  &  qu'on  ne  fauroit  prefque- 
3>  comment  rendre  en  François.    Qu'en 

55  ferez* 
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ferez-vous?  Pour  moi,  je  vous  autori^ 
,a  fe  à  être  Créateur  de  nouveaux  ter* 
5,  mes. 

33.  Mettrez- vous  5  Monfièur,  beau- 
^  coup  d'hiftôrique  dans  votre  Diûioq- 
^  naire?  Je  crois  qu'il  n'y  figureroit  pas 
y,  mal.  Ces  Articles  font  aifôs  à  corn- 
,i  pofer;iîsplaifent  augrosdesLefteurs; 
„  &  ils  ne  font  pas  inutiles.  II  y  a  bien 
„  des  chofes  dont  nous  n'avons  qu*une 
5,  connoiflance  hiftorique;  fur  plufieurs 
„  Articles  nos  lumières  fe  réduifent  pref- 
35  que  uniquement  à  fa  voir  ce  qu'ont  pen- 
3,  fé  nos  devanciers,  &  en  général  un 
„  efprit  philofophîque  prend  plailir  à  ré* 
i,  fléchir  fur  la  marche  de  Tefprit  humain, 
»  &  fur  les  routes  tortueufes,  qui  d*ordi- 
iy  naire  cohduifentàla  vérité.  Car  on  ne 
3,  s'avife  guères  du  droit  chemin  qu'après 
35  en  avoir  effayé*de  circonflexes.  Vous 
3-,  voyez  3  Monfîeur  3  que  quand  je  parle 
55  d'hifloire 3 j'entends  Phîftoire  delaPhi- 
3,  lofophie,  &  non  celle  des  Philofophes, 
3,  qui  ne  doit  entrer  dans  votre  plan 
5,  qu'incfdemment,'  &  •  autant  qu'elle  fe- 
35  roitfort  intéreflante,  &  pourroit  s'a-» 
',,  mener  bien  naturellement. 

33  J'ai  encore  une  queflion  à  vous  fai-. 
P4  «  rc, 
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^  re,  Monfieur,&c'eft  la  première  quç, 
^  je  me  fuis  faice  à  moi-même.  Votre 
„  Didkionnaire  fera -t- il  Mathématique, 
„  enmémetems  que*Philofophiqae?  Je 
«  trouve  d'aiTez  bonnes  raifons  pour  ^ 
^  contre.  Les  principales  font,  d'uncô- 
^,  té,  quq  non  feulement  les  Mathéma- 
„  tiques  font  partie  de  la  Philofophîe,. 
j^  mais  encore  que  ce?  deux  Sciences 
yy  font  aujourd'lmi  tellement  liées  &  dé-. 
,,  pendantes  Tune  de  l'autre,  que  je  ne^ 
„  vois  pas  comment  vous  pourriez  lea 
„  féparer.  L'Aftronomie,  rOptique,la. 
„  Méchanîque,^  ne  peuvent  être  arra- 
^,  chées  de  la  PhyGque,,  fans  la  lailTei; 
„  très  incomplette.  Et  comment  dou- 
„  ner  l'explication  de  ces  branches  de  la 
„  Phyfîque ,.  fans  une  connoiflTance  préa-. 
„  labîe  de  la  Géométrie,  de  TArithmé-. 
^,  tique,  &  même  de  T  Algèbre.  D?ua 
„  autre  côté, inférer  dans. votre  Diûioii- 
>,  nairejes Mathématiques,  c'eftlegrof- 
„  fir  au  double;  &  peut-être  que  la  plû- 
„  part  desLeûeurs,  contenu  de  Texplî- 
„  cation  des  termes  &  des  Dogmes  de  I4 
yf,  Philofophie,  ne  fe  foucieront  pas  de 
„  ce  qui  eft  purement  mathématique^ 
9y  Ne  pourrpiç-OJD  point  garder  une  forte 

9>  4e^ 
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>9  de  milieu  qui  accommoderoit  tout  le 
y,  inonde  ?  C'eft  de  n&  mettre  dans  le 
53  Diâionnaire  d'autres  termes  mathé-« 
y,  matiques^  queceux  qui  font  abfolu- 
3,.  ment  néceilàires,  pour  entendre  la 
,>  Philofophie.  J*appréhende  "feulemoit 
39  que  dans  l'exécution ,  ce  parti  n'offre 
5,.  encore,  bien  des  difficultés.  Mais  je 
,3  m'aflure  qu'il  n'en  eft  point  que  vo- 
,^  tre&c;". 

Je  ne  fais  point  d'excufe  de  la  lon^- 
gueur  dejce  morceau ^  &.je  mepçrfuade  . 
que  le  Leâeur  auroit  fouhaité  comme 
moi  qu'il  eut  été  encore  plus  long.  En 
comparant  les  Direâions  de  M.  Cramer 
avec  le  travail  de  Mrs.  les  Encyclopedif- 
tes,  on  pourra  voir  en  quoi  ces  illuftres 
Savans  ont  penfé  de  même.  Il  eft  du 
.moins  certain  que  ceux  de  Paris  ont  remr 
pli  à  plufieurs  égards  les  vues  de  celui 
de  Genève,  d'une  manière  infiniment  fuj 
pérîeure  à  tout  ce  qu'on  auroit  pu.  fe  pro^ 
mettre  de ipesfoibles  travaux.         ..  '[ 

Revenons  à  la  doârin^  de  la  profonr 
deur.  Quand  on  paffe  en  revue  les  Cii 
toyens  de  la  République  des  Lettres',  Sç. 
qu'on  veut,  les  .apprécier  d'après  cette 
potion  y  on ,  pft  infiniment  i  furpris.  corn* 
•    V  s     bien. 
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bien  il  s'en  trouve  peu  à  qui  elle  foît  ap^* 
pliquable,  &  par  conféquent  combien  le 
nombre  des  Savans  proprement  dits  eft 
borné»  Ceux-même  qui  font  tous  leurs 
efforts  pour  paroitrc  profonds  ,  foît  en 
traitant  dés  matières  qui  demandent  ef- 
feûivement  de  la  profondeur^  foit  en 
ftiifant  des  raifonnemens  abftraîts,  &quî 
paroiflent  le  fruit  d\ine  longue  médita- 
tion 5  font  pour  la  plupart  de  Amples  é- 
chos,  de  vrais  Perroquets. 

Le  Pfiîtacisme  littéraire^  (qui!  nous 
foit  permis  de  bazarder  cette  expreflîon,> 
eft  auffi  commun  que  nuîfible  aux  Scien- 
ces*  Quand  on  lit  fucceffivement  les 
Auteurs  qui  ont  traité  les  mêmes  Scien- 
ces, ou  en  général  des  matières  du  mê- 
me ordre,  on  eft  fîirpris ,  je  dirois  preP 
que  épouvanté,  de  la  multitude  des  répé- 
titions, de  la  fréquence  &  de  rénormité 
des  plagiats.  Ce  ne  font  pas^  les  Hifto- 
riens  feuls  qui  fe  copient  les  uns  les  au- 
tres ;  les  Auteurs  les  plus  célèbres  en 
fait  de  goût, les  Ecrivains  qui  paroiffent 
les  plus  originaux,  fl  on  les  dépouilloit 
de  tout  ce  qui  n'eft  pas  à  eux>  demeu- 
reroieiit  Ibûvent  dans  une  nudité  bien 
honteufe.   Montaigne  svcnt  fondu  Plutar^ 
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Ifue  àiSmeque  dans  h^Effais;  mais  dans 
combien  d'Ouvrages  de  Morale  n'ae-il 
pas  été  incorporé  &  fondu  à  fon  tour? 
Que  veulent  dire  tous  ces  titres  copiés  ' 
les  uns  d'après  les  autres  >  tous'  ces  Ca- 
vaàères^  qui  ont  été  engendrés  par  ceux 
ût  la  Bruyère  y  toutes  ces  Lettres  Perfan^ 
nés  y  Siamoifesy  IrroquoifeSy  dont  VEfplon 
r^rc  a  fait  naitre  l'idée,  &  aujourd'hui 
tous  ces  EfpritSy   qui    prétendent  être 
,  proche  parens,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi, 
de  VEfprit  des  Loix^  quoiqu'il  n'y  ait  pas' 
«ne  ombre  d'affinité  entr'eux  ?  Mais  ce 
fbntfurtout  les^  adoptions  de  détail ,  les 
pièces  de  rapport,  que  Ton  prend  de  côté 
&  d'autre  pour  former  de  nouveaux  Ou- 
vrages,  qui  mettent  véritablement  à  bout 
fa  patience  d'un  Public  éclairé,  qui  voit 
à  quel  point  on  le  croit  dupe.    Le  feul 
DiStionnaire  de  Sayîe,  qui  après  tout 
n'efi  lui-même  qu'un  cenîon  ^^unG  rapfo- 
aie  y  a  été  une  fburce  féconde  j  une  mi- 
ne înépuifeble,  oîi  des  Auteurs,  volumi- 
neuxy  &  qui  prétendent  à  la  célébrité, 
ont  pris  &  puifé  à  fouhâit  de  quoi  faire 
montre  d'efprit  &  de  fa  voir.    Les  Com- 
mientatèfur^,  peuple  plus  obfçur,  ne  font 
généralement  que  des  Copiftes.    Quand 
P  a  on 
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on  feuillette  cette  énorme  CompilatioB 
fur  rËcrJcure  Sainte  ^  à  laquelle  oa  a  don-» 
né  le  nom  de  Grands  Critiqt/iesy  on  croie 
rêver  en  voyant.  Its  même»  Remarques 
placées  avec  confiance  fous  troiS/ ou  qua-* 
tre  noms  différens^    Le  grand  Grotius  eil; 
I^erque  le  feu}  qui  tire  les  Obfqrvatjpns^ 
die  fon  propre  fonds:  au0i  bien  des  gensr 
fe  bomentriU.à  faire;  TacquÂûtion  d'unç 
Edition  fép^rée    de  fes  Qommentaires*. 
Cet  inconvénient  a  produit  les  Editions^ 
qu'on  appelle  t^ariorumy  oii  Ton  a.pré-^ 
tçndu  faire-  un  choix  des  meilleures  no*, 
tes ,  &  éviter  les  répétitions.    Mais  que^ 
choix  !  &  quel  dommage  que  d'habiles. 
Imprimeurs  y  ayent  conf^cré  Félégance, 
de  leur  art! 

Les  Ouvrages  qui  ont  paru  fous^  le  tkre^ 
ée  Syfiimes,  malgré  tout  «e  que  ce  titre, 
femble  promettre^  ontétéordinairement^ 
du  même  orite  que  les  précédens.:  Mais- 
il  faut  fçavoir  ce  qu€i  veuf  dire  à  l'égard^ 
de  ces  Ouvrages  le  nom  4e  Syftème  ré- 
duit à  fa  jufte  valeur.    Et  pour  ^cet  ^effi^^ 
}l  faut  remonter  à  leur  origine,*  à  Ifocca^» 
fion  qui  détermine  pour  l'ordinaire  à  les 
mettre  au  joyr.    Des  ProfeflTeurs  "qui  ont 
^elque  vogue ^  ou  iimplemenç  quelque; 

bojane 
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^nn«  opinion  d'eux-mêmes,  après  avoir 
énfeigné  pendant;  quelques  années,  ea. 
fuivant  les  Cours,  ou  Syftèmes  que  d'au- 
tres ont  doonJé,  ne  i\igent  pas.  qu'il  fôît 
de  leur  dignité  de  fe  bornjer  à  ces  tabla? 
tares  étrangères  ^.ils  ont  quelques  cahiers 
que  les  Etudîans  ont  écrit  fous  leur  die-. 
ûée,.ils  les  raflemblent ,  .& . en  formexit 
un  prétendu  Cqrps  de  doûrine,  qui  pa* 
'leoit  orné,  du  titre  pompeux  de  Syflèma 
de  Théologie,,  de.Philofophie,  de  Mo- 
rale, &c.  Appuyés  fur  cet  oreiller,  ils, 
s'y. endorment,  &  pendant  tout  lereûa 
de  leur  vie,  ils.fe  bornent  à.  répéter  lea 
cxplio^itions.  de  cç,  Syftème,  fans  penfet 
davantage, ni  faire  le  moindre  effort  pour, 
pérfeûionner  leurs  connoiflanceç.  C'eit 
là  leur  Encyclopédie:  ils  y  ont  mis  tout 
ce  qu'ils  favent,  &  tout  ce  qulls  veulent 
Içavoir*,  Cependantî.ce.ne.font  que  des* 
Pôfitions  fê'ches  &  découfues;  ou  bien^ 
s^ils  y  mettent  un  plus  grand  degré  de 
dévelopement,  ce  n'efl  qu'en  butinant 
dans  les  Oavrages.de  leurs  prédécet. 
fçurs.  Le  vrai  titre  qui  convîendroit  à. 
Cjcs  prétendus  Syftèmes,  c'eft  celui  de 
TahUs  Mnémoniques.  En  effet  les  princî- 
pal^  matières  avec  les  queftjons  qui  en 
P.ÎL  dé- 
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dépendent,  y  font  indiquées,  de  façbîî 
qu'en  lifant  &  relilant  les  thefes,  ou  pa- 
ragraphes d*un  femblable  Ouvrage,  on 
j)arvient  à  ùlvcAt  dcquoî  la  Science  qui 
en  fait  l'objet  traite,  mais  nullement  ce 
qu'il  faut  faire  pour  bien  traiter,  avec 
méthodes  profondeur,  les  drverfes  idées, 
les  principes  &  les  coisféquences ,  \lont 
Paffemblage  forme  une  théorie  propre- 
ment dite  de  cette  Science.  Ceux  qui 
veulent  fe  convaincre  que  nous  ne  difons 
rien  ici  qui  ne  Ibit  exaûement  conforme 
à  la  vérité,  nbnt  qu'^à  (bumettre  aux  ré- 
gies de  la  Logique  les  Syftèmes  en  quef. 
tion:  ils  verront  bientôt  que  les  défini* 
tions  n'y  (ont  point  exaûes ,  les  propo- 
fitions  déterminées,  les  raîfonnemens 
concluans  »  &  que  l'ordre  démonftratif 
n'y  eft  pas  plus  connu  que  les  Loix  de 
la  TaÛique  le  (bot  dans  les  combats  des 
Sauvages.. 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  Ton  Jçache 
fi  peu  aujourd'hui,  dans  le  fens  rigôu-' 
reux;  cela  vient  de  la  trop,  grande  facilî- 
té  qu'on  trouve  k /(avoir  ^  ou  du  moins 
à  acquérir  les  matériaux' du  fçaVoir.  Les 
Diftionnaires,  les  Journaux,  &  léà  A- 
iJTégés,  f(»ment  fewls  d'immenfes  Bî-* 
^   '  -         blio^ 
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Miotheques  ;  leur  ufage  difpenle  dé  la 
peine  de  recourir  aux  fources ,,  i  de 
8'abforber  dans  les  méditations..  En 
^approchant  ce  que  ces  Livre»  difenf 
fur  une  matière  dont  on  a  envie  de 
s'inftruire,  non- feulement  on  croit  la 
connoître  à  un  point  de  diftinaion  qui 
bannit  coûtes  les  obfcurités^  mais  on  fe 
fent  le  courage  &  les  forces  néceflaî- 
res  pour  la  traiter  loi -même;  &  à  Ta; 
faveur  de  quelques  modifications,.  & 
furtout  de  quelques  ornemens  de  ftyle, 
de  quelques  faillies  d'efprit,  on  décoche 
un  Ouvrage  dont  on  fe  promet  le  plus 
grand  fuccès»  qu'il  obtient  en  eifet  qîiel- 
quefois,  grâce  à  l'ineptie  du  vulgaire. 
Les  meilleurs  Abrégés,  fut-ce  rexcel- 
lent  Abrégé  Chronologique  de  M.  le 
Préfident  Hinault  ^  favorifent  l'efprit 
fuperficiel  &  la  pareflfe:  plus  ils  méri- 
tent de  confiance,  plus  ils  font  nuifi* 
bles  à  cet  égard,  ce  qui  d'ailleurs  ne 
déroge  en  rien  à  leur  mérite,  &  n'em- 
pêche pas  qu'il  n'y  ait  des  riaîfons  prépon- 
dérantes en  faveur  de  leur  utilité.  Mai^ 
quand  ils  font  inexafts,  mauvais,  dan- 
gereux, quel  malheur  n'eft-ce  pas  poui^ 
one  génération  naifrdnte  dans  la  Répu«« 

bliquQr 
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hUque  des  Lettres  ^  que  d'y  voir  écloire 
des  produâJons  d'Auteurs  célèbres  9  qu'on 
recherche  avec  avidité,  qu'on  lit  avec 
emprelTement,  ^  qui  ne*  font  propres, 
qu'à  gâter  l'efprit  &  ICvCœur]    Quelle.^ 
obligation,,  par  exemple,  peutron  avoir 
i,  M.   de   f^oltaire   d'avoir   donné   foa 
J^ai  fur.  Vbijlûirs  ginérak  I    Quand  il 
n^a  point  eu.  d'intérêt  à  altérer  les  faits  ^ 
il  a  fuivi  des  guides  ccHiununs,  &  s'eft 
accommodé  de  tout  ce  qui  fe  trouvoit 
à.fa  bienféance. ,  Sleidan  feul  fait  peuti 
être  un  bon  tiers  defesfept  Volumes^ 
Dès  qu'il  a. été  queftion    de  contrées, 
dont  rhiftoire  n'eft  pas  aufli  familière 
que  celles  de  France  &  d'Allemagne,  .il 
a.  parlé   au  hazard , .  comptant   comme 
à.  l'ordinaire  d'en  être  crû  fur  fa  paro-» 
le./  On  peut  voir  un  petit  échantillon: 
de  ces  licences,  hiftoriques   dans   une 
Lettre   judicieufe    &    modefle    inférée, 
dans  le  moi*  de  Juillet  1757.  du,  Mer* 
cure  Danois.    On  y  voit  que  fur  des  faits 
d/B  ia  plus  grande   notoriété  le  Poëte 
annalifte   a    bronché   très  lourdement.  - 
M'en  citons  qu'un  exemple.    M.  de  l^oU 
tmre  dit.    „  Marguerite  de   l^aldemar,^ 
^  Reine  d^  Oannemarc,. profita. dç  ces 
i  9>  trou-. 


DjBDinTODÏL'ENTBNBÛBM.  HUM.  ^5^ 

^i.  troubles 9  &  fe  fit  reconnoitre  en  139J1 
^  Reine  de  Suéde ,  de  Dannemarc  ^.  de 
„  Norvège**.  Il  faloit,  dire ^  Margumte 
fille  du  Roi  Paldemar^  &  obferver,  j ,  que 
ce  ne  fut  poii^tr  elle  qui  réunit  le  Dan^ 
nemarc  &  la  liïorvege;.  c(è  fut  fon  iils 
Olmsy  quinze  a^s  avant,  les  troubles 
en  queftion.  2.  Qu'elle  étoît  auflî  Ret» 
Qe  de  Dannemarc  &  de  Norvège  huit  ans 
ayant  ces  troubles  y  en  forte  qu'ils  ne 
cpntribueren.t  nullement  à  lui .  pnoçurer 
ces  deux  Couronnes,  qu'elle p.ofledaea 
qualité  d'héritière  de^bn  fi,!^.  Gela  s^p- 
gelle  écrirç  THiftoire;  &  on  a  dje  grands^ 
droits  à  la  confiance  publiqu^e ,  quand  on 
l'jécrit  dç  cette  manière,  Majs  pe  n'eft 
rien  pourt^pt,  quQ  ces,  négligeincçis  ».att 
prix  des  écarts,  atrçces  dans  lesquels  1^ 
prévention  .^îamalignité  jettent  le  mô* 
me  Auteiir.  On  a  vu  des  échantillon^i 
de  Critique  fur  ce  fujet;  &  ceux  qui  lea 
ont  donnés,.  n|B  deyroient  p^s  fe  laiflex 
décourager  par  des  confidérations  acc:ef^ 
^ires,  contfe  l'efficace  desquelles  la  V6^ 
rite  réclame  hautement. 

Que  dire  encore  de  ces  Abrégés  Icien-^ 
(ifiques^  oh  le  ridicule  domine  5  Si  qui 
iftç  peuyept  fervii;  qu'à  repeindre  cemêma 

ridi*- 
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ridicule  fur  les  Sciences  qulls  expofenr.. 
Telle  èft  la  Grammaire  des  Sciences  Pbi- 
lofopbiques ,  ou  Analyfe  abrégée  de  la  Pbi- 
lofopbie  moderne ,  appuyée  fur  les  Expé- 
riences y  traduite  de  VAnglois  de  Benj. 
Martin..  C'eft  à-  la  vérité  fur  le  ccwnpte 
du  Traduaeur  qu'il  /aut  mettre  la  pIû* 
part  des  incongruités,  dont  fourmille  cet 
Ouvrage;  mais  l'Auteur  ne  laifle  pas  d'y 
^avoir  (a  bonne  part.-  L'Art,  du  Dialogue 
'y  eft  pitoyable.  Il  y  a  un  Chapitre  qui 
commence  ainfi.  ,,  Pourquoi  fe  fert-ori 
5>  d'un  mot  auflî  long  &  auflî  dur  que  ce- 
i^  lui  de  Pbantafmatograpbie  ?  A  peine 
5,  peut -on  venir  à  bout  de  le  pronon* 
53  cer",  La  Nature  y  eft  définie  en  ces 
termes.  „  Ç*eft  cet  état,  cette  condî- 
i,  tion  particulière,  qui  fait  qu'un  être 
^3,  eft  dans  fa,  propre  efpece  diftingué  de- 
5,  tout  autre  être  quelconque,^  Ainfi  il  eft 
55  de  la  nature  de  Dieu  d'être  parfait  j 
5,  de  l'homme  d'être  fociablé;  du  feu 
i,  d'être  chaud  f  de  laglace  d^tfe  froide**. 
Voilà  des  liotibns  bien  lumlneufes,  &  à 
l'aide  defquelles  on  ira  loin  dans  l'étude 
de  la  Nature.  Le  dofte  Martin  divifê 
la  Philofophie  en  Morale  &  en  Naiurelte. 
Etrange  divifion,  qui  lailTe  à  l'écart  la 

pl<^ 
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plupart  des  chofes  qui  font  Tobjet  de  la: 
■philofophie,.  qui  n'indique  point  l'ordre 
&  la  Haifon  des  parties  de  cette  Science', 
&  qui  ne  lailTe  rien  dans  refprit!  Maïs. 
on  eft  bien  dédommagé  par  cette  note 
érudite.  „  Le  mot  Pbilofopbie ,  quoique 
>>  littéralement  Grec^  tire  pourtant  fon 
V  origine  deTHébreu,  car  ç>t^i»  femble 
^  venir  de  niô ,  Cje  ne  fais  s'il  y  a  ici 
,,  faute  d'impreflîon,  autrement  ladérî- 
yy  vation  feroit  trop  riflble,),  féparer, 
5,  mettre  de  côté,  choifir,  qui  eft  l'afte 
5,  d'amour  dans  le  degré  le  plus  émî- 
yy  nent,  &.  <r.«^/«  vient  évidemment  de 
33  nfiy,  obferver,  examiner,  voir,  & 
yf,  contempler:  les  chofes.,  qui  eft .  le  pro* 
yy  pre  dU:  Naturalifte.  Ainfi  de  D^fiy 
5,  eft  venu  le- Grec  •■«^•i  »  ou  fâge  con- 
„  templatif.  Cependant  les  Hébreux  é- 
„  toient  de  fi  pauvres  Philofophes,  qu'on 
„  ne  trouve  point  de  mots  dans  leur  Lan- 
33  gue,  pour  exprimer  la  Nature  y  ou 
„  Pbilofopbie  *\  La  Cofmologie  y,  dît -on- 
gravement,  eft  la  même  chofe  que  la. 
Vranologie  ;  &  il  faut  deyiner  que  celle-ci' 
eft  VUranologiey  fous  laquelle  on  place 
les  branches  fuivantes,  i.  Y  Héliographie  y, 
qui    traite   du    Soleil,  la  Sclenograpbie y^ 

qui 
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qui  traite  de  la  Lune ,  la  Planetograpbie^ 
qui  traite  des  Planètes,  la  Cometogra^ 
pbiBy  qui  traite  des  Comètes,  &  VAjtro- 
graphie ,  qui  traite  des  Etoiles  fixes.  Par- 
mi onze  Axiomes  fort  bizarres,, le  fécond 
énoncé  en  ces  termes  ;  Quelque  cbofe  exifr 
te  y  donne  lieu  au  DifcipJe  de  s'écrier. 
„  Cela  ett  plaifant,  Monfîeur.  Je  ne 
9,  crois  pas  en  effet  que  perfonne  s'avife 
„  de  nier  que  ce  foit  là  un  Axiome". 
Sur  quoi  le  Doâeur  répond  :  5,  Vous  en 
a,  penfcrez  ce  que  vous  voudrez;  mais 
,5  je  vous  aflure  que  J'ai  rencontré  des 
,,  gens  qui  ont  eu  recours  k  la  Logique 
„  pour  prouver  leur  propre  exifl:ence*V 
Au  defTous  de  ce. Texte  burlefque,  on 
place  cette  note  qui  ne  l'efl  pas  moins  : 
,,  Témoin  l'Enthimeme  Trivial >.(remar-i- 
„  quez  rOrthographe  0  des  Ecoles  ;.eg« 
,;i  cogito y ergofum^yle  penfe ,  donc  j'exifte. 
„  On  fçait  que  les  Sceptiques  pouffoient 
3,  rabfurdité  jufqu'à  nier  la  certitude  de 
a,  toutes  chofes,.&  conféquemment. de 
3,  leur  exiftence".  Quel  galimathiast 
L'Axiome  de  De/cartes ,  dont  il  ne  fe  fer* 
voit  pas  comme  doutant  de  fbn  exiften- 
ce,  mais  pour  déduire  de  la  certitude  de 
fbn  exîftence.  cçlle  des  autres  Vérités 

qu'IL 
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t]a.'il  découvriroit;  cet  Axiome  attribué 
aux  Scholaftiques,  &  les  Sceptiques  mis, 
•on  ne  fiçait  pourquoi  eti  jeu-,  à  la  place 
des  Pyrrhoniens  ,  qui  ne  viendroient 
guères  plus  à  propos;  voilà  bien  des  ab- 
furdités  en  trois  pu  quatre  lignes.  En- 
fin,  X^ar  il  faudroit  prefque  copier  tout 
le  Volume,  fi  Ton  vouloit  nç  rien  omet- 
tre ,)  rénumération  des  propriétés  des 
Corps  eft  trop  rifible;  on  leur  donne  dix-* 
neuf  propriétés,  cinq  effentielles,  & 
quatorze  accidentelles  ;  „  encore,  dit 
„  l'Auteur,  on  pourroit  en  ajouter  bien 
„  d'autres,  comme  la  durabilité,  &c.'^ 
J*ai  crû  devoir  infifter  fur  cet  exemple 
remarquable  des  défauts  elTentiels  qui  fe 
trouvent  dans  les  Ouvrages  oîi  Ton  pré- 
tend puîfer  les  Sciences,  ou  du  moins  y  pré- 
parer; &  je  n'ai  pas  fait  difficulté  de  ré- 
péter ici  ce  que  j'avois  déjà  dit,  en  don- 
nant l'Extrait  de  cette  Grammaire  Pbilofo^ 
pbiquey  dans  le  Tome  II*  de  la  Bibliotbe^ 
$ue  Impartiak* 
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CHAPITRÉ     VIL 
De  VArt  de  trowuer. 

HÂTONS -NOtTs  de  rentrer  dans  Texa* 
men  des  vertus  intelleâuelles  for^ 
melles.  Nous  y  fommes  invités  par  Tim- 
portance  de  celle  qui  s'offre  préfentement 
à  notre  confidération,  C'eft  à  y  parve* 
nir  que  font  principalement  deftinées 
toutes  les  précédentes:  elle  fait  tout  à 
la  fois  l'objet  le  plus  intérefiant  &  la  ré- 
compenfe  la  plus  précieufe  de  tous  le^ 
travaux  confacréS  à  la  perfeûion  de  l'en- 
tendement. Il  s'agit  de  VArt  de  trouver. 
•Cet  Art  confifte  dans  fiiabitude  de  dé- 
duire de  vérités  déjà  connues  d'autres  vé^ 
tités  qui  étoient  encore  ipconnues^  foit 
^n  fe  fondant  fur  des  obfervations  &  des 
expériences-,  foit  en  J^rtaùt  de  notions 
déjà  démontrées  5  définitions  ou  propofi- 
tionsj  d'oîi  Ton  en  infère  d'autres  par  la 
voye  du  raifonneraent.  Cette  habitude 
cft  dans  le  cas  de  toutes  les  autres,'  on 
ne  l'acquiert  que  par  l'exercice. 
Nous  ne  coafidérons  au  refte  ici  l'Art 

de 
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^  trouver  que  dans  fa  généralité',  &  par 
rapport  à  rcntcndement  dans  lequel  ii 
exifte,  fans  aucune  application  partiçu» 
liere  aux  chofes  qui  peuvent  être  décou- 
vertes par  fon  moyen.  La  nature  des  ac* 
tes  dans  lefquels  cet  Art  confifte ,  &  les 
moyens  qui  fervent  i  exécuter  ces  aû^s 
avec  toute  la  proratitude  &  tout  le  fuc- 
cès  dont  des  Créatures .  telles  que  nous 
peuvent  ère  capables,  fom  l'objet  direft 
des  réflexions  que  nous  allons  propofer; 
réflexions  qui  jufqu'à  préfent  tfont  ja* 
mais  trouvé  place  dans  aucun  Cours  de 
Morale,  quoiqu'elles  doivent  eflentiel- 
lement  y  entrer,  dès  qu'on  veut  fe  fra* 
yer  l'unique  route  qui  mené  à  perfec- 
tionner la  volonté,  c'eft  de  commen* 
xer  par  la  perfeâion  de  rentendemènt* 

L'Art  de  trouver  peut,  fans  fortir  du 
point  de  vue  général  auquel  nous  nous 
bornons ,  être  divifé  jen  deux  efpeces , 
dont  la  première  qui  porte  éminemment 
le  nom  d'jîrt  de  trouver ,  procède  d  ^to- 
^i ,  ou  par  la  voye  du  raifonnemtnt ,  tan- 
dis que  la  fcconde  «mploye  les  opérations 
âit^s  à  pofieriori^  &  fe  fubdivife  en  ^r( 
J^obferver  &  Art  ^expérimenter. 

CoMMK  toutes  ces  différentes  efpecçs^ 

corn- 
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comprifcs  fous  Un  genre  commun  »  édir- 
fiftent  égalemenc  dans  un  certain  ufagè 
tant  de  Tentendement  que  des  facoltéis 
inférieures  &  intermédiaires  deftinées  à 
le  fervir,  peffonne  ne  faiiroit  révoquei: 
fen  doute  quMl  ne  faille  des  régies  pro- 
pres* à  diriger  Teritendemelit  dans  la  dë- 
couverte  de  la  vérité ,  &  à  détermine* 
les  aâes  des  facultés  fubordonnées  j 
foit  qu'il  s'agifle  de  recherches  à  priori^ 
ou  de  recherches  i  poftMori.,  Il  ne  s'eft 
encore  trouvé  perlbrilae  qui  ait  donné  u- 
iie  explication  diftinÛe  &  une  démonftra- 
tion  de  ces  régies,  comme  on  en  a  don- 
né des  régies  dont  la  Logique  fe  fert 
pour  guider  l'entendement  dans  Ja  con- 
noiflânce  de  la  Vérité.  C'eft  à  caufe  de 
cela  que  TArt  de  trouver  n*a  point  enca-. 
rfété  réduit  à  la  Forme  plro^^rement  dite 
des  autres  Arts,  dont  6ti  a  déjà  trouvé 
les  théories.  La  Logique  eft  d'un  grand 
fècours  pour  y  arriver;  elle  fournit' les 
meilleures  direftions  qu'on  puîife  fuivre 
à  cet  égiir^;  témoin  ce  qu'elle  enfèigiiè 
fur  les  artifices  beuriftiquet  ^  &  en  parti- 
culier fur  le  principe  de  rédùëion;  Ce- 
pendant cela  iie  fûffit  point  éiicore  poui' 
foïBaer  &  fournir  uû  ^st^^W-Att  ^e 

trbu> 
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«kHiverj  même  en  y  joignant  les  divers 
cflTais,  ou  échantillons,  que  de  célèbres 
Aoteurs  ont  fourni  fur  diverfes  matières 
de  ce  genre  ,  parmi  lesquelles  ceHe  des 
Jeux  de  hazard  eft  une  des  plus  commu- 
nément traitées.  Les  Mathématiciens 
ont  un  Art  de  trouver  qui  leur  eft  pro- 
pre 5  c'eft  l'Algèbre  ;  mais ,  étant  reftreint 
à  la  feule  quantité,  cela  le  rend  tout  4 
fait  particulier,  &  inutile  pour  ceux  qui 
s'occupent  des  connoiflances  philofophi- 
-ques.  A  proprement  parler,  l'Algèbre 
n'eft,  comme  Newton  l'a  fort  bien  nom- 
mée, qu'une  Arithmétique  univerfelle» 
C'eft  QB  qui  fait  <ju^un  homme  peut  la 
-pouffer  jufqu'à  l'Analyfe  des  infiniment 
-petits ,  &  y  exceller  de  façon  à  réfoudre 
les  problèmes  mathématiques  les  plus 
difficiles,  fans  être  le  moins  du  monde 
plus  propre  à  découvrir  des  vérités  pla- 
cées hors  de  l'enceinte  des  Mathématî-^ 
ques. 

Le  moyen  principal  de  trouver  la  vé- 
rité .à  priori  j  c'eft  de  réfoudre  les  théo- 
rèmes en  deux  parties,  dont  l'une  foie 
l'hypothefe,  c^eft  à  dire,  ce  qui  a  été 
fuppofé,  &  l'autre  la  thefe,  ou  ce  qu'on 
infère  de  la  fuppofition.  Preiîan t-  enfuite 
\..  Tome  IL  Q  la 
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la  première  pour  connue,  &  la  fécond 
pour  iDconnae,  on  fofme  des  raifimne- 
iD^ns  liés  entr'euK  de  façonna  obteair 
une  dernière  concluiSon  qui  s'accorde  a- 
vec  la  thefe  du  théorème ,  &  qui  toit 
fondée  fur  les  régies  ordinaire*  d^  dé* 
Tïionftratîoos.  C'eft  là  un  exercice  qui 
'fréquemment  réitéré  dtfpofe^  l'Entende- 
ment  à  trotvver  la  vérècé,  &  lui  fait  con- 
tradter  Thabitude  des  aàes  requ»  pour 
cet  eflfet.  Cependant  ce  n'eft  qu'un 
exercice,  &  non  un  moyen  fuffi&nt  pour 
trouver  quelque  vérité  cachée,  une  fem* 
bhble  décôuvca-te  demandant  pour  Ter- 
dinaire  plus  que  les  principes  &  Thabi- 
tude  de  la  démonftration.  Il  eft  impois 
tant  de  faire  cette  remarque ,  parce  que 
rien  ne  nuit  plus  à  la  découverte  de  la 
vérité  5  que  de  fe  croire  trop  tôt  en  état 
de  la  découvrir. 

Cevx  qui  cherchent  fe  vérité  â  priari 
danç  d'autres  Sciences  que  les  Matbéma- 
'tiques ,  fe  Tepaîtroient  d'une  eij^érance 
inutile ,  s'ils  croyoîent  quelles  opérations 
de  la  Géométrie  enflent  par  elles-méme^ 
quelque  vertu,  quelque  efficace,  propre 
à  les  conduire  à  leur  bût;  elles  ne  font 
'bonnes  qu'à  former  &  préparer  l'efprît 
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etitâfit  que  fimplea  exercices,  &  en 
nous  apprenant  comment  il  faut  réfoudre 
les  théorèmes  en  problèmes,  &  arriver 
par  la  voye  de  la  démouftration  à  Téta- 
blifiement  de  la  propofition  qui  s'y  trou- 
>rre  affirmée.  Mais  après  cela,  fi  nous  ne 
perdons  pas  de  vue  la  grandeur  qui  eft 
l'objet  direâ  des  Mathématiques,  &  qua 
tious  ne  mettions  pas  à  Técart  les  calculs 
-qui  la  concernent,  pour  paffer  aux  exer- 
cices d'oîi  dépend  la  folidité,  nous  ne 
ferons  abfolument  aucun  progrès  hors 
des  Mathématiques ,  &  tous  ceux  que 
nous  nous  imaginerons  être  le  fruit  de 
notre  fupériorité  dans  cette  Science,  ne 
feront  que  TefFet  de  notre  prévencion  & 
de  notre  orgueil. 

M.  de  Wolff  apperçtrt  de  bonne  heufc 
rinfigne  utilité  de  la  i^iblutton  des  théo- 
rèmes en  problèmes;  fic'dans  les  com- 
ïnencemeos  de  A  carrière  de  Dodleur, 
lorfqu'il  enfeignoit  en  1703.  les  Mathé- 
matiques &  la  Phîlofophie  à  Leipfig^  il 
traitait  la  Géométrie  élémentaire  de  cet- 
te façon,  propofant  par  exemple  le  théo- 
rème de  l'égalité  des  trois  angles  du 
triangle,  à  deux  droits  fous  cette  forme; 
Trouver  la  raifon  des  angles  du  triangle 
Q  2  â 
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à  un  droit:  &  le  théorème  deP^tidgfore» 
fous  delle*ci;  Trouver  la  raifon  du  quané 
de  l'hypothenufe  dans  le  triangle  reâan- 
gle  aux  quaiTés  des  autres  côtés.    II 
montroit  à  ^ceux  qui  recevoient  fes  le- 
çons^ pourquoi  &  comment  il  faut  vemr 
à  la  préparation  de  la  folution  defirée, 
afin  de  tirer  des  données  &  des  fuppofî- 
•  tions  faites  dans  la  préparation >  par  la 
.  manière  naturelle  de  raifonner  telle  qu'el- 
le eft  ufitée  dans  les  démonftratîons  en 
^drrne^  ce  qui  avoit  été  propofé  à  trou- 
ver. D'un  autre  côté  il  propofoit  les  pro- 
blèmes, comme  s'il  s'agiflbic  de  trouva 
la  réfolution  <]m  eft  donnée  dans  les  élé- 
mens;  par  exemple;  Trouver  la  maniè- 
re de  faire  tomber  une  perpendiculaire 
'd'un  point  donné  fur  une  ligne  donnée, 
.43Q  tirant  par  la  voye  du  raiibnnement  de 
Ja  notion  de  la  ligne  perpendiculaire, 
^comment  une  femblable  ligne  pourroit  é- 
.«re  conduite  d'un  point   donné  à  une 
1  ligne  donnée,  de  façon  que  la  folution 
.du  problème  en  contint  en  même  tems 
Ja  démonftration.    C'eft  là-  réellement  le 
:  moyen  le  plus  convenable  pour  faire  jfei- 
fir  à  refprit,  comment  il  faut  prooéder 
i  prmi  d'après  les  données  dans  la  re- 
<  cher- 
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cfterche  d'uîîe  vérité  inconnue;  maison 
ccmiprend  en  même  tems  par  là,  qu'outre 
rjîabitude  &  les  principes  de  la  démon- 
ftration^  il  faut  encore  quelques  autres 
articles,  ou,  exercices  particuliers,  au 
moyen  defque^  ce  qu'on  cherche  foit 
pleinement  déductible  y  fi  je  puis  employer 
ce  mot,  de  ce  que  l'on  connoit. 

C'est  un  malheur  pour  ceux  qui  s'ap- 
pliquent aujourd'hui  aux  Mathématiques^ 
de  paffer,  comme  ils  le  font,  trop  r^i- 
dement,  à  l'Algèbre,  fans  s'arrêter  au- 
tant qu'ils  le  devroient  à  la  méthode  de 
démontrer  des  Anciens  :  &  iVijwto»  lui* 
même  a  condamné  cette  précipitation, 
quoique  par  un  autre  principe.    L'analyfe' 
des.  Mathématiciens  modernes  efl  fans- 
doute  d'un  très  grand  prix,  parce  que  les- 
problèmes  qui  y  font  rélblus  font  confidé' 
ses  comme  indépendans  des  autres  véri- 
tés, &qu'ainfi  l'on  en  obtient  beaucoup^ 
plutôt  la  folution,  que  s'il  faloit  les  ré- 
Ibudre  fans  calcul  à  la  façon  des  anciens- 
Gé(»nétres,  ce  qui  exige  la  connoiffance 
de  plufieurs  chofe»  encore  cachées  pour 
arriver  par  le  raifonnement  à  ce  qu'on* 
cherche.    Mais  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il 
faille    entièrement   négliger   l'ancienne 
Q3  mé« 
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méthode  qu'on  nommoit  fyntbetiquey  & 
rAnalyfe  qu'elle  fournit,  puifque  fon  u- 
lâge  n'eft  pas  moin$  imporcanc  pour  trou- 
ver la  vérité  hors  des  Mathématiques,^ 
que  rAnalyfe  de  llnfini  Teft  dans  les  Ma-' 
thématiques.    C'eft  uniquement  par  cet> 
te  voye  qu'on  peut  fb  promettre  dû  con- 
duire les  autres  Sciences  au  même  degré 
de  certitude  quf  a  fèmblé  faite  jufqu'kri 
le  partage  de  la  ièule  Géométrie,  &  de 
leur  procurer  fans  cefTc  les  plus  grands. 
accroiflfemens. 

Pour  continu»  à  fe  former  dans  l'Art 
de  trouver  la  vérité  à  priori ,  iî  convîeiit 
d'examiner  attentivement  conmient  les 
vérités  déjà  trouvées  offt  pu  rôtre,  & 
de  faire  à  cet  égard  de^  e^c^cicea  fem-. 
blableff  à  ceut  qui  ont  déjà  été  indiqués. 
Il  eft  vrai  que  lès  Sciences  pbitofophf- 
fjues  n'ayant  point  été  traitées  depuis 
leur  origine  d'une  manière  conforme  aux 
loix  de  la  méthode  mathématique,   ce 
n'ef!  pas  une  chcfe  aifée  que  d'exercer 
l'Arc  de  trouver  fur  les  véi'ités  qui  fcMit 
l'objet  de  ce^  Sciences.    Mais  le  Phila- 
fôphe  de  Halle  a  Tuffifamment  applani 
cette  difficulté  en  publiait  les  divers  Vo- 
luffles  qui  compofedt  fon  grand  Cours 

de 
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de  Pbilofophie.  Cette  lèfhjre  mettra 
d*abord  ceux  qui  voudront  la  faire  avec . 
k  degré  d'attention  qu'elle  exige  dans  la 
route  du  véritable  Art  de  trouver 3  pour- 
vu qu'ils  ayent  préalablement  fait  un 
Cours  ordinaire  de  Mathématique,  & 
qu'ils  âyent  en  particulier  exercé  fuffi- 
làmmciï^  leor.induflrie  fur  les  vérités- 
Arithmétiques.  . 

Il  eft  bien  eflentiel,  en  continuant  • 
cette  étude,  de  rechercher  comment  led^ 
défini  tiens-,  des   GéométrevS ,  ont- pu  être 
trouvées, '&  quelles  précautions  il  faut 
prendre  pour- éviter  les  nptions  trompeu 
les  &.  ihcoinplettes  ou  vagues  &  qui  pé 
<2hent  par  l'excèsJ.   Il  y  a  auflî  beaucoup 
de  fruit  à  fe  promettre  de  l'étude  des  dé- 
finitions  Arithmétiques,    faite  dans  la 
vue  de  découvrir  comment  elles    ont 
été  découvertes,  ou  ont  pu  l'être.    La 
même  chofe  eft  faifable,  &  avec  le  mè-' 
me  fuccès ,.  par  rapport  aux  définitions 
quelconques,  qui  fe  trouvent  dans  les' 
Mathématiques,  ou  ailleurs,  entant  qu'un 
examen  logique  peut  découvrir  la  juftef- 
fe  de  ces  définitions.    On  fera  furpris,  à 
mefure  qu'on  fera  dés  progrès  dans  cet 
■  examen  ,  de  voir  comment  la  réflexion 
Q4  a 
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a  formé  les  définitions  des  chofes,  dool? 
nous  n*avions  d*abord  que  des  idées  con^ 
fufes,  comment  enfuite  de  ces  premiè- 
res définitions  nos  abibaflions  nous  ont 
conduit  à  d'autres  plus  univerfelles,  & 
enfin  comment^  à  Timitation  des  défini- 
tions déjà  trouvées  9  on  peut  en  former 
d'autres  par  voye  de  détermination  arbi- 
traire,  ou  de  compofition.    Si  de  là  noua 
paflbns  aux  précautions  requifes  pour  é- 
viter  les  notions  défeftueufes  ou  trom-. 
peufes,  comme  il  n'y  a  que  les  démon-^ 
ûrations  des  théorèmes  &  des  problèmes, 
qui  puiflent  nous  inftruire  de  ces  précau- 
tions,, cela  nous  apprend  que  c*efl:  de. 
CCS  mêmes  démonftrations  que  dépend 
non  feulement  la  réalité^  mais  même  la 
refticude  des  problèmes.  De  plus,  com- 
me les  définitions  Arithmétiques  fe  tirent 
des  idées  des  nombres  auxquelles  nous* 
fommes   parvenus  par  le  raifonnement  ;. 
nous  apprenons  encore  de  là ,.  comment 
on  arrive  par  la  voye  de  la  démonftration 
aux  définitions  des  chofes  qui  ne  peuvent 
nous   être  connues  qu'à  priori  ^  ou    du 
moins  qui   ne  nous  font   aâuellement 
connues  que  de  cette  manière.    C'eft  au 
reftc  la.faciJité  d'opérer  fur  les  définition^^ 

de. 
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*  la  Géométrie  &  de  l'Arithmétique  3. 
qui  les  rend  préférables  à  toutes  les  au- 
tres dans  les  exercices  préparatoires  à 
l'Art  de  trouver. - 

Avant  que  de  rien:  entreprendre,  & 
dç  s'ériger  en  Inventeur,  (tentation  à  la- 
quelle il  eftfi  ordinaire  de  fuccomber,) 
il  faut  fe  rendre  bien  familières  routes  , 
les  vérités  qui  ont  déjà  été  découvertes 
dans  le  genre  auquel  on  s'applique.  Cela- 
eft  néceffaire ,  d'un  côté  pour  ne  pas  fe 
rendre  ridicule  en  débitant  avec  confian- 
ce, des  chofes  déjà xiîtes  &  redites,  &  de 
l'autre  afin  que  ces  découvertes  antérieu- 
res nous  guident  &  nous  foutiennent  dans 
la  recherche  de  celles  auxquelles  nous 
afpirons.  Ajoutez  à  cela  l'étroite  liaifon , 
l'entière  dépendance,,  dans  laquelle  cer- 
taines vérités  fe  trouvent  à  l'égard  de 
quelques  autres,,  de  façon  queceferoit 
tenter  rimpoffible  que.  de  vouloir  décou- 
vrir les  unes,.lhns  pofTeder  auparavant 
les  autres.  L'affemblage  de  toutes  les< 
vérités  ainfi  liées  &  fubordonnées  forme 
le  Monde  ratimel^  dans  lequel  demeu- 
rent étrangers  tous  tes  Inventeurs  qui 
négligent  de  s'inftruire  de  cette  liaifon 
&.de  cette  fubordination*    Il  y  a  des  cas 
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oh  Ton  regarderoit  avec  pitié  ceux  qui 
tombcroient  dans  cette  méprife,  comme 
feroît  un  homme  qui  voudroit  devenir 
Aftronome  fans  avoir,  étudié  la  Géomé- 
trie. Mais  il  y  en  a  d*âutres  où  la  même 
méprife,  quoique  tout  auffi  réelle,  eft  à 
peine  apperçue,  comme  lorfqu'on  veut 
traijer  la  Pfychologie,  la  Théologie  Na- 
tarelle,&c.fans  avoir  poféles  fondemens 
îndîfpeniàbles  de  l'Ontologie.^ 

Dieu  eft  TAuteur  de  toute  vérité;  le- 
Monde  ratîonel  exîlfe  dans  là  fbuveraine- 
Intelligcnce.  Ainfi  les  Inventeurs  nepro- 
duifent,.  ne  créent  pas  les  vérités  ;  ils  les: 
apperçoivent,  &  les  découvrent.  Si  el- 
les n'exiftoient  pas  de  toute  éternité,  îl 
leroit  inutile  de  les  chercher,  &  impoffî-- 
ble  de  les  trouver.  Quand  les  Inventeurs 
fubftituent  des  chimères  aux  réalités,  •& 
feignent  des  êtres  qlii  ne  font,  ni  ne 
peuvent  être,  ou  déduilent  de  ce  qui  eft,. 
ou  peut  être,  des  conféquences  qui  ne 
fauroient  en  réfulter ,  c*efl:  un  effet  de  la 
foiblefle  de  leur  efprit,  coniparable  à  la 
foiblefle  de  la  vue,  qui  fait  appercevoîr 
les  chofes  autrement  qu'ielles  ne  font^ 
Cel^i,  par  exemple,  qui  attribue  à  Dieu 
une  Toute-préfeûce  de  diffufion,  dont  il 
(  slma?- 
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sf^imagine  fauflfemôùt  voir  k  néceflicé 
dans  la  notion  de  Tlnfinî,  fe  trompe  tout 
comme  celui  qui  voit  ou  croit  voir  les 
traits  d'un  vifage  huniain  dans  le  dif- 
que  du  Soleil  &  dans  celui  de  la  pleine 
Lune.  Le  premier  eft  trcnnpé  par  les 
yeux  de  Tame;  le  fécond,  par  ceux  du* 
corps. - 

Il  ne  faut  pas   s'étonner  après  cela 
que  le  nombre  des  vrais  Inventeurs  ibit 
fi  petit,  &  que  la  plupart  de  ceux  qui 
s^arrogent  ce  titre  méritent  d'être  ren- 
voyés honteufement  à  l'Ecole,    Ceuxqufc 
dnt  quelque  connoiflTance  de  l'état  pré^ 
fent  des   Sciences,  ne  fçauroient  aflèz 
s^étonner  comment,  dans  un  Cède  auflî 
éclairé,  ou  du  moins  qui  paffe  pour  tel,  il 
fe  trouve  tCHis  les  jours-  parmi  ceux  qui 
ont  acquis  de  fa  réputation,  &'qui  tien- 
nent les  premières  places  dans  les  Corps 
Littéraires ,  des  gens  dont  les  Ecrits  font 
remplis  '  de  prétendues  inventions,  pvo' 
pofées avecune  confiance  finguliere,ou 
même  avec*  une  hauteur  arrogante,  quoi- 
que ce  fôient  dans  le  fonds  des  hypothe- 
fes  purement  gratuites,  ou  même  des  pa- 
radoxes dénués  de  toute  vraifemblance. 
Q  6  Ceux 
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Ceux  qui  croyent,  ii,u  moyen  de  ps'*^ 
reilles  inventions,,  en  ûnpofer  par  les> 
connoiflànces  approfondies  qu'ils  pofTé'- 
dent  efFeûivement  dans  la  Géométrie, 
fublime,  reffemblent  à  des  perfonnes  qui 
vpudroient,  à  caufe  des  excellens  ufages 
qji'on  tire  du  Tekfcope,  on  da  Micros- 
cope, pour  voir  les  objets  fort  éloignés. 
pu  fort  petits,,  fe  fervir  des  mêmes  In- 
ftrumens^  pour  confidérer  les  objets  ordi- 
naires placés  à  la  portée  de  nos  fens*. 
On  ne  fçauroit  trop  s'élever  contre  cet. 
abus,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  aujour- 
d'hui de  plus  fréquent,,  ni  de  plus  nuiû-^ 
ble  aux  Sciences. 

£sT-iL  nécefTaire  d'ajouter  après  cela,, 
qu'avoir  fait  des.  découvertes  dans  une. 
Science,  quelque  réelles  &  importantes» 
qu'elles  puiflcnt  être  y.  n'eft  point  unti^ 
tre  fuffifant  pour  fe  promettre  le  même, 
fuccès  dans  d!autres  Sciences.  Un  grand 
Général,  un  habile.  Politique,  fe  moque- 
rpient  d'un  Erudit,.  d'un  Philolbphe  mê- 
me, qui  s'ingéreroient  de  leur  donner, 
des  confeils,  quoiqu'il  pût  arriver  qu'ils 
leur  en  donnaflent  quelquefois  d'utiles.. 
Mais  il  y  a  des  Sciences  entre  lefquçlle& 
l!afl5nité  eft  bien  moindre,  &  oîi  cepen- 

'  dant 
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dant  on  paffe  hardimenfe  de.  l'une  à  l'au- 
0-e,  comme  finîtes  fe  tenoient  par  la. 
niam.    Que  dis-je,  des  SciencesP'De 
finales    Arts^   enhardiflewr  quelquefois- 
ceux  qui  y  ont  eu  de  trillans  fuccès,  à, 
trancher  da  Savant,  &  môme  de  l'Inven. 
teur,  dans  des  matières  dont  ils  n'ont, 
pas  feulement  une  teincure.  élémentaire.. 
Un  Poëte,  un-  Orateur,,  deviennent  de 
«fands  Phyofophes,.  de  profonds  Méta- 
Pûyflciens,.  en  une  nuit,  &  comme  des. 
Champignons.   Le  vulgaire  éblouï,  par. 
quelques  preftiges,.. charmé  de  quelques, 
laillies,  croit  de  bonne  foi  ces  intrus  fur- 
leur  parole,.&leur  affîgnedes^angs  hono- 
rables dans  des  Sanftuaires  ok  ils  n'ont- 
jamais  mis  le  pied..  Un  règlement  de  li- 
mites feroit  inconleftablement  l'opéra^ 
tion  la  plus  utile  qu'on  pût  faire  dans  1^. 
Sciences;,  mffls,,  ou, elle  ne  fe  fera  ja- 
mais,  ou  elle  fera-  toujours;  matière  à 
Çonteftation..  Les.  bons  efptits»  les  gé- 
ûîes  folides,.  tracent  toujours*  quelques 
unes  de  ces  limites!,  à  mefure  qu'ils  ap- 
Erofondiflènt  les  connoilTances  humain 
nesi  mais  ils  ne  font  entendus  &  ref- 
Beûés  que  par  les  efprits  qui  leur,  ref- 
Q  7  fcm»- 


374;;    Principes  db  Moral» 

i^mblenc,   &  le  nombre  en  eft  bieih 
petit. 

En  s'approprîttt  les  inventions   des 
autres  dans  la    vue  d'y  en  joindre  de 
nouvelles,,  on  ne  fauroit  être  trop  fur 
fes  gardes  pour  ne  pas  adopter  comme 
vrai  ce  qui  ne  Tèft  pas»,  &  en  général 
pour  ne  rien  admettre  qui  n*ait  été  fiiffî- 
famment  expliqué  &  prouvé-  En  effet' 
Terreur  eft  féconde  comme  la  vérité  ;& 
quiconque  part  d'un  principe  erroné,  ar- 
rive à  des  conféquences  du  même  ordre  5. 
qui  le  jettent  dans  une  longue  fuite  d'é^ 
garemensi.  Cèft   le    cas  ordinaire  des 
hommes,  tant  en  fait  de  Religion  que 
de  Science.    Ils  font  imbus  dès  leur  en- 
fance d*une  foule  de  principes  qu'ils  ad- 
mettent fans  preuves;  &  pendant  tout  le 
refte  de  leur  vie  ils  ne  penfent  jamais  à' 
examiner  ces  principes,  &  à  s'âffurer  de 
leur  folidité.    Ainfi  l'fcrreur  eft  leur  com- 
pagne fideje  depuis  le  berceau  julcîu'au 
tombeau..  Ceux  qui  veulent  éviter  ce 
fort ,  commencent,  iïïivant  le  confêil  dé 
Descartes  ^  par  le  doute  univerfèl,   au- 
quel ils  font  fuccéder  Tèxamen  fiicceflîr' 
de  toutes  les  Propofîtions  de  la  vérité  oa 

dO' 
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dé  la  faufleté  delquelles  il  leur  importe 
d'avoir  une  pleine  certitude^.  Qiiand  il^ 
(è  font  une  fois  procuré  cettevcertitude  - 
à  regard  de  quelques  vérités,  c*êft  un 
tréfor  qui  va  toujours  en  grofiïflant,  parce 
qu'ils  font  foigneux  de^le  faire  valoir,  & 
que  les  conféquences  légitimement  tirées  - 
des  Propofitions démontrées >. deviennent. • 
elles-mêmes  de  nouveaux  principes,  qui 
mènent  à  d'autres  conféquences,  ce  iîl 
étant  continué  auffi  loin  que  le.  permet  la^ 
capacité  de  l'efprit  humain.*. 

Il  faut  fe  rappeller  ici  tout  ce  ique  nous 
avons  dit  de  la  folidité,  &  regarder  cette  - 
qualité  de  TEiitendement  comme  une  con* 
dition  eflentielle  à  l'Art  de  trouverions- , 
ri,  de  façon  que  tout  homme  dont  l'ef- ' 
prît  n'eft  pas  fôlide,  ne  fera  jamais  que 
d'inutiles  efforts  pour  arriver  à  des  dé- 
couvertes par  la  voye  du  raifônnement^ 
Mais  il  y  a  une  folîdîté  partiale,  &  rela- 
tive au  feul  genre  d'étude  auquel  s^appli- 
que  celui  qui  la  poiTede.  C'eft  ainfi  qu'un 
habile  Mathématicien  eft  inconteftable- 
ment  folideen  Mathématique;  &  par-là 
même  il  fe  trouve  en  état  de  procurer 
journellement  de  nouveaux  accroiffe* 
mens  à  cette  Science*,  Maïs  qu'il  eft  rare 
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de  trouver  quelque  doctrine  folide  hor» 
des  Mathématiques,  &,  que  le  nombre  de 
ceux  dont  TEntendement  eft.  doué  de 
qjielque^  degré-  de  foliditd,  eft  petit!. 
Pour  en  douter,,  il  faudroit  a'avoir  au- 
cune notion  de- ce  qui  doit  être  appelle 
doftrîne  folidè,,  &  folidité  d'efprit.  Aufli' 
les  Sciences  qpi  ne  font  pas  des  dépen- 
dances des  Mathématiques  ne  font-elles 
prefque  aucun  progrès.  Encore  celafe- 
roit-ii  fiipportable,  lion  ne  les  gâtojtpar 
lous  prétexte  de  les  perfe6lionner.  Dès 
gens  qui  affeélent  une  célébrité, i  laquel- 
le ils  n'ont  aucun  droit,  prennent  pour* 
habileté  dans  l'Art  de  trouver  la  dèman- 
geaifon  de  dire  des  nouveautés  qui  lès  é- 
guillonne  ; ,  &  envelbpant  des  chofes  clai- 
res de  termes  obfcursy  afin  de  fe  rendre 
inintelligibles,,  ils  transforment  la  vérité* 
en  opinions  abfiirdes,  &  préféntent  au 
public  comme  autant  de  grandes  décou- 
vertes des  vifions  toutes  pures,  dé  vrais 
avortons  de  leur  imagination.  Depuis 
que  là  liberté  de  philofopher  a  été  intro- 
duite dans  lès  Univerfités  Proteftantes,. 
&  qu'on  a  permis  à  déjeunes  gens,  qui 
devroient  être  encore  longtems  difciples,. 
it.  &*ériger  en  Doûeurs,  &  de.  paiTer  ra-; 
— .  pidet 
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pidemeot  de  leurs  bancs  aux  chaires;- 
c'eft  une  pitié  de  voir  la  muhitude  d'o*- 
pinions  confufes  &  extravagantes  que:  ces 
Novices  débitent  avec  autant  d'autorité" 
que  s'ils  y  étaient  arrivés  par  de  longues. 
&  pénibles^ méditations,;. 

D'où  peut  venir,  p^  exemple,  Içrpro- 
grès  qu'a  faft  dans  notre  Siècle  une  doc- 
trine auffi  abliirde  que  l'eft  celle  du  Ma- 
ténalifme?  Gomment  eft-il  poflîblei  in- 
dépendamment .de.  ce.  que  cette  doûriûe 
a  de  dangereux,,  qu'il- fe  foit  trouvé  des 
Auteurs  qui  ayen  t  crû  débiter  des  Oracles, . 
diflîper  fans  retour  les  préjugés  du  vulg^- 
re,  &  ptoppfef  une  découverte  impor-: 
tante  appuyée  fur  des  démonftratipns  In- 
vincibles y.  en  appren^t  à  l'Homme  qu'il 
a'efl:  qu'une  Machine  >.&  ce  quilr  appel- 
le fon.  ame  n'eftqu^  le  jeu  des  reffprts 
de  cette  machine  ?  Y.  a-t-il  un  paradoxe 
plus  mpnftrueux,  &  en  même  tems.plus, 
aifé  à  détruire  dès  qu'on  a  quelque  con- 
n^oiffance  des  principes  de  l'Ontologie  & 
delà  Pfychologie,.&  quelque  ufage  de 
la  faine  Logique?.  Ces-  excès  ne  pour- 
ront aller  qu'en  augmentant,  tant  que  les. 
bpuunes  voudront  être  inventeurs,  fan^, 

ayoir.^ 
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avoir  acquis  préalablement  le  fonds  de 
folidicé  néceflaire. 

Lbs  Diflionnaires  réels  ^  dans  Idquels 
les  vérités  déjà  découvertes  font  rappor- 
tées &  diftinâement  expliquées ,  facili* 
tent  beaucoup  l'Art  de  trouver.    Mais , 
lorique  ces  Diûionnaires  ne  font  qu'un 
ramas  d'opinions  vulgaires ,  oh  l'on  en- 
tafle  fans  choix  &   fans    difcernement 
tout  ce  qui  a  été  dit  .fur  quelque  4Ujet, 
cela  peut  donner  occaiion  à  des  inven- 
teurs peuveriës  dans  le»r  art^  de  s'égarer^ 
tandis  que  d'autres  plus  habiles  tireront 
de  là  de»  lumières  &.  des^  fecours  pour* 
arriver  par  des  routes  plus  Aires  aux  dé- 
couvertes^ que,  d'autres  ojttt  manquées». 
LeibhitZy  qiii  almoit  prefque  (Clément 
toutes  les  Sciences,.  &  qui,  malgré  fon 
extrême  fupériorité  dans  les  Mathémati- 
ques, n*a  jamais  voulu  en  faire  fon  uni- 
que objet,  Ibuhâitoit  que  quelcun  raffem- 
blât  les  théorèmes  de  quelque  importan- 
ce qui  fe  trouvent  épars  de  tous  côtés, 
&  les  rangeât  par  ordre  alphabétique, 
fans  y  joindre  aucune  démonftration ,  ce 
qui  feroit  un  Didlionnaire  réel,  ou  du 
moins  une  Table  univerfelle  des  Ç^P- 
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dons  qui  ont  été  propofées  depuis. que 
les  Sciences  font  cultivées;  Ouvrage 
d'un  grand  fecours,  &  très  propre 5, foit' 
à  faire  connoître  ceux  qui  fe  piquent 
d'être  inventeurs  fan$  en  avoir  le  droite 
puis  qu'ils  ne  font  que  rebattre  des  cho- 
ies ufées,  fbit:  à  exciter  dans  dés  génies 
inventifs  de  nouvelles  idées,  aies  con*». 
duire  à  des  découvertes  réelles.  Il  y  au- 
roit  encore  plus  de  fruit  à  tirer  d'un  fem* 
blable  Di6l:ionnaîre,^slrl  étoit  enrichi  des 
citations  de^  Auteuifs ,  au  moins  4e$^^  taeil^ 
leurs  qui  om  traité  chaque  queftion.  On 
,s?épjorg!ieroir  parlât utsft  peine  qu'on  ne 
prend,  que  tfop  fônveiw:;  é'eitc^elle  de 
fe  fetigaerr  beaucdup- ft  des  recheithes, 
qui  exiftent  dé}a  toutes:  faites ,  ^  mieu^ 
faites  que  celks  ^m^  m  état  d'exé- 
cacer, 

'  CEtfx  qui  cherchent  la  vérité  bots  des 
Mathématiques,  doivent  lurtout  s'appro-- 
prier  les  notions  ontolc^ques,  qui  peu- 
vent feules  leur  fervir  de  guides  aflhrés; 
&  enfuite  s'attacher  dans  les  autres  Scien- 
ces aux  notions  les  plus  unîverfelles  aux- 
quelles on  peut  s*y  élever.  Ces  notions 
font,  ou  des  définitions,  ou  des  propo- 
fitions  axiomatiques ,  ou  des  conféquen*  . 

cejs 
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ces  immédiates  de  celles-ci.  Il  y  a  une 
DifTeKation  importante  de  M.  de  Wolffy. 
dans  l'année  1729.  de  (es  H&r*  fui  as. 
Trim.  vem.  N»  IV.  oti  il  fait  voir  que  les 
notions  ontologique»  font  de  véritables 
notions  direûrices^  tant  dans  TArt  de 
trouver  la  vérité  que  dans  celui  d*en  ju- 
ger. Si  jamais  il  arrive  que  quelcun  ré* 
dttife  l'Art  de  trouver  dans  une  forme 
femblable  à  celle  oh  la  Logique  a  été  ré** 
duite;  on  verra  pleinement  combien  les- 
régies  de  c^  Art  (regult»  bturifticœ ,  )  dé- 
pendent des  notions  ontologique^,  £t ,. 
laas  attendre  Texécution  d'an  fembhbler 
Ouvrage  j  il  n'y  ar  qtfà  jetter  les  yeux 
fur  les  erreurs  oii  ne  œflTent  de  tomber 
ceux  qui  s'efiwcene  de  découvrir  l^véri- 
té  hors,  des  Mathématiques,  pour  fe  con-^ 
vaincre  que  pnefque  toutes,  ces  erreurs 
viennent  de  l'ignorance  des  notions  on- 
tologiques^ &  qu'on  les  auroit  évitées' 
en  demeurant  fidèlement  attaché  à  ces 
notionè.  Celles  qu'on  nomme  univer- 
folles  dans  les  autres  Sciences  y  rendent 
les  mêmes  iervices  quand  on  fçaifr  les  ma> 
nier  &  les  appliquer  avec  dextérité;  El-, 
les  conduifent  à  des  régies  particulières^, 
%ui  mettent  en  état  de  trouver  les  vérir 

tés. 


tés  relatives  à  la  Science   dont  il  eft 
queftion.    Les   Scholaftiques  n'ont  pas 
méconnu  rimportance  des  notions  ontO" 
logiques;  ils  ont  même  fend  que  le  car 
raâère  de  notions  direârices  leur  conve- 
coit,  &  c'éft  pour  cela  qu'ils  ont  fait 
paffer  lés  termes  généraux  de  leur  PbU 
lofopbie  première  ^  comme  ils  Tappelloient, 
dans  les  autres  Sciences:  mais,  comme 
le  flambeau  des  BOtions  diflinâes  leur 
OTanquoit ,  ils  n'ont  pu  en  faire  Tufage 
convenable,  &  fc  font  jettes  dans  un 
pur  jargon,  qui  a  expofé  l'Ontologie  au^. 
mépris,  tandis  qu'elle «ft  la  plus  relpec- 
table    des    Sciences.    La   fubtilité  des 
diftinâions  que  les  Scholaftiques  tenoient 
de  leur  Maître  Arijtote ,  n*a  fervi  qu'à 
augmenter  ]*obfcurité  des  queftions  qu'ils 
prétendoient  réfoudre  par  cette  voye: 
mais  ce  n'étoit  pas   la  faute  de  l'an  j 
c'étoit  celle  des  hommes  &  des  tems. 
Toute  rOntoIogie   de  M.  de  JVolff  eft 
^pleine  d'exempiles  qui  font  voir,  çom- 
«ment  ces  notions  confufes  de  la  Scbo- 
Jaftique  peuvent  être  ramenées  à  des  no- 
tions diftinâes,  &  quels  font  les  termes 
clairs  qu'il  faut  fubftituer  aux  termes 
obfcurs  dont  on  fe  fervoit  .dans  r£cole, 
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La  Géomécrk  élémentairie,  le  Droit  Na« 
turel^  &  toutes  les  autres  Sciences  5  peu- 
vent recevoh"  un  grand  jour  entre  les 
mains  de  ceux  qui  favent  faire  uiàge  de 
ces  notions  direâricôs. 

Les  régies  générales  de  VAtt  de  trou- 
ver fe  forment  par  abfh-aâion,  quand 
un  a  étudié  à  fonds  l'Arithmétique  pra- 
tique, &  l'Algèbre  élevée  au  calcul  des 
grandeurs  9  en  y  joignant  les  autres  exer- 
cices convenables  que  nous  avons  indi- 
xpxés.    Si  Ton   exmnine  les  régies  que 
\ 'Descartes  recommande  ^fortement  dans 
fa  DiiTertation  fur  la  Méthode,  &  Mde- 
branche  dans  fa  ^écbercbe  de  ia  F'irité^ 
t>n  verra  qu'elles   peuvent  être  déduites 
par  abftra^ion  de  l'Algorithme  vulgaire; 
&  même  que  de  ce  feul  Algorithme  on 
peut  déduire  on  beaucoi:^  plus  grand 
nombre  de  régies,  &  plus  particulières, 
deux  qui  tourneroient  la  force  de  leur 
jdprit  de  ce  côté  là,  découvriroient  en- 
core bien  des  chofes  qui  appartiennent 
i  l'Art  de  trouver  en  général,  furtout  en 
traitant  l'Arithmétique  fuivant  la  métho- 
de analytique.    La  Géométrie  élémen- 
taire traitée  de  môme  peut  encore  ren- 
dre de  bcxQs  ferviçes  par  rapport  au  mé- 
.   -  me 
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^tne  but.    Et  l'on  peut  même  pouffer  cet- 
te op&ation  jufqu'à  l'Algèbre,  ouAna-  ' 
lyfe  Mathémartique;  mais  en  ùfent  d'une 
plus  grande  circorifpeaipn,  pour  fèparer 
les  chofes  qui  font*  propres  à  cette  Anà- 
lyfe,  &  qui  viennent  du  calcul  des  gran- 
deurs.  Tout  ce  que  T/cbirnbaufen  a  en- 
leîgné  dans  fa  Médecine  de  VAme ,  peuft 
^tre  abftrait  fens  la  tnoî5ndre  peine  de 
la  Géométrie  élémentaire  &  de  TAlgé- 
'bre.    Ces   différentes  obfervations  font 
Tséceflaires- à  quiccmq^e  veut  faire  des 
-progrès  dans  T Art  de  trouver ,  &  furtout 
à  ceux  qui  ôntreprendroîent  de  le  rédui- 
re en  fyftëme,  €  tant  «ft  que  jamais  ce 
projet,  fi  fouvent  formé,  fe  change  en  réa- 
lité.   En  attendant  Peflefltiel  eft  de  s'at- 
tacher à  perfeûionner  de  plus  en  plus  la 
pénétration  &  le  génie;  deux  appuis  fans 
lesquels  les  Inventeurs  ne  fauroient  faire 
le  moindre  pas,  iàns  broncher  lourde- 
ment. Il  faut  auffi  s'affermir  fans  ceflTe 
dans  Fhabitude  de  la  démonftration.  Les 
railleries  déplacées  qu*on  a  fait  tant  de 
fois,  &  qu'on  réitère  tous  les  jours  con- 
tre la  forme  démonftrative  des  Ouvra- 
«  ges  de  Philofophie,  ne  font  dues  qù*i 
J'ignarance  &  ij^  la  parefle  de  ceux  qui 
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«tiennent  ces  frivoles  propos.    EtreThî^ 
lofophe,   c'eft   fçavoir  bien  raifonner^ 
tl'une  manière  également  promte  &  fûre> . 
tout  comme  être  bon  Arithméticien ,  c'eft 
Içavoir  bien  compter^  procéder  dans  le 
<^cul  avec  cette  facilité  que  donne  Ttia* 
Wtude,  &  y  joindre  J-alTurance  qui  naît 
d'une  vue  diftinûe.    Toute  autt-e  Phî- 
lofophie  ne  porte  ce  nom  qu'abufive- 
-ment;elle  n'eft  qu'un  entaflement  de  con* 
noilTances  hiftoriques  dans  la  mémoire ,  ou 
un  efibrt  d'imagination,  un  tiiTu  de  faîK 
Jies  bazardées  fans  preuves. 
.    L'art  d'obferver  conduit  aux  décou- 
vertes à  pojieriori.    Il  s'en  fait  à  la  véri- 
té quelques  unes  fans  le  fecours  de  cet 
art;  &  le  même  hazard  auquel  on  en  eft 
-redevable  eft  d'autant  plus  fingulier  que 
ce  font  prefque  les  plus  importantes  quife 
font  manifeftées  par  cette  voye.    Mais 
cela  n'ôte  à  l'Art  d'obferver  riehdefon 
prix;  fans  lui  on  ne  feroit  pas  tous  les 
jours  uiie  infinité  de  découvertes  de  dé- 
tail, qui  enrichiflerit  infenfiblement  les 
diverfes  Sciences  qui  dépendent  de  l'ob- 
Nervation.    Quels  ne  font  pas  les  accroîf- 
femens  que  l'Aftronomie  doit  kHamJUed^ 
l'Hiftoire  Naturelle  à  M»  de  Reammry  & 
ainfî  du  refte.  '  Pouit 
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Toi^  fe  former  d'un  côté  à  j'art  d'ob- 
fcrver^  &  pour  ne  pas  perdre  de  l'autre 
tin  tems  inutile  à  faire  des  Obfervatîons 
déjà  connues  &  répétées,  il  faut  commen- 
cer par  fe  mettre  foigneufement  au  fait 
de  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Ecrits, 
des  Obfervateurs  qui  nous  ont  précédé^ 
au  moins  par  rapport  au  genre  auquel 
BOUS  BOUS  appliquons.  On  doit  en  même 
tems  faire  attention  à  la  manière  dont  ils 
s'y  font  pris  en  failànt  leurs  Obfervation^ 
pour  profiter  des  facilités  qu'ils  ont  introv 
duites  dans  ces  diverfes  manœuvres,  d'ok 
dépend  le  fuccès  des  Obfervàtions,  &. 
pour  éviter  les  încohvénîens  dont  ils  n'on-t 
pas  pu  fe  garantir.  En  effet  l'art  d'ob- 
îerver  confifte  en  général  dans  l'habitud^^ 
défaire  tout  ce  qu'il  faut  pour  arriver 
avec  autant  depromtitude  &  de  certitu- 
de qu'il  eft  poffible,  à  la  connoiffance  de 
quelque  objet.  Cette  habitude  ne  peut 
s'acquérir  qu'en  réitérant  exâdfcement  les 
Gbfervations  qui  ont  été  faites  par  d'au»- 
tares;  mais  furtout  en  Içs  imitanfi,  c'éft -à 
dire,  en  tranfportant  &  appliquant  à  d'au* 
très  bbjetsqui  u'ayentpas  encore  été  ob- 
fervés  la.  méthode  &  les  artifices  dont 
d'excellens  Obfçrvateuts  fe  font  fervis 

T6m.  IL  R  par 
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par  rap|K>rt  aux  cholbs  é&vt  ils  fioit3  cmt 
procuré  une  comioiffance  détaillée.  Par 
ce  moyen  on  devient  infenfiblement  pof- 
feffeur  de  l'art  d'obferver  en  général,  & 
l'on  fe  trouve  en  état  d'en  fuivre  le^  ré-> 
gles  dans  tous  lés  cas  oh,  elles  peuyeat: 
être  fiiivies. 

Tout  ce  qui  a  été  fait  joiqa'ici  pour 
perfeaionncr  THiftoire  Naturelle  ouvre-, 
un  vafte  champ  à  ceux  qui  veulent  y  en*, 
trer  &  les  cultiver.  Il  exifte  une  foule 
ë'Obfervations  Aflronoiraques^Anatomi-. 
ques,  Microfcopiques ,  &c,  faites  pair> 
des  gens  confommés  dans  Tait  d'obfô*-. 
ver,  &  d^rès  lefquelles  il  eft  aifé  d'ab- 
ftraire  des  régies  de  cet  art,  fuffi&ntes» 
pour  tous  les  genres  d'Obfervations  aux-< 
qoeîs  on  vtwîra  confàcrer  fon  tcms  &  fes 
ibins.  Il  n'y  a  pcat-être  point  de  Scien- 
ce plus  féconde  en  Obfervations  ^ue  la 
Medjecine;  on  ft^rok  une  Bibiiodieque 
.entière  des  Volumes  qui  les  rpnfennentî. 
mais  il.  iaut  convetnr  que  ce  foffit  les  moins» 
Qxaâes  de  toutes-,  &qU*on  a  befoin  d^i^. 
ne  extrèiae  circonfpeûion  pour  diftin- 
go^  celles  qui  méritent  itae  enfile 
créance  d^vec  une  fôwJe  d^utres  qui 
doivent  être   rejettées^,  ou    reûifiées» 

Auffi 


Jbx^i  Pitj^ray  Médecin  teJ-méme,  n'a- 
■  t-il  pas  fait  difficulté  d'exhorter  les  Me» 
decins  à  prendre  lesAHronomés  pour  mo- 
defes.    Ed  ^et  ceux-ci  ont  en  partage 
une  Science^  qui  le  diftingue  de  toutes 
tes  autres  par  Pandauitôac  le  nombre  des 
Obfervâtions,  qui  font  élevée  à  travers 
une  longue  fuite  de  iîècles  au  d^ré  de 
perfeôion  oîi  nous  la  voyons  préfente* 
"  soient.    Ces  Ôbfervationsont  d!abdrd  été 
groffieres,  &  faites  par  le  iîmple  vul- 
gaire: Mais   elles  font  devenues  d*une 
priciflon  &4'une  diflicateflfe,  qui  four- 
nîflent  l'occafion  la  plus  fevorable  d'exa» 
minet  comaieiït  les  manières  d'obferver 
peuvent  ôtrê  perftâionriées.    Qu'on  lift 
feulement  avec  Quelque  attention  VAlma^ 
gefte  ancien  &  nouveiu  de  Riccioli ,  St 
Von  verra  cofflbiCT  TAfironomie  a  f^it  de 
progrès  dm$  cbaqiïe  flèclej  &  depuis  le 
tems  oli  Riccioli  écrivoit^  elle  en  a  fait 
encore  de  bien  plus  confidéfables.    Pat 
rapport  aux  Ôbfervations  qui  concernent 
rJHiftoîre  Natureiie>>  on  peut  recourir 
aux  JMéffioires   des  différentes  Acadé- 
mfes,  maisfurwut  à  œrat  de  rAca<Iémie 
Royale  des  Sciences  de  Paris,  &  aux 
t'ranfaâioiis  Phîlofophiques  de  la  Société 


gOT      PRïNClPltS  DE  MORAXB 

Royale  de  Londres.  Il  y  a  encore  bial 
des  Arts  particuliers  que  le  cems ,  &  la 
néceflité,  ont  rendu  infiniment  iupé* 
rieurs  à  ce  qu'ils  étoienc  dans  leur  ori* 
gine.  Ou'y  a-t-il,  par  exemple,  de 
plus  parfait  que  rArcbiteâure  militaire 
dans  l'état  oh  les  Vauban  &  les  Cœbwrn 
l'ont  laiflëe?  Et  malgré  cela  onfak  tous 
les  jours  de  bonnes  Obfervations  qui  ten- 
de it  à  remédier  aux  inconvénieds  qui  fe 
trouvoient  encore  dans  la  manière  de 
fortifier,  d'attaquer,  &  de  défendre  les 
Places,  dont  on  eft  redevable  à  ces 
grands  hommes. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  prou- 
ver qu'un  bon  Obfervateur  à  befoin  de 
génie,  de  pénétration,  &  même  d'une 
iubtilité  qui  doit  exifter  encore  plus  dans, 
les  facultés  de  fon  ame  que  dans  les  or- 
ganes de  fon  corps.  Sans  ces  qualités,  la 
volonté,  les  bonnes  intentions,  quoique 
louables,  ne  fuffifent  pas  pour  réuffir 
dans  un  art,  dont  fe  font  mêlés  bien  des 
gens  qui  n'y  étoient  point  du  tout  pro- 
pres. Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
dans  la  foule  des  Obfervateurs,  il  y  ênr 
ait  fi  peu  qu'on  puiffe  qualifier  excellens, 
puisqu'on  ne  peut  être  dans  cette  claiTé 

diftiH- 
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^Htinguée,  qu'autant  qu'on  eft  Logicien 
^onfommé,  qualité  peut-être  la  plus  rare 
de  toutes  parmi  les  Citoyens  de  la  Ré- 
publique des  Lettares.    En  effet  le  fuç- 
cès  des  Obfervations  eft  principalement , 
fi  ce  n'eft  pas  uniquement,  attaché  à  Tap»- 
plicationexaûedes  régies  que  la  Logi- 
que prefcrit  peur  la  formation  des  juge- 
^lens  intuitifs  &  des  notions  diftfnâes. 
On  objefîeroit  inutilement  que  les  pre- 
IÇiieps  Obferyateurs  n'ont  pu  eonnoître, 
Bi  par  conféquent  pratiquer,  ces  régies^ 
P'on  côté  c'eftceto  même  qui  a  caufè 
J'imperfeûion  de  leurs  Obfervations,  & 
de  l'autre  on-  ne  peut   pas  dire  qu'ils 
ayent  ^gr fans. régie,  puifqull  y  a  dans 
jtpus  les  hothmes,  &  furtout  dans  les  hom- 
;nes  de  gépie^.  un  fonds  de  Logique  na^ 
furelle  qui  les  guide  lans  qu'ils  s'en  ap- 
perçoivent,  tout  comme  il  y  a  une  Arith- 
jnétique  naturelle,,  une  Géométrie  natu- 
relle, ^  Slc.  Quand'  des  hommes  d'ailleiu*s 
très  ignorans  jugent  de  Tégalité  de  deux 
chofes  qu'ils  ne  paivent  pas  appliquer 
I!une  contre  l'autre,  mais  qu'ils  rappor- 
tent à  une  mefur«  commune,  ne  fe  fon- 
dent-ils pas  fur  un  axiome,  qui  ne  s'eft 
cependant  jamais  préfenté.  à  leur,  efprit. 
IL  3  énon» 
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énoncé  d'uoe  manere  éîfttoâe,  ^volt 
i|ue  les  chofes  qui  font  égklfis  à  use  tsoU 
fième^font  égales  entr'elles.    C«ft  aii^ 
^e  cous  les  pas  que  non»  faifens  eo  mai* 
chant  (ont  r^Iés  par  les  Lonrde  la  Sca* 
tique ,  qui  ne  laiÂ»t  pas  de  nous  ^n 
psu^utstnent  inconnues.    Mais  il  y  t 
une  très  grande  diffésence  entre  réuillr^ 
Jcatuitemeot,  &  coonokre  certainement. 
JLa  première  de  ces  chofes  fulfit  poat  les 
hefoins  de  la  vje  commuae;  au  Heu  que 
les  Sciences  ne  fè  fonncot  qu^au  moyen 
de  la  féconde,.  Or  il  eft  auffi  împoffible- 
d^açquerir  des  connoifFances  certaines  9. 
&ns  le  fecours  de  ta^  Logique ,  &  par  de 
fimples  Obfervations  >  quel  q€i>n  fsit  le* 
noQ^re,  qu^il  Teft  de  f am  dies  calculs, 
kiconteftsritdes  fa^ns  le  iëoours  de  l'Arkh^. 
Biétique,  ou  de  démontrer  des  théc»è« 
mes  &  des  prc^làmes  fans  le  ftcours  de 
1^  Géométrie*^  J'avoue  que  les  Obferva- 
tions  pouPToient  faire  naftte  ces  régies 
par  voye  d'abftraâio^;  mais  ne  vaut-il. 
pas  bien  mieux  Ie«  aller  puifer  tout  dV 
Ixard  à  la  fource,  &  munies  de  leur  dé- 
monftration^  d»s  la  Logique  ob  elles  fe 
m)uvent  ? 

Cte  atefl:  pas  4  dire  que  ks  exemples 
'"'      ■         ^         ^  nou- 


Bin>t7IT5D9ex'£NTI»H)EM.  HUM.    gpt 

itouveaiïx  dont  les  Obfervadofns  nous  în- 
ftmifeiït,  ne  poiffent  conduire  à  de  noa-f 
velles  régies,  ou  à  un  plus  grand  d^ve- 
lopenienc  des  anciennes.  Mais  il  n'ap- 
partiendra pourtant  qu'à^un  bon  Logicien 
déjuger  du  prii  de  ces  régies,  &  de  la 
meilleure  maôiere  d'en  faire  Tapplication. 
En  un  mot,  comme  noos  Fàvons  déjà 
ftrffifamment  établi  ci-deffus,.  ce  n'eft 
qu'après  avoir  préparé  l'éiprit  par  l'étude 
de  la  Logique,  &  par  les  exercices  ma- 
tliématiques,  qu'on  peut  attendre  un  véri- 
table fuccès  des  recherches  tant  à  pi^iori 
qu'fl  pefterim  auxquelles  on  fe  livre  dans 
Ta  carrière  des  Sciences  dont  on  fait  fon 
objet. 

L'art  d'obf^i^erfedîflingue  enqowrwim- 
&  art^ièl.  Le  premier  n'exige  que  Tu- 
ftge  des  facultés  de  Tame;  il  fiiut  enco- 
re dans  ie  fécond  le  fecôùrs  de  divers  In* 
ftrumçns.  Les  Aftronomcs,  cevix  qui 
employent  les  microfcopes,  &c.  exer- 
cent donc  l'art  d'ôbfervcr  artificiel  Tou* 
t:es  chofes  ^les,  il  eft  plus  difficile  que 
Târt  commun;  il.  demande  des  fraix,  & 
des  commodités,  4^6  tout  le  monde  ne 
peut  pas  fe  procurw-  Avec  ceia  le  .fè- 
R  4.  cond,. 
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cond  de  ces  arts  fuppofe  le  premier,  ft 
peut  par  là  même  fouffrir  une  nouvelle 
diviQpn,  entant  que  dans  Tart  artificiel  ^ 
il  y  a  toujours  quelque  choie  qui  app:ur< 
tient  au  commun,  c^eft  à  dire,  un  cer- 
tain ufago  des  facultés  de  Tame;  après 
quoi  vient  le  fecours  des  Inftrumens.  Les 
diverfes  Sciences  auxquelles^  appartiens 
nent  les  Obfervations  foiit  aùffi  la  fource 
de  diverfes  dénominations;  on  dit  Obrer-» 
vat ions  Chy miques  ,  Géographiques , 
Pfychologîques,  &c. 

Ce  qui  augmente  la  difficulté  des  Ob- 
fervations artificielles,  c'eft  qu'elles  exî^ 
gent  de  rObfervateur  qu'il  foit  au  fait  de 
la  fabrique  des  Inftrumens,  &  qu'il  ait  là' 
dextérité  rçquife  pour-  les  manier.  Lé 
défaut  de  cette  dernière  qualité  eft  très 
commun ,  &  fait  échouôr  quantité  de  gens 
qui  auroient  d'ailleurs  du  goût,  ou  même 
du  talent  pour  l'Obfervation.  Il  y  en  a 
d'autres  au  contraire  qui  ont  une  adrefle 
innée  par  laquelle  ils  fè  trouvent  en  état 
d'exécuter  tout  ce  qu'ils  imaginent,  dô 
tirer  le  meilleur  parti  des  moindres  cir- 
conftances  favorables,  &  d'obvier  aux 
inconveniens   les   plus    impetrcepçiblesj 

Xels, 


•Tels  étoient  dans  le  fiécle  paiTé  un  Leu- 
wenboeck,  &  tout  récemment. un  L% 
[terkubn. 

.  En  lifant  avec  réflexion  les:  Obfcrva- 
tfons  des  autres  3  il  eit  bop  de  s'interro- 
.ger  perpétuellement  pour  fe  demander  ^' 
ioi-même,  fi  Ton  auroit  fait  tout  ce  que 
Id'habiles  Obfervateurs  ont  fait,. fi  notrç 
^attention  fe-  feroit  dirigée  vers  les  mê- 
mes détails ,  fi.  le  raifonnement  nous  aur 
-roit  conduit  aux  mêmes  conféquences. 
Quand  on  fent  que  fefprit  auroit  été  ar- 
rêté dans  fa  route  ^  ou  détourné  du  droijc 
.chemin,. il  convient  d'en  approfondir  la 
jaifon;  .&c'efl:  un  des  moyens  les  plus 
efficaces  d'arriver  à  là  connoiÔance  de 
ifôi-mêttie,. fie  de  fes. forces  dans  la  re-»- 
,cherchè  de  là  Vérité-  Après  avoir  pro- 
,eédé  decette  manière,  pendant  un  tems 
fuffifant,  on  peut  pouffer  les  eflais  plus 
loin,  prévenir  &  deviner  en  quelque  for- 
'te  ce  qu'un  Obfërvateur'  va  rapporter,  à 
'peu  près  comme  ceux  qui  ont  lû  beau- 
coup ,de  Romans,  favent  d'avance  la 
'pjûpart  des  faits  qui  vont  fui vre,  &;  an- 
ticipent le  d*énoucment.  Si  la  préfomp- 
;tion  &  la  témérité  n'àveugloient  pas 
tant  d*elpjrits,  on  auroit  bien  plus  de 
K  5.  Aijers  ' 


ftjets  habiles  dans  tous  les  gemes,  &::. 
en  parcicttlier  en    fait  d'Obfenrations'y  ^ 
parce  que  ceux  qai  commencent  s'apptf^ 
queroient  longcen»  ki  éttidier3  A  pour  - 
ainfi  dire,  à.  meiurer  tous,  les- pas  de 
ceux  qui  les  ont  précédé». ,  Mais  le  gen- 
re humain  fe  divife  aOiz  çxaâement  en-, 
deux  parts ,. dont  l'une  e^-'làgent  moif- 
tmnîere^  .qui  ne  dit  que  ce  qui  a  été  dît^  , 
&  ne  fait  que  ce  qui  a  été  hitj  tandis . 
^e  l'autre  prenant[.  mît  pnmt  de  ftire 
parler  de  foi  pgnr  une^  force  de  génie, ^ 
dédaigne  tout  guide-j  ft .va  d^écarts  ea 
écarts.    Ceft  feus  doute  le  long  afferviP-  - 
fcment  de  l'efprit  humain  fôus  fe  joug  de  - 
MPhilofophie  Scholaftiq^e>qui  a  produit 
cet  e^rit  dindépendance  ouaée.    Mais  . 
tes  gens  fages  connoiffent  égalemeiit  hor 
danger  des  deux  extrémités > .  &.les  évK 
tènt. 

On  s'inltarit  par  le^  ftutes  des  «uties^. 
tout  comme  par  leurs  fticcès  ;  &  ibuvent 
c^tte  voye  d'inftruftion  eft  1^  meilleure , 
parce  qu'elle  nous  conduit  à  des  recher- 
ches plus  détaillées  for  la  manière  dont 
ceux  qui  ont  commis  ces  fautes  y  font 
tombés ,  &  fur  ce  qu'il  faut  faire  pour 
les  éviter.  LaconupilBnce  de  ces  fau- 
tes*. 


/ 


'tes,  quand  mémo  no»s  fèrioûs  les  pre- 
miers à  les  découvfîr  ^  ne  dok  nous  in- 
l^îrer,  ni  mépris  ppur  les  autres,  fai  pré- 
vention en  notre  propre   faveur.    Au 
contraire  plus  ceux  dont  lious  relevons 
fes  erreurs  avoîent  de  capacité,  &  au- 
Soient  pu  aifihnent  s'en  préferver,  plus  - 
nous  devons  avoir  de  défiance  llir  notrà 
com]>te  j  &  craindre  qu'il  ne  nous  en  é- 
chape  de  bien  plus  groiîîères  dont  nous 
ne  nous  appercevons^  pas.    Mars  Tefl^nw 
tiel  eft  d'aller,  droit  au  but,  en  tournant 
ces  ftutes  à  notre  înftruOion,  ou  à  notre 
torreâion , .  fi  :  nous  en  •  avons  befoiil. 
Ceux  qui  prennent  dte  bonne  heure  ce 
parti  i  à  y  perfifteat  invariablement ,  ar- 
rivent bientôt  à  toute  la  fupériorité  dont  ' 
leurs  taletrs  naturds  ^  les  rendent  capa^ 
bfesv'. 

PùuR^'miéUx  fèhtir  combien  il  eft  fo- 
cîîe  defe  tromper  en  fait  d'OBfervations, , 
ir  n*^  a  qu*à  confidérer  la  durée  de  quel- 
ques fàufies  Obfervations^  qui  ont  eu  lieu 
de  tems  immémorial,  &  dont  le  vulgaî* 
re  n'éft  pas  encore  détrçwnpé.  N'a-t-on 
pas  crû  jufqu'à  D^jcrfrlex  que  les  qualités 
fenfibles  exiftoient  dans  les  objets,  tel- 
les que  nous  les  éprouvons?  N'a-t-on 
•  .  R.(î-    '  pasî> 
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pas  crû,  &  necroit-oo  pas  encore 5  q^t^ 
J'ame  agic  réelletnenc  &  immédiatement 
fur  le  corps  9  le  remue  ^  &  lui  imprime 
toutes  les  modifications 9  qui.  font  unç 
fuite  de  nos  déterminations  volontaires? 
I^e  Soleil  ne  fçmble-t-il  pasfe  lever. & 
fç  coucher  journellement  fur  notre  Ho? 
xizon ,  &  par  conféquent  fe  mouvoir  aur 
tour  de  la  Terre  ?  Soutenir  au  gros  de$ 
hommes  le  contraire  de.  ce  qu'ils  croyent 
ainfi  voir  &.  fentir,  c'eft  fe  rendre  extrar 
vagant  à  leurs  yeux.  Ils  ont  coutume  de 
former  un  jugement  fur  leur  obfervatioi^ 
qu'ils  ne  manquent  jamais  de  confondre 
ayec  Tobfervation  même;  &.on  a  des  pei? 
jiçs  infinies  à  les.engfiger  àVféparer  ces 
deux  chofes.  C'eft  ce  qui  a  donné,  lieu 
gendant  fi  longtems.  à  la  Magie  &  à  tou- 
tes les  procédures  qui  s'y  rapportoient^. 
Un  tel  cas  fingulier^  une  telle  maladie 
extraordinaireexifte:.  c'étoit.là  le  fait. 
Or  il  n'y  a  qup  le  Démon  qui  puifle  en 
être  TAuteun  Premier  jugement  dénué 
de  preuves.  Le  Diable  agit  par  l'inter- 
vention de  perfonnes.  avec  qui  il  entre 
dans  une  liaifoh,  ou  fodété  fondée  fur 
un  paû.  Second  jugement  delà  même 
nature. .  Cette  foçiété  diabolique  a  prig* 
.    ■  "  .    cipav 
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ripalement  lieu  avec  lés  vieilles  femmes* 
iSoifième  jugemeAt,.fuivi  d'une  foule 
jTautres  fur  les  indices,  ou  marques  aux? 
quelles  on  pouvoit  reconnoître  les  Sor? 
cîers  &  les  Sorcières.  Tels  ont  été  néans 
moins  pendant  quelques,  fiècles  y, à  .la  hon-» 
te  de  rhum^téj.les..  principes.,  reçus 
dans  les.  Tribunaux  Ecclefiaftiques  &  CL- 
.vils;.  telle  a  été  la  caufe.du  fupplice  de 
tant  de  milliers  d'innocens,,  dont,  tout 
ie  crime  étoit  une  folie  contagîeufe  qu'on 
a.  vu  difparoitre  dès  que  la  Magie  n'a 
rIus  été  traitée  comme  un  crime..  Voî^ 
Jà  donc  bien  des  exemples  de  la  dernière 
importance  qifi  prouvent  fufEfamment  lé 
danger  des  fauffes  Obfervations  &  la  fa- 
cilité d'y,  tomber..    . 

Les  Expériences  .diffèrent  dès  Qbler- 
vations,  en  ce .  qu'elles  demandent  poujc 
l'ordinaire  .un  plus  grand  apparat  d'Inftru- 
jnens,  &  qu'agiflant.  immédiatement  fur 
les  fujets  qui.en  font  les  objets,., elles  les 
modifient  &  y  apportent  des  changemena 
qui  font  le  réfultat.de  l!opération  expé- 
rimentale. Il  faut.tenîf  ici  la  >  même  corn» 
duite  qu'à  l'égard  dés  Obfervations;  s'in- 
ftruire  exaflement  de  toutes  lés  Expé- 
riences qui  ont  été  déjà  faites,  delà  ma- 
K7  ticu. 
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mère  dont  elle$  ont  été  frites ,    de», 
moyens  qiri  ont  contriboé  àilear  fac-- 
ces,  des  défauts  ou  înconveniens  dont- 
on  n'a  pù^  les  délivrer  entièrement ,  & . 
prendre  enfurte  fes  mefores  pour  tirer 
tout  le  parti  polfible  des^-^fecours  déjà 
bonnus,  &  fe  mettre  à  fâbrides  obfta- 
des  qqi  pourroîent  en  traverferl*^eace. . 
Otton  de  Guericke  &  T&rrice&l  fVayeretït  : 
au  commencenTent  du  lîècte  pafK  la  roxx* 
te  aux  Expériences  ïes  fïWs  importantes  - 
de  Pbyfique  &  àt  Méchaniqne ,  qui  ont 
été  pouflëes  ^enfiiîte  beaucoup  plus  loifi 
par  une  foule  d'habiles  gens.  Robert  ffôyîe 
en  Angleterre  a  fait  une  infinité  tfExpé- 
Hences  confldérablesi>  Paradi  celles  du 
Gonful  de  Magâebmrg  il  y  en  avotf  eu  - 
quelques  unes  fur  réleûrrcité^  qui  cos- 
duifoient  à  la  découverte   de  plufidurs 
lêcrets  de  la  Nature.    CM  les  avoir  cepen* 
dant  négfrgées  jurqu^au  tems  oîi  f  une  dé^ 
anciennes  quaRtés  occultes  ftit  reffijTciféé 
par  le  grand  iNr^*toe(»a,-.&mîfe,  pour  ainfi  : 
dire ,  fitr  le  thrône  de  la*  Phyfique  lous 
le  nom  ^Attraàion..  Gela  fît  heureufe- 
mentpenfer  à  renouveller  les  Expérien- 
ces qui  concernent  la  force  éle6&ique;& 
^epuîs  ce  tems-là  elks  font  devienues  un 

de$T 


éés  priiy^aux  objetsr  de  Tattention  de: 
tous  ceux  qui  cultrvent  h.Phyfique  ex- 
périmentale ,,&::  elles  ont î donné  lieu  ai 
^iMtntité  de  phénomènes  intéreflans,  qui  ; 
tf  excitent  pas  moins  radnriration  -aujour- 
dflmi,  que  le  faifoient  dans  leur  origine 
ceux  de  la  pelanteur  &-  de  Félàftîcité  de  : 
Tair,  lorfque  la  Pompe. pneumatique  de  • 
Guericke: .  tes.  maniffeftoit:  au  -.  genre  hu-  - 
main. . 

Les;,  Expériences  ont-.entr'eMe^   de*  . 
rapports  &  une  dépendance  quMl  left  ef- 
feiitiel  de  connoftre,  pour:  en  tirer  tout 
rillàge  dont  eHes  font  fufceptibles;s.C'eft 
cequi  avoit  engagé,  M.  ieWoyff^yXpï  a. 
exercé  pendant  quelque  tems  la  Profcf-'- 
lion  de  l^hylique  Expérimentale  5  à  rédui- 
re les  Expériences  dont  on  fait  ordinai- 
reo^ent  des  tScnn's   Académiques  ^  dans  ^ 
ïtardre  te  pins  convenable^ ,  &  le  plô  . 
{qropre  à  faire  fentir  comment  elles  dé- 
pendent les  unes  desauti^es..  L'EfTai  que 
le  même  Phitofophe  a  publié  fiîr  la  muF- 
tiplication  des  gfiaiûs  ft  rapporte  au  mé-* 
jHe  but,:c*eit  à  dire  à  faire  voir  par 
l*fexerapte  de  ïa  produÛion  d'Un  grand  i 
nombre  d'épics   qui    naîffoît  d*Un  feul 
er4in>,. comment  il  faut  marcher  dans  la 
*^^  ^  route 


route  expérimentale  pour  obtenir  aveç' 
là  plus  de  fuccès  la  fin  qu'on  fe  propofe. 
Mais  ceux  qui.  veulent  connoître  diftînc* 
tement  l'Art  de  faire  des  Expériences  ^& 
les  régies  les  plus  fûres  pour  réuffir  dans 
cet  Art,. ne  fçauroient  choifir  de  guide 
plus  digne  de  leur  confiance  que  le  cé« 
lébre  M.  de  Réaumur,>  dont. les  Ecrits-, 
tant  ceux  qui  font  inférés  dans  les  Mé- 
moires de  TÀcadémie  dés  Sciences  de 
Paris,. que  ceux  qu'il  a.  publiés  féparé* 
ment-,,  ibnt  de.  vrais  modèles  dans  le 
genre  expérimental.  L'exaâitude  des 
jdefcrîptions  dont  toutes  les  Expériences 
de  ce  grand  homme  font,  accompagnées, 
furpafle  tout  ce  qu'on  avoit. encore  pur 
blié  fur  de  fémblahleS' matières.  Cette 
exaditudè  met  en  état,  non  feulement 
iie  répéter  les  Expériences  de  M.  de 
JELiaumurj  mais  encore  &  furtout  d'en 
déduire  les. réglés  générales  qui  confli- 
pent  la  théorie  de  l'Art  dfexpérimenter» 
C'eft  le  même  aveuglemei;it,; ou  la  mê- 
me prévention,  qui  ont  fd^it  méconnoîr 
itre  le  prix  des-  détails  que  M.  dé  IVolff 
a  mis  dans  fes  raifonnemens,  &  de 
ceux  qui  régnent  dans  les  ^Expériences 
è^:^.de.Kéaumuv.  . 
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On-  ne  fçauroît  parier  du  rétablifle* 
ment  des  Sciences  en  général,  maïs  fur- 
tout  de  celui  de  la  Phyfique  Expérimenf 
talé ,  faiis  nonmer  YmmortélBacon.  Ses 
Ouvrages  >  en  parti  culie»  Ibn  nouvel  Or- 
gane des  Sciences,  &  fon  Traité  des  Je- 
crmjjemens  des  SaVjjcw  5.  renferment  une 
infinité  d'ouverÊures  qui  tendent  à  perfec- 
tionnQr- L'art  de  trouver  à  pojleriori  par  les 
obfervations  &  par  les  expériences.  On 
peut  tirer  un  très  grand  parti  de  cette 
leûure,.  pourvu  qu'on  ait  déjà  l'efprit 
difpofépar  l'acquifition  des  vertus  intelr 
kâuelles  formelles,  &  qu'on  fe  foit  ap^ 
pliqué  pendant  quelque  temsà  faire  de^ 
Obfervatiqns  &,  dq;s.  Expériences.  Caf 
J^acon  n'a  pas  écrit  pour  le  peuple  éruj» 
dit,  ni  pour  des  apprentifs  qui  mécon- 
noiffant  leur  foibleffe  s'imaginent  en  fçar 
voir  autant,  que  les  plus  grands  Maîtres.  ; 

Enfin,  ,  quoiqu'on  ne  parle  ordinaire* 
jnent  que  d'Expériences  pliyfiques  Sç 
méchaniques,  il  n'en  eft  pas  moins  cer? 
lain  que  toutes  les  Sciences  ont  un  côté 
expérimental,  &  que  la  Morale ,  la  Po? 
Jitique ,  la  Théologie ,  conduifent  à  des 
expériences  très  utiles  &  très  conformes 
«Wc. régies  dçj'art,  ceux  qui  favent  Içf 

fAirei. 
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ftire.  On  en  fera  convaiticu ,  fi  jtimis 
i'art  de  trouver  eftrédoic^en  forme  fyf* 
lèmariqae. 

Quiconque  veut  devenir  habile  dans 
Parc  de  faire  des  Expériences,  doit  pré^ 
lableroent  s'être  exercé  d'une  manière 
fuffifaiite  dans  celui  de  faire  des  Obfer* 
vations.   Ce  qu'il  y  i  de  commun  entre 
l'un  &  l'autre  forme  une  analogie  propre 
à  aider  beaucoup  ceux  qui.  la.  polfedent. 
Après  cela  toute   Expérience  eft  dans, 
le  fonds  une  Obfervation  à  laquelle  on: 
eft  arrivé  par  certains  préparatifs ,  &  à 
l*aide  de  certaines  manœuvres;  au  lieït 
que  dans  l'Obfervation  fimple  on  fe  cou* 
tente  d'examiner  attentivement  un  objet 
tel  que  la  Nature  nous  le  préft^nte, .  Qwnd», 
par  exemple,  vous  aveas produit  le  vuide- 
dans  un  globe  creuxy  qui  étoit  aupara- 
vant en  équilibre  avec  un  poids,  vous  ob* 
ftrvez  qu'il  perd  de  fon  poids,  &  que  ne 
pouvant  plus  garder  l'équilibre,  il  eft 
obligé  démonter. 

Le  réfultat  des  Expériences  doit  être 
d'acquérir  des  notions  déterminées  de 
irhofes  qui  étoient  auparavant  inconnues. 
Car  c'eft  une  fîmple  curiofîté,  ou  plutôt 
une  vraye  puérilné,  que  de  fe  borner  à 

'     lau 
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ta  contemphtîon  du  ftit  qui  ett  prodùîfr 
par  rExpérience,  fans,  que  celaferve  à 
ienrichir  nos  connoîflknces^  ou  du  moins. 
à  les  affermir..  Alors  un  Phyficienquî 
fait  un  Cours  d'Expériences  ne  diffère* 
roit  gaères  d'un  Joueur  de  Gobelets.  On 
peut  reprocher  k,  Robert  Jîçyte,  malgré 
rétendue  &  le  prix  réel  de  fes  Expérien- 
ces, qu'il  n'en  a  pas  pouflé  affez  Ibin  les. 
conféquçnces  ,^  s'^ant  prdqae  borné  k^ 
prouver  par  là  tjue  tout  s'exécute  d'une 
manière .  méchanique  dans  la  Nature.*   Il . 
y  a  dans  toutes  les  Expériences  réelles  ; 
gui  parviefiaent  à^  la  connjoîffaDce   de^. 
Phyificiens,  plufieurs  notions  unfverfel-. 
lçs,^quî  peuvent  en  fifre  abftraitcs  par 
ceux  quj  fçatte  dçués  if  une  pénétratioa  ^ 
fttffifente  poar  démêler  lès  chojfes  aîbftrai* 
tes  dans  les  concrètes ^^  pour  employer 
avec  dextérité  le  principe  de  réduÛîon» 
De  cette  façon ,  quand  même  on  ne  poiir- 
roît  pas  toujours  trouver  les  caufes  de« 
phénomènes  qui  font  manîfeffés  par  Içs 
Expériences ,  cela  ne  laiffe  pas  de  con- 
triljuer  beaucoup  à  l'accroiflfement  des. 
Sciences,  parce  que  les  notions  acquifes 
par  ce  moyen  deviennent  des  principes 
^i  fervent  h  faire  d'autres  découvertes-^. 
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&  dont  QQ  peut  faire  ufage  dans  les  déi> 
inonffaacion$.  M.  de  Leibrdtz  a  fort  heui> 
reufement  comparé  ceux.qui  ne  fe  laflTent 
point  de  faire  des  Expériences,  dont  ils 
ne  tirent  aucun  fruit,  à  des.  gens  quira? 
malTeroient  k  grands  fraix  &  par  des  e& 
forts  continuellement  réitérés,, des  ma* 
tériaux  fans .  nombre ,.  dont  ils  ne  voui* 
droient  fe  fervir  pour  la  conftruûion 
d'aucun  édifice,,  aimant  mieux  féjournei 
en  plein  air ,  ou  vivre  dans  des  cavernes. 
Il  faut  avouer  que  tous  ceux  qvii  font  des 
Expériences  n'ont  pas  les  taJens  néceG 
faires  pour  les  rapporter,  à  Tavancer 
ment  d^  Sciences:,  mais. on  n!exige  non 
.plus  ce  foin,  que  de  ceux  qu'on-  en  fupr 
pofe  capables.-  H  eft.même  convenable 
qu'il  y  ait  beaucoup  plus  de  Manœuvres 
que  d!Àrchiteaes.;  &.  ceux-ci  font  char- 
més de  trouver  diésgens  qui  les  déchar* 
gent  de  la  partie  la  plus  onéreufe  &  la 
plus  faftidieufe.  du  travail. 

Nous  nous  abftenons.  d'appliquer  ici 
avec  plus  d'étendue  tout  ce  qui  a  été  dit 
cî-delTus  de  l'art  d'obferver,.  &  qui  coa- 
vjent  à  l'art  'd*expérimenUr.  ÏDifons  plu^ 
tôt  que  ceux  qui  veulent  chercher  la  vé,- 
ùté  hors  des  Mathématiques^  doivent 

affô- 
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•^ffôciet  à  Tart  de  trouver  à  priori  les  ans 
de  Tobfervation  &  de  rexpérience:  aflb- 
ciation  qui  eft  auflî  fouvent  requife  dans 
les  Mathématiques  mixtes.    Toutes  les 
connoiffances  phyfiques  ont  commencé 
par  des  Obfervations,  qui  ont  été  fuivîes 
dans  les  temps  poftérieurs  d'Expérien- 
ces; &  c'eft  des  unes  &  des  autres  qu'on 
a  déduit  des  principes  certains,  qui  ont 
fcrvi  à  faire  des   découvertes  à  priori^ 
Quelquefois  auiaî  on  a  formé  à  pofieriari 
des  propofitions  déterminées,  dont  on  a 
enfuite  entrepris  de  donner  la  démonftra- 
tîon  à  priori.    Il  n'y  a   point  d'autres- 
routes  pour  arriver  à  la  connoiflànce  des' 
vérités  naturelles.  •  Dans  la  Morale  nous' 
fcpporons  les  chofes  que  TExpérience^ 
nous  enfeigne  au  fujet  de  l'Ame;  &  nous 
a:vons  à  cet  égard  l'avantage  de  pofféder 
au  dedans  de  nous-mêmes  la  fource  des 
Expériences.    Quiconque  a  une  légère 
teinture  de  l'Optique  ne  fçauroit  ignorer 
combien  le  fecours  des  OUervations  & 
des  Expériences  y  eft  effentiel.    L'Aftro- 
nomie  n'eft  autre  chofe  qu'un  tiffu  fyftè- 
matîque  d'Obfervations.    En  Arithméti- 
que ce  qu'on  appelle  preuves  eft  équiva* 
lent  au3ç  Expériences.    En   Géométrie. 

les 
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les  conftru£U0Ds  qui  fervent  de  foùàe^, 
iBcnt  aux  démonffaracion»  qu'on  peutap<- 
peller  méchaniques,  répondent  aux  Ob-^ 
ièrvations.  On  peut  aulfi  rapporter  ici 
rexplication  des  forfaules  algébriques  pair 
les  nombres  &  par  les  conftruâions  géo- 
ixiétriipiesy  qui  rendent  la  vérité  fenfîblé 
par  des  exemples.  En  général  TSnten- 
dément  humain  étant  tfôp  limité ,  les; 
vertus  intelleûuelles  f ormellès^  ayant  cer-^ 
làins  degrés ,  au  delà  defi^els  elles  ne* 
f)euvent  aller  ^  &  leur  u&ge  dépoidaot 
4umiaiftère  des  facultés  inférieures;  il 
refaite  de  tout  cela  que  tios  ootm6i(Ëui'> 
4X8  à  ptitti  tiennent  étroitêmenc  aux  ton*' 
Boi0ances  à  pofitriâtiy  &  y  font  perpé-' 
tuell^ment  mêlées^  Auffi  n'y  a-t-il  point 
de  route  f&re  dans  là  débouverte  des  véri« 
tés  cachées  que  celle  dh.Fon  aiTocie  Fart" 
de  trouver  à  pmri  avec  cdoi  de  troavrt^ 
àpofierkHi 

QuAï?0  on  veuYeftîmÊr  à  quel  degré 
qnekHur  poiTede  Fart  de  trouver,  on  ne 
peut  en  juger  qu'cù  examimiat  la  maniéré 
^nt  il  eft  parvenu  à  quelque  vérité  ca^ 
«hée.  Cette  eftiraation  ne  peut  être  foa^ 
dée,  ni  fur  Futilité  de  FinvenOon  ,  ni 
&r  b  longuefur  de;»  fièdes  pendant  lef^ 

quels 


^|uéls  elle  s'étoit  défebécà  l'efprit  hir- 
]i^n«  Un  heureux  hdzard  a  fait  fouvent 
oa^re  les  plus  grandes  découvertes  fous 
la  main  de  ceux  qui  y  penfoient  le  moins- 
Cq>eodant  on  &e  fgmrmt  wipêcher  le 
•Sro5  des  ho^ime»  d'avoir  une  idée  ex^ 
traotxiiiiaiite  de  ceuxs  <)ai  CEDt  fait  qmU 
que.  iofigûe  déccmven^^  qvoîfu'on  ait 
une  pleine  œrticude  qu'elle  ne  teur^  a 
^coâcé  aucun  efibxt  de  médltatÀ^^n;  on 
iuppofe  en  eux,  que^ue^  inftlnâ  furoa*^ 
turei.9,  un  génie  divin  ^  qui  leur  a  tea^ 
Uea  de  recherciie  &  d'art.  Mm  aprèa 
tout:  ce  n'eft  là;qiiîun  mot  vuîde  de  feos; 
&  cdm  dans  refprit  duquel  naît  une  dé^ 
«ouverre  inç^révue  eft  tpeu  (^s  dans  le 
cas.  de  celai  qui  trouve  fous  Tes  pas  mt 
tréîbr  qu'il  ne  cherchoît  pas.  Cependant 
4e  fémblables  Inventeurs  naérî^Mt  fi  noa 
l'admiration ,  au  nu»ns  laxeconnoifTance 
4u  genre  humain,  à  proporticm  dù.prix 
de  leurs  découvertes.  Celui,  par  esem^ 
jAe ,  qui  a  trouvé  l'art  de  greffer  ^.^  en* 
tant  que  bienfaiteur  de  fes  femUablas^ 
Infiniment  au  defliis  de  celui  qui  a  réfolu 
le  difficile  problème  des  figures  iiopéri- 
metres;  fdlution  dont  notre  dobe  ne 
retirera  jamae  a wun. avantage^   L'avaar 

tagc 
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cage  des  talens*  &  de  la  force  d'efprit  n*eif 
demeure  pas  moins  inconceftablement  au 
dernier.    II  ne  s'agit  donc  que  de  rendre 
tme  exaâe  juftice  à  chacun,  &  de  ne 
point  confondre  des  chofes  qui  doivent 
être  diftingiiées.    Il  £s«it  auflr  prendre, 
garde  qu'un  Inventeur  ^ai  trouvant  un 
.  grand  nombre  de  vérités  déjà  démontréesy 
s'en  fert  pour  arriver  à  de  nouvelles  dé- 
touveries ,  ne  l'emporte  pas  fur  ceux  qui 
l'ont  précédé,  par  cette  feule  raifon  qu'il 
en  lait  plus  qu'eux*    Sans  ces  fecours  il 
en  fauroit  beaucoup  moins;  &  le  plus 
ibttvent,  s'il  avoit  été  à  leur  place,  il 
ne  les  auroit  pas  égalé.    Notre  orgueil 
nous  perlliade  qpe  nous  fommes  grands; 
mais  cela  ne  vient,  comme  quelcun  1'$ 
fort  bien  dit,  que  de  ce  que  nous  fomv 
mes  montés  fur  les  épaules  des  Anciensb 
H  en  eft  de  même  des  artifices  heuriftiques. 
Un  Géomètre  qui   excelle    aujourd'hui 
dans  la  quadrature  destrourbes,  ne  l'em*» 
porte  pas  fur  Arcbimede  qui  n'a  pu  quar* 
rer  que  la  parabole;  opération  qu'on  re- 
garde  aujourd'hui  comme  un   jeu.    Si 
ïon  avojt  connu  du  tems  d'Arcbimedeles 
Calculs  différentiel  &  intégral,  ce  grand 
homme  auroit  laiflfé  un  bien  plus  vaft<; 

terrain 
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terrain  défriché  dans  la  Géométrie.  Et 
ceux  qui  favent  comment  on  eft  parvcna 
à  ces  calculs,  n'imputeront  point  non 
plus  à  Arcbimede  de  n'y  avoir  pas  penfé. 
Concluons  donc  que  dans  f  eftimation  de 
l'art  quia  été  requis  pour  trouver  quelque 
vérité  ,  il  faut  furtout  avoir  égard  aux 
vérités  qui  avoîent  déjà  été  trouvées  par 
d'autres  j  &  -fans  lefquellesi  il  auroit  été 
impolfible  de  parvenir  k  celles  qui  don- 
nent fouvént  tant  de  vanité  à  leurs  Inven- 
teurs. .  ïl  y  a  une  très  grande  différence 
entre  faire  quelque  chofe  par  foi-même, 
ou  en  empruntant  l'affiflance  d'autrui. 
Comme  il  efl  aufïî  plus  facile  d'employer 
des  artffîces  heuriflîqùes  qui  ont  déjà  été 
mis  en  ufage  par  d'autres ,  que  d'en  ima- 
giner foi-même,  il  convient  de  diflinguer- 
^aûement  les  cas  oh  l'Inventeur  a  imité 
ces  artifices,  de  ceuxoîi  illesa  tirés  de 
fon  propre  fonds.  Les  Céométres ,  par 
exemple  ,  donnant  aujourd'hui  des  folu- 
tions  analytiques  des  problèmes^  furtout 
de  ceux  qu'on  peut  appeller  nhyfîcô- 
méchaniques,  il  efl  beaucoup  plus  aifë 
d'appercevoir  quels  font  les  moyens  dont 
)ls  fe  font  fervî ,  que  s'ils  employoient  la 
méthode  fynthctique  des  Anciens.  C'eft 
Tm.  IL  S  ce 


ce  dont  on  ne  (àuroit  être  fuffiiàmment' 
înftruit,  à  moins   qu'on    ne  foit  verfé 
dans  THiftoire  littéraire.    Cependant  il 
cft  non  feulement  agréable ,  mais  même 
utile,  d'avoir  une  eftimation  exafte  da 
prix   des  inventions,  &  du  mérite  des 
Inventeurs.    En*  bonne  juftice   eeux-d 
doivent  être  dégradés  de  ce  rang,  tou- 
tes les  fois  qu'ils  Font  ufurpé  ;  &  les  ré- 
duire à  lahonteufe  clàffe  des  plagiaires, 
c'eft  rendre  fervice   à  la  Société,  qui 
n'eftque  trop  fouvent  la  dupe  des  airs 
de  hauteur  &  des  tons  de  fuffifance  que 
prennent  des  gens  qui  n'ont  d'autre  mé- 
rite que  d'avoir  fçû  copier,'  &  dont  Fi- 
jnagination  &  la  mémoire  fouteilues  d'tme 
bonne  dofe  d'effronterie,  ont  fait  toute 
la  réputation. 

Il  y  auroit  de  Finjurtice  à  refufer  î 
ceux  qui  ont  perfectionné  les  découver- 
tes fortuites  la  gloire  qui  îeûr  eft  due. 
D^un  côté  il  y  a  tdie  de  ces  découvertes, 
q:ii  auroît  demandé  des  èffojts  prefque  au 
defflis  de  Fhumanité,yilavoit  falu  y  ar- 
river à  priori.  Telle  ètoît  celle  du  Tè- 
lefcope,,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
en  lifant  la  Dioptrique  de  Huygens.  Et 
même  TéfFet  du  Telefcope  étoit  d'une 

natu- 


'fiâture  à  ne  pouvoir  jamais  être  prévu, 
ntétarlt  pas  croyable  que  la  Diopttique 
eut' jamais  pris  des  accroiffemens  pro- 
pres à  frayer  à  cet  égard  la  route  de  la 
dëmonftration.  Il  faut  également  con- 
venir que  la  Chymie^  malgré  lés  progrès 
qu'elle  a  faits  dans  ces  derniers  tems, 
ne  mettait  perfohne  en  état  de  trouver 
-à  priori  la  compofitlon  de  la  pouâre  à 
canon.  D'un  autre  côté  la  plupart  des 
découvertes  fortiiites  n'auroient  pas  mené 
fort  loin,  fans  la  fagacité  avec  laquellef 
elles  ont  été  cultivées  &  conduites  à  une 
perfeâion  dont  leurs  Inventeurs  he  fe  fe- 
rçient  jamais  douté,  par  des  hommes 
d-un  favoir  profond  S:  d'une  capacité  fu- 
périeure.  Ce  font  là  dans  le  fonds  les 
vrais  Inventeurs,  puifqu'il  importe  fort 
peu  d'avoir  trouvé  une  choie,  quand  on 
n'eh  fçait  pas  les  ufages. 

C'est  donc  penfer  d'une  façon  trop 
vulgaire'  que  de  fe  laîffer  aller  tout  en- 
tier à  l^admiration  qu'excitent  quelque- 
fois des  découvertes  inattendues  &  fur- 
prenantes.  Une  des  plus  rares  de  ce  fié- 
cle,  c'eft  inconteftablement  celle  des* 
•Polypes  ;  le  nom  de  M.  Trembley  durera 
autant/  qu'elle;  mais  ce  qui  a  fait  le  plus 
S  ft  d'hon- 
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d'honneur,  &  un  honneur  réel  à  ce  judi- 
cieux Obfervateur,  c'eft  d'avoir  dévelq- 
pé  fa  découverte  à  la  Riaumufy  fî  j'ofe 
m'exprimcr  arafi  ;  c'eft  à  dire ,  en  joi- 
gnant à  la  précifion  de  Texpofé  l'étendue 
des  vues  &  des  conféquences  qui  en  naif- 
fent.  Une  autre  découverte,  qui  ne  doit 
pas  moins  attirer  de  célébrité  ïffcm  Au- 
teur, fi  cette  célébrité  eft  difpenfée  par. 
de  judos  eftimateurs,  c'eft  celle  de  Mr. 
Bonnet  fur  les  Pucerons  qui  fe  propa- 
gent fans  accouplement.  Mais  les  Tépu- 
utîons  font  encore  plus  fortuites  que  les 
découvertes,  comme  M.  de  Préinontval 
l'a  prouvé  d'une  manière  auflî  ingénieu-- 
fe  que  folide.  Les  expériences  élearî- 
qfies  ont  fait  beaucoup  d'honneur  dans 
ce  fiécle  à  ceux  qui  en  ont  produit  <te 
nouvelles.  Mais  il  ne  faut  pas  mettre 
au  même  rang  celles  qui  fe  font  offertes 
d'elles-mêmes ,  comme  la  fecouffe  violen- 
te qui  imprima  tant  de  frayeur  à  M. 
Mufcbernbroeky  avec  d'autres  où  Ton  n*eft 
parvenu  qu'en  y  tendant  formellement, 
comme  celles  de  M.  Francklin  fur  l'é- 
leftricité  des  nuées.  Si  l'on  peut  appd- 
1er  une  découverte,  le  coup  de  fondre 
qui  a  terraffé  M.  Ricbmmn^  elle  a  trop 
*  coûté 
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troûté  à  fon  Auteur.  Pour  ne  pas  trop 
nous  étendre  fur  un  fujet  qui  d'ailleurs 
mérite  bien  d'être  traité  avec  quelque 
exactitude ,  il  y  a  de  rinconvéniem  à  trop 
jBiatter  l'amour  propre  des  Inventeurs, 
lurtout  lorfque  leurs  titres  font  un  peu 
équivoques;  il  y  en  a  à  déprimer  ceux 
qui  en  tout  ou  en  partie  ont  droit  à  quel- 
<îue  invention,  de  forte  que  la  balance 
doit  être  tenue  ici  le  plus  équicablement 
^u'il  eft  poffible  ;  ou  fi  on  la  laifle  pen- 
»  cher  un  peu ,  ce  doit  être  du  côté  favo- 
rable,, parce  que  la  Société  eft  intéreflTée 
à  ce  que  le.  nombre  des  découvertes  foit 
♦multiplié. 

^     Lorsqu'un  Inventeur  cache  la  maniè- 
re par  laquelle  il  a  trouvé  quelque  vérité, 
c'eft  le  cas  de  fufpendre  fon  jugement  fiH: 
le  degré  de  capacité  dont  il  a  eu  befoin 
pour  cette  découverte,  à  moins  qu'il  n'y 
-ait  des  circonftances  qui  fervent  à  former 
un  jugement  déterminé.    Archimde  n^ 
point  rapporté  comment  il  avoit  trouvé 
-les  vérités  géométriques ,  dont  fon  fiècte 
loi  fut  redevable.    Mais  d'un  côté  il  eft 
affez  connu  que  de  femblables  vérités 
ne  peuvent  être  découvertes  qu'à/>rîort; 
6l  de  Tautre  le  calcul  algébrique  n'étoic 
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l>as  encore  confiu,  de   (bfte  qû*cm  ne^- 
pourvoit  fe   fervir  que  de  ia  voye  des 
démonftrations  ordinaires,   Jean  Baptiftt 
Porta  eft  à  propremeot  parler  le  premier 
Inventeur  de  la  poffibilké  dû  Telefccçe^^ 
dont  un  Ouvrier  de  Middettmng  trouva 
|)ar  hazard  la  réalité.    Cet  Auteur,  dan» 
fa  Magie    naturelle,  L.  XVII.  C.  ixx 
«voit  avancé  qu'en  combinant  daiK  lei> 
tilles.  Tune  convexe,  l'autre  concave, on 
.parviendroit  à.  rapprocher  les  objets  é-, 
Joignes,  &  à  les  voir  avec  plus  de  dit. 
«tinâion.    Mais,  comme  de  fon  tems  la. 
Loi  de  la  réfraâioq  étok  inconnue ,  &: 
que  par  conféquent  la  théorie  de  la  ré-, 
fraftiondela  lumière  dans  les  ilentilles^ 
ou  verres  polis  convexes   &  cbncavos. 
n'exiftoit  pas,  il  eft  inanifefte  que  le 
'Telefcope  ne  pouvoit  être  tTOQvé,û^prkh 
ri,  •&  qu'il  n'y  a  voit  que  la  combiDaifoD 
des  lentilles,  faite  au  hazard  ouà  def- 
fcin,  qui  put  y  conduire., 

îCest  un  cas  fingulier  $:  embaTrafTant 
que  celui  àQ  deux  Inventeurs,  qui  afpi- 
lent  à  la  gloire  de  la  même  iinvenci©^, 
torique  chacun  d'eux  eft  appuyé  fur  de  ^ 
•ionnes  raifons  qui  parlent  en  fa  faveur. 
Ce  cas  exiiïe,  lorfque  4^ax  p^^^nes    . 


arrwfot 5,  -foit  eu  même  tero^ ,  ft>H  çn  ^ 
Xems  différens,  à  la  même  découvo'te, 
«fens  avoir  eu  connoiflance  réciproque  de 
teurs  recherches,  ou  du  moins  des 
jBQoyens  qu'ils  pat  mis  en  œuvre  pour 
y  réu|Iîr.  Quiconque  même  trouve  par  ftui 
propre  travail  des  claofes  dont  la  connoif- 
iknce  -étoit  fort  ancienne  &  répandue ,  on 
left  le  légitime  Inventeur,  quoique  le  pu- 
'blic  ne  lui  fâche  aucun  gré  de,  fes  décou^ 
vertes.  Toute  difpute  daas  un  fembla- 
ble  cas  feroit  frivole  ;  mais  Jorfqu'il  s'agit 
de  quelque  grand  objet,  qui  s'eft  offert 
À  deusc  Génies  fupérieurs  pr^fque  en  mê- 
me  tems,  cela  peut  faire  naître  dés  con- 
teftations  d'éclat.  On  font  bien  que  nous 
^vons  en  vue  la  fameufe  difpute  qui  a 
^partagé  l'Angleterre  &  l'Allemagne  entre 
Nswton  &  Leîbnitz.  Kelll  affigna  la 
•qualité  depi'emier  Inventeur  à  Newtofi,. 
•accordant  à  Letbnitz  celle  de  fécond, 
c'eft  à  dire,  convenant  qu'il  avoit  trou' 
vé .  par  lui-même  le  calcul  dont  il  étoit 
queftion.  Sbr  quoi  Ne<wton  prononça 
d'un  ton  de  DiSàteur  qu'il  prenoitquel- 
•queîFois,  qu'un  fécond  Inventeur  n'avoit 
aucun  droit.  Décifion  obfcure,  &  qui,. 
fi. Ton  dierche  à  l'expligaer,  ne  peut 
.  S  4.  fîgnî. 
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figntfler  autre  chore ,  finon  qu*un  féconde 
Inventeur  ne  feuroit  «'attribuer  une  dé- 
couverte, qui  dans  le  fond  lui  appartient 
réellement,  &  qu'il  eft  déchu  de  tout 
droit,  dès  là  qu'il  Ta  faite  après  un  au^ 
tre.  Ce  qu*il  faudroi^  exprimer  par  là 
Loi  fuivante:  Si  deuxperfonms  trouvent 
m  fems.  différent  la  même  cbofe^  celui  qui 
Va  trouvée  k  prtmier  Mt  être  ditfeul 
Inventeur  y  fans.  qÊêe  Vautre  ait  le  meindrt 
droit  à.  la  gloire  de  rinvention»  Mais  il 
eft  confiant,  &  les  Newtoniens  ne  le 
defavouent  point,  que  Leibnitz  a  publié 
le  premier  ion  calcul  dans  les  A&a  Eru- 
ditorumy  dans  un  tems  oh  perfonne  n*ea 
avoit  entendu  parler;  d'ob  il  s'enfuit,  que 
la  Loi  de  iV^wtowy  pour  valoir  en  fa  far^ 
veur , .  doit  "  encore  comprendre  cette 
fclaufe;  quand  même  le  premier  Inventeur 
uuroit  Supprimé  longtemsfa  découverte ,  (^ 
que  k  fécond  jouïmt  d'une  priorité  cmjidér 
Table  par  rapport  à  la  date  de  la  publica^ 
tion.  Or,,  fuivant  la  Loi-  naturelle,  i. 
celui  qui  trouve  le  premier  une  chofe,  ne 
prive  point  celui  qui  vient  après  lui  de»  la 
qualité  dlnventeur,  dès  qu'il  eft  afliiré 
que  le  dernier  ne  doit  rien  au  premier;  2. 
dajQis  les  c^  douteux  il  f^^t  toujours  cq 

reyc- 


icveirir  aux'  préfomtions  ;  &  la  préfomtîonr 
,  fevorife  celui  qui  a  publié  fa  découverte, 
dès  qu'il  efl:  à  Tabri  de  tout  foupçon  do 
plagiat.  II  vaudroit  mieux  que  cette  coii- 
troverfe  n*eut  jamais  été  zgitéc;  Newton 
&Leibnitz  autoient  pu  jouîY  également-ft 
paiiiblemeût  d'uae  gloire  qui  leur  étoit 
due  ;  &  les  pallions  n'àuroient  pas^jouéun 
jeu  quirabailTe  toujours  les  grands  hommes* . 
Cbvx  qui  aident  les  autres  de  leurs  ^ 
lumières  pour  les  conduire  à  la  découver*» 
te  de  vérités  cachées,  partagent  avec 
eux  la  gloire  de  rînvçntiQU,  en  vertu 
du.  principe  générai  fuivant  lequel  toute 
perfonne  qui  coQcourt  à  un  fait  quelcon** 
92e  )  efl:  cenfée  participer  à  fes  efièts. 
La  diftance  même  des  tems  n'y  fait  rien; 
quelque  ancienoes  que  foyent  les  ou-^ 
vertures  &  les  direâions  qu'on  ja. reçues 
de  queknin  ,.on  lai  en  eft  toujours  réde^ 
vable  dans  letems  oh  elles  font  mifes  à 
profit  Mais  il  n^en  eft  pas  de  même  de 
ceux  qui  foumiflènt  feulement  à  d'autres 
Toccafion  de  découvrir:  ils  ifont  aucune 
part  à  l'invention.  Ceft  le  cas^de  ceux 
qui,  en  propofant  des  queftions "impor- 
tantes,, foit  qu'ils  fuflènt  en  état  de  les; 
léfoudre  eux-mêmes,  ou  non 5  feroient 
'  S  j  naî^ 
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mf ore  à  d^ntres  l}etmc  de  Veti  occuper  ^^ 
fr  les  ficfaotnineToicmt  aÎBfî  à  des  fiR^cès 
qu'ite  n^mirûieDt  pas  eu.    L'fnveaoeur 
éottok  duTelefcope  fut  czuïeqvtQKjeptar  - 

.tourna  ibs  ïecherdies  foc  la  Béfraâiba 
de' la  luflitere  dans  les  vmjo^  polis,  & 
Ihydnt  heiueufiâiient  .crouyte^ .  cela  ie 

'  conduîlk  i  la  coDAmânaQ  da  Tetefoope  • 
AiiroQQt&iqiie  ;  &ns  iqa'do  :puifie  dire  xjoe  • 
le  premier  lâvœceur  lai  aie  été  d'andon  t 
fecours  pour  trouver  lo&Piiopc^iCTsâcaïc 
fe  Dioptrique  eft  comppCée^ 

Il  arrive  «qiielqiiefiûds  qu'en^  xi&mgCBm 
les  erreurs  d'on  autre,  oq  déceiQvre.dis 
véritjés;  mais  rerrant^qociqù'il  ait^ècv- 
:&Qimé  ces  décoirvertes,  n^  entre  pmm 
rien.y  àmoinsj^oe  foo  erreiir  n'aitidi^a^aQ- 
tenu  ufieTHffde  de  la- ^rité  de.  fartée  que  - 
rinvenfieur  n'hait 'en  befain  que^eTed^nef 
fer  ce  qui  étoit  défeâueux,  eii.de  ^pléer 
à  ce  qui  manquôit.    On  peut  empraotér 
ici  des  exemptes  d09  h^Epothefes  des^ifiro* 
nomes  fur  jeinotivement  pi^ve  ehi  Soleil 
&  des  Planeces,  &  de  TAr cbteeâare  im« . 
litaire  par  rapport  aux  diifién^tese^eoeg.. 
de  fortificâticMîiuçceflîven^pnt  inventées, 
L*învencion  entière  nc'fçaaroit  ê|3«  ^Ur 
tribuée  à  ceux  qui  >pexfeâ4anneQt;;aa^ 


w&traire  oo  dît  coaimufiém@iit  qu'il  eft 
plus  facile  d'ajouter  que  de.crouver.  , 

Toux:  homme  qui  pFétend  tout  ayoir 
trouvé  par  lui-(Biême,  -&  ae  devoir 'rien 
aax Neutres ,  eft  un  igâorant ,  ou  un  ibur.- 
be.    Gkï  ne  fçaukàt  c^cevoir  de  pxéten- 
tiîon  plus  e?cti;avagaiite  quecelie de Tw^ 
Hdidatiifme  univ:edèl  :  &  cec^  qoiJâ  nia» 
nifeftent,  aéritenÊ  d'^oe  impitoyable- 
ment  iselancés.    Il  fe  peut  qu'un  homme 
^i  excella  dans  une  Sckœe  n'ait  pas  lô 
beaucoup  de  Livres;  mais  il  ne  faut  pas 
fiofx  plus -en  lire  beau€<&up,  il  fiiffit.de 
lire  les  meiltoi»s,  ils  rerfërfltent  les.  vé- 
rités t^a  trowvées,  ^d'ôii  un -bon  efprit 
déduit  ibkn plus  aiféiaeiit  celles  qui  peu-- 
"ircflt  en  êisre  inféji^ées ,  que  s'il  s'ei^bar- 
iTÉSMt    &  fe  furcbargeoit  >  é'm^  trop 
gran^  leflure.    Il  y 4i  des  exceptions  ce* 
f>0odafit;  &  Lâibnitz ^n  a  foiimi  une,. 
'Il-ay^itiH'odigieaimeotlû;  mais  il  vou* 
liMt  fe  dkftinguar  4asis  plufieurs  genres 
ideSciefices,  qu'il ^eot l!art ,^fttivant  Tex- 
<{»t:eino&  de  M.  de  FonUmUe-y  d'atteler  de  * 
•front;  &  parmi  €es. Sciences, ou connoif- 
ïànces,  ily  enavoit  dont  le  fonds  n'eft 
autre  chofe  qu'une  ^«nple  moillbn  faite 
dans  les  livres^  oomn^e  rétudederHif* 
S.(J^  toire,, 
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toire,  de  la  Politique ,  des  Généalo^^. 
des  Droits  &^  des»  Intérêts  des*  Prineesi 
Ses  vues  avoient  été  principalement  tour- 
nées  de  ce  côté  là  pendant  ià  jeunefle;  6s 
les  Charges  auxquelles  il  parvint  depuis, 
changèrent  fon  goât  en  devoir.    Ne<tx)ton 
au  contraire  :avoit  fort  pw  Hï^  &  il  n'elt^ 
pas  difficile  en  étudiant-  fes  Emts  do 
deviner  quels»  avoient  été  les  Ouvrages 
par  lefquels  il  s'étoit  préparé  à- la  com«^ 
po£tion  des  Ikns..  Mais  il  n'ipporte  que 
Ton  foit  redevable  à  peu  de  perfonnes  ou* 
à  pluûeurs;.il  fuffit  qu'on  le  foit,  &  il 
n'y  a.perfonne  qui  ne  le  foit,*. 

Juger  des.inventipxfô,  &.en  jug^r  for 
lidement,,  ce  Vrcù.  point  non  plus  en 
partager  la  gloire..  Qu'o&  pr<^fe  ub 
problèine  :à  réfoudre ,  une  r  Oueftion  d^ 
l'ordre  de  celles  auxquelles*  les  Acadér 
miss  adjugent  ammeUement  d^  prix^ 
les  Savans^  Académiciens  ou  aii6res>,qai  - 
font  conftitués  Juges  des  Pièces  envoyées 
au  concours^,  décident,  &  font  cenfés  le 
faire  avec  connoifEinco  de  caufci  Lors 
donc  qu'il  fe /encontre  quelque  découver- 
te qu'ils  fçavenc  exaûement  apprécier>  il 
eft  honorable  pour  eux  d'avoir  cette  fu- 
périorité  de  lumières,  qui  fi^t  refpeaey 
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^rs  déciûoDs;  mais  s'ils  vouloieQt  s'sffi^ 
loger  le  méfice  iotrinféquedes  chofes  fur 
^  Icf^uelles  ces  décifioDs  ont  roulé,. on  les 
tourneroit,  &.  avec  raifon,.en  ridicule;. 
C'eft  une  queftion  à  part ,, que  de  décir 
der,  quelles  font  les-  facultés  intellec- 
tuelles les  pla»^  excellentes ,  celles  de 
l'inventeur,  ou.  celles  de  ces  Juges^;  & 
cela  peut  varier-  fuivant  1^  cas. 

Dire  qu^une  ehofe  peut  fe  faire,  fans 
apprendre  comment,  c'efl  laiffer  le  champ 
libre  aus  Inventeurs.  Si  Ton  inftruit  fim- 
pilement  quelcun,  qu'on  peut  tirer  la  ra- 
cine quarr^^  d'un  nombre  donné, &  qu'à 
découvre  enfuite  par  lui-même  le  moyen  . 
de  faire  cette  extraâion,.  l'hcomeur  lui 
en  appartient  tout  entier..  Prenons  un 
exemple  plus  coniidérable.  Il  y.  a. bien 
des  fiècles  que  les  Egyptiens  avoient 
trouvé  le  moyen  de  faire  éclorre  des 
poulets  par  la  chaleur  des  fourneaux  fans 
le  fecours  de  l'incubation  ^.mais  ce  fecret 
étoit  demeuré  enféveli  dans  l'obfcurité 
de  ces  tems.  reculés*  LJilluftre  M.  de 
Reaumur  l'a  retrouvé;  &i  c'eft  précifé- 
ment  la  même  chofe  que  s'il  l'avoit 
trouvé.  Le  miroir  d'Arcbimede  a  eu  à 
peu. près  le. même  fort  entre  les  mains 
S  7.  dfic 
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-Ae  M.  de  Sufon.    £t  fi  qa'elciifi  raocHi** 
velloîc  aujourd'hui  le  feu  Grégmsj  or 
tievroir  i'ftffeeier  à  ces  Savans,  entazit. 
^'Inventeur,  quoiqu'il  pût  d'ailleurs  leur 
4^e  fott  inférieur; 

Il  y  a  bien  des  choies  qui  décéietit" 
«nanifeftement  Tîncapadcé  d'un*  homme  ^ 
^ui  ië  domie  pour  Invemeur.    S'il  pro- 
duit fur  le  pred  de  fts  propres  inven- 
tions des  ohofes  qui   le  ^«treQveiit  déjà* 
•dans  des  Livres  coonus  &  répandus;  fi- 
•l'on  a  certitude  que  ces  Livres  foyeiït  ^ 
parvemis.à  fa  eonnoil&Bee;  fi  l'on  ^  a« 
VMt  deift  capadté  de  fiiçen  àfeconvain-* 
cre  qu'elle  n%ft  pasfafiBftnte  pour  tes  dé- 
trouvertes  qu'il  s'arroge;- enfin  û  de  quo- 
ique manière  que  ce  foit , .  on  dl  mftrak 
ides  moyens  par  lefijoels  il  s%ft  approprié» 
Je  bien  d'^ntnii;  le  toI  dl  avéré,  &  la 
honte  ne  doit  pas  être  épargnée  à  ceux 
iquî  s'en  rendent  coupables.    Cîariln'dt* 
-pas jufte  "qued^onnêtes^utiles  Citoyens 
-de  la  R^ublique  des  ^Lettres,   qui  ije 
fçauroient  à  k  vérité  prétendre 'aux  pre- 
miers rangs,  m^aisquimettent  en  oeuvre 
toutes  tes  voyes  légitimes  de  s^àviancer  >, 
voyent  uftrper  la  gloire  ^&  les  dîftinc- 
tionsf  :  par  des  gens  i  -qai^  U  n'en  coûte 
*^     .  .      \   •  quô: 


vstvmrs  de  l'Entêrdsil  hom.  .  ^^^ 

ipfe^  cFiifer  â'eiffTonteric.  Il  eft  encwe 
^us  laturel  qu'an  Inventeur  vivant ,  xjuc 
Von  dépauiHe,  reckme  contre  cette  Jn- 
taftice,  &  revendique  fes  juftes  droits» 
Gependafnt  .il  tfeut ,  autant  quMl  eft  poffi- 
Me,  ne  poi&t^aire  entrer  les  paffions  là 
dedans  3  &  n'agir  que  pour  le»  iotà^éte 
de  la  v&ité;  &  c'eft  ce  dont  il  y  a  bin 
fM8U  3de  .gcBi»  qui  fayent  capsules» 

L'^MszTiON  ne  conduit  pas  les  Savais 
À' des  dânazcfae»' moins  daliques,  à  des 
^aoéûés  moins  ircéguliers^.q^e  le  font 
asBOx  dont  on :Bdes  exeaoqEdes  perpétue}» 
dansielMûpde^  &&it9utfdaa8  les  Cmuis» 
il  lliffi(>:qu?0n  Jaiffe  éciaper  un  met  Tar- 
ies viiœs  ^nÊ  on  eft  rempli,  .&  les  dé^ 
•couvantes  aasquellest»  tend,  jXHir  qu'uÉ 
bomm^  qui  court  la  même  xr^jriere,  le 
ûififlfei^-&  s'en  ferve^  s'il  lui  eft  poffi- 
bl&,  pour  :psévenir  unConcuarent  doitt 
il  ctercheà-  dievancer  les  pas^    Au  moJns 
ftudioit?!!  dans  de  feàsblables  cas  ufor  - 
id^ne  ûicérité  hoiméee,  en  diftii^uaiu: 
ce  qui  eft  à  nous  de rce  que  nous  deroins^ 
à^utnii,  iqoand  même  il  ne  s^agîrœt  que 
d^one  finçie  inircation   du  fojet,  qui. 
SDus  ait.^^rmiBé  à  y  penfér.    Mais  de 
f^mblables  ayeux^coâttut;  trop^^ou  màm 

Iç 
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le  phis  (auvent,,  il  ne  vient  pas  dans* 
rcfpric  qu'on  y  ibit  obligé.  Gomme  la 
République  des  Lettres  n*eft. point  foui- 
mifc  à  ces  Loix  qui  retiennent  les  hom^ 
mes  par  la  crainte  des  peines ,  on  y  lâche 
la  bride  à  fes  penchas  fsms  contracte,  & 
Ton  y  exerce  le  brigandage^plus.  ouverr . 
tement  que  partout  ailleurs. 

ToiTr  ceci  regarde  les  Inveateuf8;dip 
fims  quelque  chofe  de  plus  précis  fur  le 
degré  d*eftime  que  méritent  ks  Inven- 
tions en.  elles-mêmes.  On  le  proportion- 
ne ordinairement  au  d^é  d'influence 
qu'elles  ont. fur  les  affiiires  du  Monde^ 
&.aux  changemens  confîdérables  qui  en 
réfultenc  dans  la  Société* .  C'eft  aiofi  que 
la  Bouflble  allé  eofemtde  les  deor  Hé- 
tnifphères  auparavant  féparés,.&  que  la 
poudre  à  canon  a  introduit  un  Art  de  là 

^  Guerre  tout  différent  de  cebii  qui  avoit 
précédé.  Cependant  un  ^imateur  équi- 
table doit  faire  quelquefoia  autant  de  cas 
d'inventions  moins. tndllantes,  mais  qui 
intérefTent  de  plus  près  la  perfeâion  de 
TÂme  pu  du  Corps  »  qui  procurent  au 
genre  humain  des  commodités 9  ou. mê- 
me de  (impies  agrémens,  propres  à  em* 

'  bellir  notre  féjour.  aâu^   Si  l'on  con- 

'    noif^ 


BdifToit  bien  tout  le  prix  de  la  vérité^ 
&  combien  notre  elprit  peut  goûter  de 
vraye  fàtisfaâion ,  enfaifant  des  prt^ès 
dans  fa  connoifiànce^  on  regarderoit 
comme  les  principaux  Bienfaiteurs  da 
genre  humain ,  ceux  -^i  délivrent  Teft 
prit  du  joug  pelant  &  honteux  de  Tef»» 
««ur.  Sous  ce  point  de  vue  Des  cartes  eft 
peut-être  celui à-qui  l'humanité  eftle  plus 
redevable.  Ce  n'eft  point  par  fês  inven- 
tions particulières  qu'il  mérite  d'être 
aînfi  envifagé;  elles  font  prefque  toutes 
des  tentatives. manquées;.  mais  il  a  été 
rinventeur  delà  Vérité,  il  a  appris  aux 
Jiommes  à  la  chercher,  il  a  ôté  de  deflits 
4eurs  yeux  le  bandeau  qui  les  empêchoit 
de  la  voir  &  de  1»  defirer.  Tout  ce  qu'on 
a  fait  depuis  lui,  c'eft  à  lui  qu'on  le  doit', 
parce  <iue  fans  lui  on  ne  l'auroit  pas  fait. 
JGeux  qui  méconnoiflTent  d'auffi  infignes 
jèrvices,  ou  qui  ofrat  parler  avec  dureté 
4'un  (i  grand  homo:^,  joignçntà  l'ingrai* 
tîtude  une  audace  impardonnable. 

Il  eft  par  conséquent  difficile^  d'appré« 
Qîer  au  jufte  le  prix  de  bien  des  décou- 
vertes particulières,  dont  les  influences 
Qnt  été  impercqxibles,  &  ont  contribué 
w  différentes  mweres  à  rendre  les  hoii^ 

mes. 


mes  ^lus.éclairé^ ,  plus  réglés  dans  lem 
«neun,  plos  prq3tQs  à  goûter  &  à  aug^ 
«neoter  tes  4iouceur8  de  la  Société*    H 
végoe  une  variété  infinie  dans  1q9  véri^ 
tés  9  dans  les  dijSéreos  rapports  qu'elles 
•nt  eotr'elles,  ft^ans  oeux  qu'elles  peut 
«ent  avoir  avec  l'état  des  hommes..  Mais 
elles  ont  toutes  un  caraâère  réel  d'uaili» 
té  pour  ceux  qui  favent  les  rapporter  à: 
4iettr  véritable  deftiqation:  il  vaut  mîeax 
ies  oonnoitre  que  les  ignorer;  &  c'ejl 
•yme  maxime  très   erronée  que  cdle  de 
ises  gens  qui  foutiennent,  qu'il  y  a  'des- 
vérités nuifibles ,  dangereufes  ,  qu'il  faut 
.taire,  ou  qu*^tl  y  en  a  d'imitilês^  dont& 
f audroit   négliger  la  <:ulture:     On  •  dô- 
snande  fbuvent  fort  mal  à  propos  aui;, 
Géomètres,  (&  j'ai  attendu  faire  ^us 
d'une  fois  cette  ridicule  obJeâjoûO  à- 
quoi  fervent  leurs  calculs  &  leurs  opéra- 
tions compliquées  »  &  ce  qu'on  gagne  eà- 
«ppvenant  le  réfultat   de  certaines  re- 
cherches, qui  leur»  coûtent  beaueoop  de* 
peine.    lis  répondent  avec  beaucoup  de 
rcdfon  que  cela  ne  fert  poiiH:  aflufémenc 
à*  faire  des  fouliersou^à  gagner  du, pain*;; 
mais -que  cela  étend&  fortifie  leur  efprit,. 
îtgÇpandit.lç  dojaDaiae  dç'la  ¥ér!ié  ^  *  lefe. 
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m^  431  oétai:  ide  iiéooiuirrir  de  l^^fr  t» 
tmtts  des  jcho&s  .donfc  l'impoAdssce  eft 
iréelie.,  ^ScJ'utilité  incootttftable.    Les  S»- 
vans  ont  la  coûcome  de  mépsifi»'  teof: 
M  dont  ils  Aj9  font  p9s  leur  t^t#&  df 
a^g^der  ceiix  qui  s'y  appliquent  comm^ 
<des'  gens  iqtct  .perdent  leur  tems.    Us  ont 
Mrt.    U  n'y  a  point  de  tems  perdu*y  dès 
qu'on  isendita  ¥érité^  &  xyi'oii  iprend  la, 
WQce  qui  y  coudait*    U  jefl^  su.cffiBCraife 
«piédient,  vA  Ja  dîverflté  des  talotts  *. 
,  îdes  goûts.,  'qu'il  y  ait  pIulîeaTs  e^eces  de 
•vérités  dont  refprit  puiflfe  s'occuper.,  A. 
plufieurs  moyens  d*y  arriver.    On  doit 
«aBsoiiTager  et&  gé^iénal  tousrcei»  qin<ai>^. 
anent  la  vérité,  &  qoix>ÈEtuin^géme:pr&- 
.pre  à  k  connoitre,  fins  les  :gteer  fur  k; 
«hoia:  des  véméa.    ffî  les  diftinâioQs  & 
ioi  irfcompen&s  itoîfflit  diitribùées»  dam ... 
le  Monde  avttc  jOm  d*^lkè.&  d^ûîté^ 
oo  vertoitifoitHr  de  rQmbne.,(&  puair  aiafi 
4iye,  ,de  la  pouffiere,  noe^foule  de  ts^ 
Hios  inconnitô,  eftimàblesv,  i&  dont  lea, 
«ffets  ne  tardeioient  pas  à  rendre  la  ^o^^ 
ciété  '  plus  -parfeite  &  phiç  ba»eufe. 

C'est-  encore  une  Jinéprife  .affez  ordii» 
Mire,  &  très  pfléjudicîable,  que  decroir 
«B^qWïlû'y  a  ^e  i:e03C    qui   wulent 


tiiriehii-  les  Sdeoces,  ou  tout  au  filoc 
cultiver  certains  Arts,  qui  ayènt  bdCbm 
de  l'Art  de  trouver.  Les  régies  de  cet' 
Art  ne  font  pas  moins  nécefiairea ,  û  tant 
«ft  qëMtes  ne  le  foyem  pas  davantage ,  i 
ceux  qui  font  chargés  de  l'adminillmioD 
des  affaires  politiques,*  aux  Megtftiats 
qui  rendent  la  Juftice ,.  aux  Ârrifbès  d'im 
ordre  inférieur,  &  dans  prefi)ue toutes 
les  chofes  qui  fe  rapportait  à  la  vie  cof»» 
inune.  Q&>  a  beau  allouer  ici  Texpé- 
fience  contraire,  en  dif^  que  tous  les 
jours  des  Fcditiques, des  Juges,  des  gens 
ebargés  de.  toutes  fortes  de  fondions,  & 
i}év<xiés  à  toutes  fortes  d'occupations, 
lempiiiQIbnt  ces  fondions,  &  vaquest  à 
ces  occupations  pendant  le  cours  de  la 
plus  longue  vie,  fins  fuivre le» principes 
de  l'Art  de  tromper,  fans  fatoirmême 
qu'il  en  exifte  un.  Cela  eft  exaâement 
vrai  ;  mais  on  n'ajoute  pas  en  même  tems 
^e  qu'on  devroit  ajouter ,  c'eft  ^e  tour- 
tes ces  peribnnes  s'acquittent  fort  împar- 
fidtement  de  leurs  devoirs,  qutelles  font 
plus  de  faux  pas  que  de  c^marches  bien 
lïéglécs,  &  même  que. la. conduite  de  la 
plupart  d'entr'elles  n'eft  quantifia. de 
bevuesi  &.  d'incoQféqpiienQ^    G'eft  im 

prif 


privilège  des  Graatb  de  fe  moquer  d» 
fayoir;  mais  ils  le  payeût  fouvent  bien 
cher.  .  . 

.  La  Jurisprudence  en  particulier  D^ia  été 
pendant^  Icnsgt^ns  un  vrai  Chaos,  que 
faute  d'y  apporter  cet  efprit  fyflèmati* 
que ,  qui  n'ejft  autre  chofc  que  TArt  de 
trouver  les  vrais  principes  d*ane  Scien- 
ce ^  &  d'en  tirer  les  conféquences  légid* 
mes.     C*éfl:  fasDS  doute  avec  beau<K>up.cte 
raifon  que  ^ufiinim  ppefcrivoît  bux  Com- 
pilateurs des  Paudedes  d*y  faire  r^ner 
une  parfaite  harmonie,  une  emiere  con* 
Ibnance:  mais  peut-oti  attendre  ce  fiïc- 
cès  de  ceux  à  qui  les  régies  néceffaires 
pour  découvrir  la  vérité  font  inconnues? 
Les  Jiçcs  affis  fur  lâir  Tribunal  ont  ua 
befoin  encore  plus  prefiànt  de  cette  lu- 
mière.   Le  Dédale  des  Loix ,  celui  de 
la  procédure ,  les  efforts  du  crime  pour 
fe  cacher,  &  de   Tinjuttice  pour  pallier 
{es  attentats,   les  mettroient  fréquem- 
ment dans  rimpuiflance  de  rendre  des 
Arriêts  dignes  de  Themis ,  s'ils  refufoient 
de  les  foumettre  à  une  théorie  faine,  net- 
te, &  qui  contienne  les  notions  direftri- 
ces  fans  l^uelles  il  vaudroit  autant  rè-: 
courir  i  ïexpédient  de  Jîrâfcye,  &,rc-. 

met- 
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ttn  fbnds  de  pôflibilicé,  &  un   rapport 
avec  des  phénomeDes  réels;  ou  .même 
comme  autant  de  vérités  démontrées , 
qu'ils  foutienneat  avec  beaucoup  plus  de 
chaleur  que  les  parti&as  de .  la  Vérité 
n'en  témoignent  pour  elle»  parce  que 
l'effet  des  paflions  eft  toujours  plus  vjo* 
lent  que  celui  dès  peochans  réglés  de 
fAme.    Les  Ecries  des  Pbyficiess  &  des 
Médecins  ibrtout  font  remplis  de  fem- 
blables  ammefaa.    Cela  vient  de  ce  que 
quantité  deSavans,  ou  gens  de  Lettres  ^ 
s'appliquent  à  la  découverte  de  laVérité^ 
fans  avoir  acquis  les  difpoiitioas  6c  les  ta- 
lens  nédeflfaires  pwr  y  réuâir  :  de  ^auflës 
opérations  les  conduifent^à  des  Iréfukats 
erronés;  &  la  prévention,  ou  Torgueil 
les  engagent  à  les  donner  pour  vrais  avec 
une  confiance  que  Ton  ne  fauroit  com- 
battre fans  les  irriter.    De  là  vient  Vex- 
trème  importance  d'un  Art  de  trouver 
réduit  en  forme  de  fyftèmè  ;  ce  feroit  le 
plus  grand  préfent  qu'on  pût  faire  aux 
Sciences.    L'explication  diftinûe  des  ré^ 
gles  de  'cet  Al't,  en  fixeroit  les  bornes 
&  l'ufage;  elle  ne  permettroît  pas  de  le 
confondre  avec  Tart  fubaltemC)  &;  pour 
ainfî  dire  bâtard,  de  produire  des  ima- 
A  ginations» 


giiyatîonsj  qui  ne  rcpofent  fat  rien,  & 
quî  n'aboutiflent  à  rien.  L'Art  de  trou- 
ver conduit  à  fa  perfeélfôn  expliqueroit 
ce  qui  appartient  à  te  faux  art,  en  ren- 
dant-raifon- des- diverfes  aberrations  pat 
lefquelles  on  peut  s'écarter  des  régies  > 
&  qui  viennent  en  partie  du  non-ufage , 
en  partie  de  l'abus  des  facultés  de  notre 
ame  requifes  pour  découvrir  la  vérité. 

Les  êtres  iiiiaginaîtes  font  deîs  fruits 
de  VArs  cotnminifcendi ,  &  jettent  dan$ 
Ferreur  ceux  qui  voulant  tout  fubordon- 
ner  à  l'imagination,  les  confondent  avec 
les  êtres  réels.  Les  Savans  font  des  ef- 
forts auffî  continuels  qu'inutiles  pour  er- 
pfliquer  d'une  manière  imaginable  ce  qui 
ne  peut  &  ne  doit  être  expliqué  que  d'u- 
ne manière  intelligibie.  Prenons^n  pout 
exemple  la  fnanierè  dont  les  corps  naif- 
fent  &  fe  forment  de  Taflemblage  des 
fubftances  Amples,  la  manière  de  l'union 
au  moyen  de  làqueHè  ils  forment  l'être 
qu'on  peiit  appeller  un  malgré  fa  compo* 
fition.  L'imagiûation  s'-épuife  ici  à  con- 
cevoir comment  des  Abftahces  véri- 
tablement fimples  ,  qui  font  entière?- 
ment  deftituées  de  pïîrties,  peuvent  être 
jointes  enfemble  de  façon  qu'il  y  ait  une 

T^me  IL  T  .    co- 
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cohérence  &  qu'il  en  réfiilte  un  vrai  tout. 
Ce  n*e(l  pas  ainû  qu'il  faut  s'y  pneodre 
pour  déduire  les  dernières  Taifons  ctes 
phénomènes  qui  font  encore  imaginable^ 
des  fubilanccs  fimples  ok  elles  k  trou- 
vent,  &  où  elles  peuvent  être  conçue^ 
par  la  feule  force  de  Tentendement,  On 
ne  làuroit  arriver  que  par  cette  route  à 
uneraifon  fuffifante  réelle, qui  ne  fe  trou- 
vera jamais  dans  les  chofes  qui  font  du 
reflbrt  de  Timagination. 
.  C'est  encore  changer  Jcs  phénomènes 
en  êtres  imaginaires,  que  dcfuppoferqu^n 
exifte  b(H^  de  nous  des  chofes  femblabies 
à  celles  que  les  fens  nous  font  apperce- 
voir.  Le  rapport  de  nos  fens  eft  Tiécef* 
fairbment  confus  puiiqo'il  réfulte  des  ac« 
tions  réunies  d'un  nombre  innombrable 
de  particules  infebfibles.  Quand  je  ^i« 
la  couleur,  je  fuis  affuré  d'avoir  cette 
perception,  &  qu'elle  repréfente  quelque 
chofe  qui  eft  hors  de  moi.  Je  puis  dofic 
afBrraer  q^i'il  exifte  daos  la  Nature  un' 
phénomène  qui  répoîîd '4L  l'idée  que  j'ai 
de  la  couleur  rouge,  &  ce  phénomène 
ti'eft  point  une  faufle  invention,  nncm* 
mentum.  Mais,  ïî  je  vais  plus  loin,  & 
que  je  conçoive  hors   de  mon  ame  un 

être 
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•être  que  j'appelle  le  rmge,  &  que  jeîne 
repréfente  tout  pareil  â  rimage  de  cette 
couleur  qui  exifte  dans  mon  ame^  je  me 
livre  à  une  pure  imagination,  qui  n'a 
aucun  fonds  de  réalité.  Et  c'cft  là  lô 
paflage  du  phénomène  à  l'être  imaginai- 
re. Descartes  eft,  comme  on  Içait,  le 
iwciîiier  qui  a  combattu  ouvertement  & 
détruit  fans  retour  la  réalité  des  qualités 
fenfibles;  pat  oli  il  a  répandu  un  très 
grand  jour  dans  la  Phyfique.  Ce  jour" 
auroit  été  complet,  fi  ce  Reftaurateur  de 
la  Philofophie  avoit  compris  les  qualités 
générales  des  corps ,  telles  que  l'étendue 
&  la  force  motrices ,  parmi  les  fantômes 
qu'il  banniflbit,  &  qu'il  n'eut  pas,  contre 
Tes  propres  principes,  perfifté  à  confoû- 
drfe  ces  phénomènes  fubftantiés  avec  les 
^tres  réels.  Il  eft  affez  furprenant  que 
JLochj  dans  fon  EJfai  fur  VÈntenàement 
humain  y  ait  abandonné  la  lumière  pour 
rentrer  dans  les  ténèbres,  &  que  conver- 
tiflant  de  nouveau  les  phénomènes  en 
êtres  réels,  il  ait  enfeigné  que  les  idées 
des  qualités  Tenfiblès  font  des  idées  finr- 
ples,  des  notions  irréfolubles.  Quoi* 
qu'en  penfent  fes  admirateurs,  il  a  mon- 
tré ici  uu  défaut  confidërable  de  péné- 
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tration,  &  s'cft  beaucoup  plus  abancten-' 
né  à  l'imagination  qu'il  ne  convient  à  un 
Philofoph^.  Mais  c'eft  là  précîfément 
ce  qui  a  caufé  la  grande  vogue  de  foa 
Ouvrage,  le  gros  des  Leûeurs  n'accor- 
dant leur  attention  qu'aux  chofçs  qu'ils 
peuvent  imaginer. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'idées  ima- 
ginaires qui  doivent  leur  origine  à  ce  dé- 
faut dans  les  Expériences  qu'on  appelle 
vitium  fubrepîionis ^  c'eft  à  dire,  à  ce  qui 
arrive  lorfque  nous  croyons  obferver,  & 
quelquefois  même  éprouver  par  un  fenti^ 
ment  intérieur ,  ce  qui   n'exifte  point. 
Toutes  les  forces  d'attraûion  &  de  ré- 
pulfion  dont  laPhyfique  eft  remplie,  font 
dans  le  cas  ;  on  les  confidére  comme  au- 
tant" d'êtres  réels,  autant  de  qualités  in- 
hérentes à  la  matière,  tandis  que  ce  font 
<ie  pures  fiûions,  diamétralement  oppo- 
fées  au  principe  de  la  raifon  fuffifante. 
Deux  globules  de  vif-argent,  par  exem- 
ple, placés  dans  une  grande  proximité, 
le  réunifient  en  un.    Tout  ce  que  l'Ob- 
fervation  peut  découvrir   dans  ce  fait, 
c'eft  le  mouvement  du  plus  petit  globu- 
le vers  le  plus  grand,  &  leur  jonftion. 
Celui  donc  qui  fe  perfoade  qu'il  a  vu  le 

plus 
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plus  grand  globule  attirer  le  moindre, 
commet  le  vitium  fubrepîionis ,  puifqu'il  ^ 
n'a  apperçu  aucune  adlion  réelle,  &  qu'au- 
cun raifonnement  légitime  ne  Ta  conduit 
à  cette  conféquence.    L'aélion  d'un  glo- 
bule fur  l'autre  eft  donc  une  imagination 
toute  pure  ;  &  il  en  eft  de  même  d'une 
foule  d'autres  aûions  qu*on  a  introduites  - 
dans  l'explication  des  phénomènes.  Une 
erreur  conduit  à  une  autre;  &cela  même 
d'une  Science  à  l'autre.    Des  forces  de 
cet  ordre  ne  pouvant  être  déduites  de  la 
notion  de  la  matière,   on  fuppofe  que 
c'eft  Dieu  qui  les  imprime;  &  cette  fup- 
pofition  fe  fait  au  détriment  de  là  vraye 
notion  de  fa  Touté-puiflance  Divine ,  telle 
que.  la  Théologie   naturelle  la  fournit. 
Bacon  a  bien  vu  tout  le  danger  de  ces  fie* 
tions ,  tout  le  dommage  qu'elles  caufent 
aux  Sciences,    qui,    fuivant   ce  grand- 
Homme,,  ne  fauroient    recevoir  aucun 
accroilTement  qu'on  n'ait  détruit  ces  ido* 
les.    Mais  les  Philofophes  font  dans  le 
eas  de  l'ancien  Peuple  Juif,  qui  de  ûèr 
€le  en  fiècle  abattoit  des  idoles,  &.ea 
xejevoit  de  nouvelles. 

Enfin  il  ne  faut  pas  confondre  l'art 
de  Ceindre  avec  l'art  de  former  les  no?» 
T  3  tions^ 
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tions  d'êtres  imaginaires.    L'art  de  feîn-. 
dre  eft  une  faculté  de  Tame,  dont  on 
ttziiQ  dans  la  Pfycbologiej  &  qui  confifte- 
à.divifer  ou  à  compofer  les  idées  des  cho-. 
fes  que  Tîmagination  a"  reçues  par  la  voye 
des  fens ,  pour  en  tirer  des  fixions  qui 
ont  une  utilité  réelle  dans  les  découver- 
tes &  dans  les  démonftrations.    Il  y  a 
donc  fiftion  &  fiiaion  ;^  &  ce  que  nous 
avons    appelle  ars  comminifcendi  ^  n^eft 
qu*ttne  eô)ece  de  Vars  fir^éhdi.    Quicon- 
que n*eft  pas  au  fait  de  toutes  ces  diftinc- 
tions ,  ne  pourra  jamais,  marcher   d\ins 
pas  afibré  dans  la  route  des  Sciences^ 
dont  rétat  imparfait'  vient    principale- 
ment de  rétrange  chaos    de  vérités  &; 
d'erreurs,,  de  découvertes  vrayes,  fauf-^ 
fes,  ou  défeûueufes,  de  notions  réelles, 
feintes,  ou  imaginaires,  qu'on  entaffe 
pêle-mêle  dans  les  Cours  ordinaires   des 
diflFérentes   Sciences,   &  qu'on  ofe  fou-, 
vent  décorer  du  nom  de  Syftèmes.    C?eft 
fens  doute  ce  qui  a  engagé   M.  l'Abbé 
de  Omdillac  a,  donn^  le  Traité  des  Syjlè^ . 
mes  9  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  ^ 
Ouvrage  qui  lui  a  fait  beaucoup  d'hon- 
neur, &  qui  devoit  lui  en  faire;  mais 
^  il  a.  trop  prouvé,,  &  fait  mal  à  pi;p-. 

P9^^ 
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^&  main  bafie  for  les  Syftèmes  en  géné- 
ral, comme  s'il  y  avoit  quelque  autre 
Hioyen  de  propofer  la  Vérité  d'une  maniè- 
re évidente,  qu'en  le  faiiant  fyftèmati- 
tuement.  .  Si  Tentrepiifé  eft  impoflîble, 
on  ne  connoit  donc  encore  aucune  Véri- 
ns &  il  faut  fe  jetter  tête  baiffée  dans  le 
gouffre  du  Pyrrhonifme.. 

CHAPITRE     VIII.     , 

Bes  fTertus  intelleStuelles  matérielles;  S^ 
d\àbordde  V intelligence. 

GE  font  les  feules  Vertus  que  les  À- 
riftoceliciens  ont  confidérées  dansr 
là  Morale.  Ils  ont  mis  à  la  tête  Tintel- 
Hgençe  qa'ils  ont  appelle  rentendement 
ou  vHns.  Mais  le  nom  d'entendement 
5y;)panient  ^  la  feculté  fupérieure  de  con» 
Aoî^reea  général;  &; malgré rinçonftan- 
ce  du  langage,  c'éft  lé  fens  le  plus  çom- 
npiiun  qu'on  att^hç  à  ce  mot  dans  Tufai 
ge  ordinaire.  Quant  au  nom  de  mms  ^. 
C^»*»?*)  il  préfente  Tame  fôus  Tidée  de  fa 
fpiritualité,  fit  peut  encore  jetter  dans 
qvielqi^ç  ^qftivoque..  C'eft^  donc  pouç 
T  4^  eiUf 
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employer  un  cerme  dont  la  fignificatioih 
foie  déterminée ,  &  qui  puiffe  éçre  cm-, 
ployé  dans  toutes  les  parties  de  la  Phi-^ 
lofophîe,  qu'on  préfère  ici  le  mot  d'm-. 
tfilligencey  &  qu'on  l'exprime  même  en- 
Latin  par  celui  dJUnUlligentia  ^  fans  fe- 
mettre  en.  peine  û  l'ancienne  Latinité  a- 
voue  ce  terme.  .  Comme  il  eft  conftanti 
que  la  plupart  des  mots  dans  les  Auteurs 
Latins  n'ont  qu'un  fèns  vague  &  indéter- 
miné ,  dont  la  méthode  démonftrative  ne 
fauroit  s'accommoder,  &  que  d'ailleurs 
il  s'eft  préfenté  depuis  dans  les  matière^ 
philolbphiqùes  des  idées  entièrement  nou- 
velles, il  faut,  ou  renoncer  à  ti;aiter  la 
I^ilofophîe  en  Latin ,  ou  y  admettre  des^ 
mots  inconnus 'aux  Anciens. 

QuoKju'iL  en  foît,  nous  entendons  ici 
par  intelligence  l'habitude  de  cônnoître 
les  premiers  principes  des  démonftra- 
tions,  &  de  les  employer  en  qualité  de 
prémifles  dans  les  raifonnemens  pour  en  ti- 
rer des  conféquences  légitimes.  On  peut 
dire  en  moins  de  mots,  que  c'eft  l'habitu- 
de de  bien  ufer  de  fon  entendement  dans 
k  connoiffance  de  la  vérité.  €e  qui  en 
fait  une  vertu  întelleauelle  à  laquelle 
îépithete  de  matérielle  convient/  c'eft 

d'êçro,^ 
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d*être  reftraînte  à  un  certaio  ordre  de 
connoiflances ,  qui  en  font  Tobjet. 

Les  premiers  principes  des  démonftrat 
taons  font  eeux  qui  n'en  fuppofent  point 
d'autres,  &.qai  peuvent  par  conféquent 
ôtr«  employés  dans  les  démonftrations 
faûs  être  précédemmefît  démontrés.  Les 
principes  yicondoffw  découlent  des  pre» 
miers  qui  fervent  à  les  démontrer,  foît 
immédiatement,,  foi't  par  une  chaîne  de 
oonlequences  plus  ou  moins  longue» 

On  peut  compter  au  nombre  des  pre» 
giiers  principes  les  définitions,  lespro» 
pofitions  fondées  fur  l'expérience,  &  les*» 
axiomes.  Quant  aux  définicions>  il  eft 
à  propos  de  remai-quer  qu'il  n'y.a  que  cel- 
les qu'on  nomme  réelles ^qixi  puiflent  être 
regardées  comme  dès  principes,  puifque 
ce  font  les  feules  qui  découvrent  la  pof- 
fibilîté  du  fujet,  &  par  conféquent  la  réa- 
lité de  ridée  qu'on  s*en  forme.  Il  y  a 
{>ourtant  des  définitions  nominales  dont 
.  à  poffibilité  eft  manifefte  fans  démonf- 
tration,  comme  celle  du  triangle  en  gé- 
néral, entant  qu'on  rapporte  fa'  forma- 
tion à. la  manière  dont  un  efpace  fe  trou- 
ve renfermé  par  trois  lignes.  On  n'a 
flasbefoin  de  prouver  qu'effeftivement - 
X'i  tvoisi 
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trois  lignes  peuvent  renfermer  une  efpa*- 
ce  ;  la  chofe  faute  aux  yeux.    Il  eft  in- 
conteftable  que  des  définitions  de  cet  or- 
dre peuvent  être  employées  dans  les  dé- 
monftrations  fans  aucune  preuve.    A  re- 
gard de  celles  dont  la  poffibilké  n'eft  é- 
vidente,  ni  par  foi-mé^,  ni  a  pofterto- 
rij  comme  quand  on  définit  le  triangle 
équihtéral,  celui  qui  a  tfois  côtés  égaux;.; 
on  peut  les  confîdérer  en  deux  manières. . 
Ou  elles  fervent  à  reconnoitre  te  défini,  . 
lorfqu'il  fe  préfente,.  &  à  le  diftinguer 
de  tout  autre  être;  ou  bien  par  leur 
moyen  nous  affirmons  quelque  attribut. 
du  défini.    Dans  le  premier  cas  la  définir 
tion  fe  convertit  en  une  propofltion,  dont, 
les  marques  conftituent  la  notion  du  fii-  . 
jçt,  &Je  défini  prend  la  place  du  pré- 
dicat, comme  quand  je  dis:  Une  figure, 
formée  par  trois  lignes  droites  égales  eft  un 
triangle  équilatétal.    Ne  pouvant  me  fer- 
vir  de  cette   pTopofition   conane  d'une 
prémiiTe,  à  moins  qu'il  ne  s*offte  un  être 
auquel  conviennent  les  marques  compri- 
fes  dans  la  définition ,  on  peut  néanmoins . 
le  faire  entrer  comme  prémiffe  dans  un 
raifonnement  fans  démonftration  précé- 
dente, parce  que, ,  dès  qu'un  femblable  - 

être 


jkte  fe  préfente,  il  dl  mamfeOe  par  co- 
la même  qu'il  eft  pçffibte.  Dans  le  fe- 
€(md  cas,  la  définition  elle-même  & 
prend  comme  une  propofîtion,  dont  le 
iujet  eft  lé  défini,  &.le  prédicat  eft  ex- 
primé par  les  marques  oontenues  dans  la 
<téfinitk>D.,.  comme  qaand  on  dit:  Un 
tfiangk  é(piilatiral  ejl  celui  qui  a  les  trois 
tétés  ég/mx;  mais  alors  ce  qu'on  en  infér 
re  n'eft  conçu  que  comme  hypothétique» -. 
ment  vr-ai ,  c'eft  à  dire  fuppofë  qu'un  pMi- 
zdl  être  Toit  poffible ,  ou  jufqu'à  ce  qu^da 
en.  ait  fourni  la  d^monftration.  Ainfî^ 
quasul  de  la  définition  du  dfiaoglè  équila- 
«tléral ,  je  conchss  que  les  angles  d'un 
femblable. triangle  font  égaux  etitr'eux,. 
ti'eft  une  propofition  hypothétique,  .qui 
revient  à  celle-ci;  S'il  y  a  un  triangle  qui 
ait  trois  cotés  égaux ^  fis  mgterféroTU  au/- 
fi  égaux. 

It  réiblte  de-  ces^confidératimis  que  9. 
pour  acquérir  de  viikceltigence,  il  faut 
ft  Tcndte  auffi -famille»  qu'il  eft  poffible 
les  premiers  principes  de  nos  connoif- 
ftnces,  c'êft  à-dire,. les  définitions,  les 
pjropofitions  connues  par  l'expérience  ,*  & 
les  axiomes.  Cela  fait  que  rintelligence 
précède  k  fcicnce,.<Sc  y  pwtfeulç  pon- 
X  <5.  dui-!- 
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<luirei  Comme  enfuite  chaque  Science  -a  ' 
fes  principes  à  part^  ileft  maoifefte  que 
ceux  qui  veulent  former-  leur  intelligent 
ce ,  doivjent  l'appliquer  principalement  .à 
la  connoilTance  des  .principes  dont  on  a 
le  plus  de  befoin  dans  le  cours  delà  vie^ 
ou  dans  les- Sciences  à  la.poiTeflion  des- 
quelles ils  afpirent*  De. même ^  s'il  s'ar 
git  de  Sciences  dont  les  définitions  fe  ré? 
folvent  dans  celles  d'autres  Sciences  ant 
térieùres,  il  n'eft  pas  befoin  de  dire  qu'il 
faut  commencer  par  les  plus  univerfelles 
pour  arriver  à  celles  qui  eadéçoulent.. 

Les  Arts.de  l'ôbièrvatioa  &  de  l'expé* 
lience,  dont .  nous  avons  parlé  au  loqg 
jùàm  le  Chapitre  précédent  y  font  les  fotif 
démens  indifpen^bles  d'une  vraye  intél* 
ligence;  on  doit  acquérir  cds^rts^  &  les 
perfcûiônn^r  foigneufement  dans  cette 
vue.  Il  eft  incroyable  à  quel  point  Vii^ 
telligencê  s'àccToit  dans  çeux.^i  appor- 
tent de  la  diligence  &  de  l'exaâitude.  en 
faifant  des  obfervatioi3s.&  dqs  ex;pérjeii'- 
ces.  II  arrive  fouveiit  de  là  ^ue<ies  gens 
fans  lettres,,  mais  attentifs  &  accoutumés 
à  tourner  à  leur  profit  les  clwfes  qu'ils 
font  à  portée  d'obferver  ou  d'expérimen* 
tcTy  parviennent  à. une  étendue  &,à.UBe 

force 
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force  de  connoiflance  que  4e  longues  & 
pénibles  études  ne  procurerçient  pas  h 
d'autres.  On  voit  des  Négcfcians  qui  à 
tout  autre  égard  paroifTent  les  hommes 
les  plus  bornés  du  monde,  mais  qui  onfi 
pour  leur  commerce  une  intelligence  in-r 
concevable  à  des  perfonnes  incomparat 
hlement  plus  éclairées  &  plus  fpirituel- 
les.  Les  grands  Joueurs  font  pour  la 
plupart  dans  le  même  cas  ;.  on  <iit  d'eux 
qu'ils  ont  Vefprit  du.  jeu  ^  &  il  eft  aflez 
rare  qu'ils  en  ayent  d'autre;  cet  efprit, 
c'eft  l'intelligence  dont  nous  parlons,. née 
d'obfervations  fic^d'éxpériences  qu'une 
longue  &  fbrte  attention  leur  a  fait  faire 
fur  les  diverfes  combinariibns  des  Jeux 
dans  lefquels  ils  excellent*  Nous  don? 
nous  par  ces  renKU-qiies  une  étendue 
beaucoup  plus  grande  à.  la  .notion  de  l'Im 
telligcnce  qu'on  n'a  coutume  de  le  faire, , 
&  que  les  Ariftotélicîens  en  particulier 
ne  l'avoient  fait;  car  ils  la reftraignoient 
à  la  feule  connoiflance  des  principes  né- 
ceflairespour  les  Sciences.  :  Elle  empor- 
te au  contraire  félon  nous  la  connoiflanr  - 
ce  dctoutesles  cbofes,  qui  de  leur  na- 
ture font  :  telles  qu'elles  peuvent  être 
fçues^.foitque  nous  puif&ons  en  donner 
T  l  1^ 
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k  démonftratioD^.  (bit  que  ^expérience' 
ftule  nous  en  ak   procuré  la  certitude.. 
Ainfi  toute»  les  cbofe»  de  fait  &  faifàUes 
deviennent  l'objet  de  l'kitelligehce ,  en-^ 
.tant  qu'elles  peuvent  être  connues  cer- 
tainement fans  le  ftcours  de  la  démon^ 
ffa-aeion ,  &  que  nous  failbûs  un  droit  u- 
fage  de  nos  facultés  dans  l'acquifition  de 
cette  connoîflance.     Si   ces-  dîfcuflîons 
paroiflent  trop,  abftraites  ^  &  par  là  mê-  - 
me  fécbes,  à  bien  des  Leâeurs,  nous  les 
Igloos  de  ne  pas  Ife*  laiflcr  rebuter  par- 
eette  féchereife  apparente:  un  peu  d'at- 
^ntion  &  de  réflexion  la  fera  bientôt  diA  - 
paroître,   &  convaincra  de  Futilité  qui 
revient  d'un  femblable    dévelopement  : 
d'idées. 

La  pénétration  fert  beaucoup  à  Ffntel- 
ligence-,  elle  en  eft  Famé,  ou  du  moins 
Foeil.    En  général  toutes  les  vertus  in-  • 
telleftaelles  formeHes,  dont  nous  avons- 
traité  fi  au  long,,  ne  doiveiltétre  acquî-- 
fes  &  cultivées  que  pour  les  faire  fervir 
aux   vertus    intelîeftûelles   matérielles, 
tfeft  à  dire,  que  pour  les  réduire  enpra-- 
tique,  &  tes  appliquer  aux  objets  qu'il 
nous  importe  de  connoftre.    It  convient' 
donc,. à  mefure  qu'on  traite  de  quelque- 

vertu  ; 
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vertu  matérielle,  dTndiquef- quelles  font 
lés  vertus  foîmenes  qui  nous  la  procu-  : 
rent ,    &  d*^expliquer  commeirt  elles  le  • 
font.    Les  vertus  matérielles  ont  leurs 
degrés  comme  les  vertus  formelles;  mais  • 
onfe  méprend  pour  Tordinaire ,  quand 
on  eftime  ces  degrés  d*après  le  nombre 
dfes  objets  connus,  en  faifant  confifter, , 
par  exemple ,  une  vafte  intelligence  à 
embrafler  une  multitude  d'idées  ;  c'éft 
proprement,  ou  du  moins  principale» 
ment,  du  degré  des  vertus  formelles  que  ^ 
dépend  le  degré  des  vertus  matérielles;- 
plus  on  fait  de  progrès  dans  la  culture  de  - 
celles-là ,  plus  on  a  de  fuccès  dans  Texer* 
ci  ce  de  celles- ci.    Que  deux  hommes  a-^ 
yent  eu  les  mêmes  occafionsdeconnof* 
tre,  &  en  ayent  également  profité  du  cô- 
té de  l'attention •&  de^'application,  ce-- 
lui  qui  s'étoît  préalablement  élevé  à  un 
plus  grand  degré  de  pénétration,  tirera 
un  tout  autre  parti  de  fon  attention  &  de 
fôn  application.    Cela  fait  qu'il  eft  bien 
difficile  de  juger  de  la  capacité  des  hom* 
mes  autrement  que  par  fes  eW^ts:  ceux 
qui  paflent  pour  les  plus  habiles  échouent 
fouvent  oîi  d'autres  dont  on  n'avoit  pas 
une  grande  idée  réuffilTent  y .  mais  on  ne 

COûn 
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«onnoilToit  pas  leur  pénétration  &  l'ha* 
bitude  qu'ils  avoieût  contraâée  d'en  faira 

ufage. 

Nous  pouvons  dire  à  peu  près  la  mér 
tnechofede  la  profondeur.  L'intelligence 
ala  (ienne  ; .  &  cette  ailertion  ne  peut  fur^ 
prendre  que  ceux  qpi  font  accoutumés,  à 
parler  fans  avoir  de  notions  diftindles  des 
chofcs  qu'ils  difent.  En  particulier  ^  dans 
les  matières  que  nous  traitons  ici»  on  ne 
içauroit  s'exprimer  avec  précifion,,  ni  ju? 
gpx  avec  folidité^  fans-  une  exadte  con- 
noîflance  de  la  Pfychologie  &  de  la  La? 
gique,  non  telles  qu'elles  ont  été  çnfeir 
gc^es  dans  les  anciennes  Ecoles  5  mais 
propofées  fuivantlà  méthode  démonflras- 
tive..  II.  n'eft  donc  pas  furprenant . que 
des  Auteurs  à  qui  ces  Sciences  n'étoient 
prefque  connues  que  de  nom  5  fe  foyent 
exprimés  d'une  manière  fi.peufatisfaifan- 
te  au  fujet  des  vertus  intelleûuelles.  Un 
Philofôphe  qui  propofe  des  vérités,. dont 
la  certitude  lui  eft  connue,  ne  doit  pas 
fe.  mettre  en  peine .iî. elles  ont  l'air  para- 
doxe. .11  en  eft  comme,  du. Chriftianifriie, 
lorfqu'il  vint  s'établir  fur  les  ruines  •  dé 
ridQlatrie  Payenne.  Il  étoit  une  folit 
aux >  Grecs i  les  Philofophes  d'Athènes  fe 

mo*' 
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moquoient  de  5^.  Paul.  Cependant  ce- 
feint  Apôtre  &  tous  fes  Collègues  n'en 
prêchoient  pas  avec  moins  de  confiance 
«ne  doûrinè  dont  ils  avoient  la  plus  en- 
tière conviôion.  Les  •  Apôtres  de  la. 
Raifon  doivent  imiter  ceux  de  FEvan- 
gile.     ♦  ^ 

L'eshiit  aide  &  augmente  rintelligen-- 
ce.  Plus  un  homme  eft  ingénieux,  plu» 
cela  le  met  en  état  d'acquérir  les  notions 
des  chofes  a  pojierioti ,  &  d'arriver  à  un: 
plus  grand  nombre  de  notions  univerfel- 
îes.  Delà  vient  que  des  gens  ingénieux 
peuvent  procurer  aofli  de^  accroiflemens 
à  rmtelligence-des  autres,  entant  qu'au 
moyen- des  exemples  frappans  &  varié» 
qu'ils  mettent  fous  leurs  yeux,  ils  font- 
naître  dans  leur  efprit  des  notions  abftrai- 
tes  de  ces  exemples ,  que  leur  propre 
génie  n'auroit  pu  leur  fournir.  Et  c'eft 
la  deilination  véritable  &  complette  des 
dons  &  des  faoal(éê  dont  Dieu  a  enrichi 
notre  ame,  que  de  les  rendre  utiles  à  fol* 
Blême  &  aux  autres. 

-  Quand  on  parvient  h  prouver  a  pojU' 
riori  des  chofes  qui  avoient  été  déoouver-- 
tes  a  priori  j  ces  notions  réduites  à  l'ex- 
gériencg  fervent,  beaucoup  à- étendre  Tin* 

tel> 
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lallîgençe  des  porfoon^  qui  ne  Ibot  pai^ 
«B  éc^  d'aoquéfir  1^.  Scieaces  mêm^ 
ÏM'pptiqi^e  en  fournie,  divers  exemples; 
les  cboiës<qa'on  démontre»  peaveotétfe 
^ipnimiimquées'  pa»  la  voye  de  l'expérka- 
ce  à  ceux  qui  ae  font  pas  capables  dç 
comprendre  ces  démonftrations,  dq  fa- 
9»  qu^  de  fimples  Aïtifads  exceiHçnt 
dans  la  conftruaion  dés  Inftrumens  d'Op- 
lique^  £(  furpaifént  dç  beaucoup  <:ei^  qui 
«Qt  acquis  la  connoiOàAce  des  théorèmes 
&  des  problèmes  de  cette  Science.  La 
Hkênsechofe a  lieu^dans  les  autres  parties 
d^  Mathéimtiqiies  mixtes ,  furtojjt  dans. 
la  Méchanique.  Aulfi  ceux  qui  enfei' 
yçent  ces  Scieeces  par  la  voye  des  Expé* 
yiences^  &,  des  Qbfervations  a'^ont-jls  pa^ 
tort,  s'ils  n'ont  en  vue  que  de  former 
promptement  d'habiles  Ouvriers;  mais 
Hs  fe  trorçpent>  s'ikçroyent  qu'on  puif- 
fe  obtenir  par  là  une  coÀnoifiàm^e  pîulo^ 
ftiphique  de.  mpdqufe^,  de  la-jMéchanl^ 

Ce  ne  (ont  pas  Ie&  ftules;  notions  des 
ciiofes  qu'on- démontre  dans  les  Matbé- 
matiques  mixtes  qui  peuvent  êtr^  rédui- 
tes à  l'expérience:  il  en  eft  de  même 
dfa..  autres  dodlrinea  philoibpbiques,  ^ 
■  en; 
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en  particulier  de  la  Morale  &  de  la  PôlK 
tique.    Aîiïfi ,    vft  le  petit  narabre  Ah 
Génies  qui  fe  trouvent  propresrà  ftifiif  deSv 
démonftrations,  c'eft  encore  une  route 
fort  convenable  que  celle  de. PEkpériea- 
cç  pour  former  la  plupart  de  ceux  qui» 
«doivent  êtreinftruits  dans  ces  matieresJ 
De  cette  façon  la  conneiffance  des  cbo- 
fes  utiles  devient  auffi  répandue  qu^elte 
peut  Fêtre;  &  rînteIKgence  des  perfea-. 
nés ,  qui  ne  font  pas  capables^  dT^quértf 
la  Science  proprement  dite,,  ou  aux* 
quelles  les  circonftances  ne  permettent 
pas  de  s'y  appliquer,  ne  hiflfe  pasdefif» 
déveloper  d'une  mania^e  qu'on  peut  ap- 
peller   merveilleufe.     Les   notions   oft-s, 
tologîques  font  fîins  Gon»edk  le«  plus 
unîverfelles  de   toutes,  puifqu'elles   fe 
rapportent  à  l'ôtre  abftrait,  ou  pris  dans 
ft  plus  grande  généralité;  &  en  même 
tems  elles  ont  un  ufage  très  étemlu,  car 
ce  ibnt  les  feules  noti<M)s.  direébices  qui> 
puiflfent  prévenir  la  précipitation  de-  nés 
jugemens,  &  nous  empêcher  de  tomber 
dans  Terreur.    Néanmoins  8  eft  certain 
que  ces  notions  peuvent  être  pour  la  plû-  - 
part  déduites  des  chofes  les  plus  corn» 
munç«,  lesplujs  familières,, d'une  obftr^, 

v«.ioa, 
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«tdon  quotidienne ,  &  dont  chacun  portc^ 
•u  dedans  de  foi  des  preuves  d'expérience 
convainquantes  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  point 
d-bomme  dans  l'efprit  duquel  on  ne  puif- 
fe  les  faire  nakre  :  ce  qui  ouvriront  ub 
aecès  facile  à  la  Pliilofophie  pour  les  per- 
fonnes  fans  Lettres  des  deux  fexes,  fans 
qu'il  fut  belbin  de  fuppofer  d'autres  cho- 
fis  que  celles,  que  l'Expérience  nous  en* 
feigne.  On  peut  donc  exhorter  ceux  qui 
font  bien  intjsntionnés  pour  le  genre-hu- 
main, &  qui  voudroient  lui  rendre  des 
fervice»  importans ,  de  réfléchir  fur  cette 
matière ,  &  d'exercer  leur  indufUie  fur 
les  moyens  d'étendre  &  de  propager  Tin- 
telligence  humaine* 

Ici  l'on  doit  de  nouveau-  fe  tenir  fur 
fes  gardes  contre  les  effets  du  vitiumfub- 
neptionis.  En  vain  on  fe  fonde  fur  l'ex- 
périence, fi  cette  expérience  eft  illufoi* 
re;  &  une  Intelligence  qui  repofe  fur  de 
pareils  fondemens ,.  eft  un  bâtiment  en 
l'air.  Surtout,  quand  on  veut  arriver 
par  le  moyen  de  l'intelligence  à  la  Scien- 
ce, il  faut  être  doublement.^irconfpeâ, 
de  peur  d'introduire  dans  les  Sciences 
ises  vaines  fiûions ,  ces  êtres  imaginaires, 
dont^noufi  Jiyojos  parlé,  plua  haut.    Quand 

-  QJXl 
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'on  n'a  pas  ea  foin  de  les  écarter ,  tous 
les  efforts  de  l'applicatian ,  tout  lé  caû* 
cours  des  vertus  intelleftuelles  les  plus 
parfaites,  n'aboutit  qu'à  dire  fçavam- 
ment  des  chofes  fauffes,  &  même  folles. 
C'eftlàlaclef  de  ces  écarts  finguliers  dans 
lefquels  on  voit  fouvent  tomber  des  gens 
qui  tiennent  les  premiers  rangs  dans  la 
République  des  Lettres,  &  qui  ont  la 
réputation  de  grands  Philofophes.  Plus 
fls  font  habiles,  ingénieux,  pénétrans, 
profonds,  plus  ils  débitent  des  chofes 
extraordinaires,  des  paradoxes  outrés, 
plus  ils  favent  leur  donner  un  air  fpé- 
cieux,  &  en  tirer  une  longue  fuite  de 
conféquences ,  qui  ne  font  que  des  er- 
î'eurs  nées  d'autres  erreurs.  Le  plus 
grand  fervice  donc  qu'on  puifle  rendre 
aux  Sciences,  c'eft  d'en  bannh*  ces  monf- 
tres  plus  dangereux  que  l'Hydre  de  Ler* 
ne  y  &tous  ceux  qui  tombèrent  autrefois 
fous  les  coups  de  Tbéfée  &  d'Hercule. 
5ans  cela  les  jeunes  gens  furtout^  en  en- 
trant dans  la  carrière  des  études  fupé- 
rieures,  donnent  aifément  dans  ces  bril- 
lantes chimères,  qui  occupent  agréable- 
ment leur  efprit,  flattent  leur  imagina- 
tion ,  &  leur  perfuadent  qu'ils  ont  acquis 

la 
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la  coDDoii&nce  des  chofes  les  plus  difficr- 
l€»9  des  fecrets  de  la  Nature  les  plus  ini'- 
pét»§trables  ^  des  profondeurs  des  Scien- 
'ces  les  plus  inacceffibles.  Cela  leur  plaîc 
beaucoup  plus  que  la  marche  lente  des 
Sdences  proprement  dites,  &  l'appareil 
fevere  des  défflonftratidns. 

Quoique  l'intelligence  puiflè  être  fé- 
;parée  de  la  Science,  elle  fuppofe  tou- 
jours la  certitude  des  cbofes  qui  en  font 
l'objet;  &  elle  la  fuppofe  d'autant  plus 
qu'elle  efl  la  connûiifance  des  principes 
mêmes  d'où  dérivent  toutes  les  autres 
ootioas  que  nous  poifédons,  &  que  nous 
séduifons  en  pratique.  Tout  homme 
donc  qui  veut  devenir  intelli^nt,  doit 
tiavailler  à  fe  procurer  une  certitude  fuffi- 
lànte  de  la  poillbilité  d^  notions  qui  ré- 
pondent aux  définitions  qu'il  admet ,  à 
moins  qu'il  ne  veuille  les  employer  fur 
le  pied  de  amples  définitions  nominales  : 
&  pour  s'aflîirer  de  cette  poffibîiité,  îl 
ifout  qu'il  voye  manifettëment  que  le  pré- 
<Ucaty  affirroatif  ou  négatif,  qu'on  attri^ 
bue  à  un  fujet  d'une  manière  abiblue,  lui 
convient  en  effet  abfoiument ,  &  que  ce- 
lai qui  n*efi:  attribué  que  fous  une  cerr 
tainecondition)  convient  fous  cette  con^* 

dation^ 
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dïtkfn.  C'eft  te  qœ  les  Scholaftiquo 
avoient  iiéja  prefcrif  avec  faeâiucoap  de 
raiioQ',  en  difant  qu\)n  doit  toujours  join- 
dre à  ladéfinitiOD  l^examen  de  la  queftfoB 
<}ui  concerne  l'exiftence  de  la  diofe  dëfr 
lïie,  avant  que  de  paiTer  aux  chofes  qui 
doivent  en  être  démontrées  j  ptafqu'il  eft 
inutile  de  s'enfoncer  dans  des  difcufliofiis 
fur  un  itijét  de  l'exiftenee  duqoei  on  n'eO: 
pas  affiiré. 

tÎEux  qui  fe  bornent  à  eènnotisre  par 
la  voye  de  Ifinteitîgence)  peuvent  bie&^ 
&  doivent  même  avoir  la  certitude  de  ce 
<3u'ils  connoiflent;  mais  ils  n'apperçoi- 
vent  pourtant  pas  la  vérité  même  de  k 
propofition,  entant  que  cette  vérité  eft 
fondée  fur  la  démonftratfon.  On  ne  doit 
point  confondre  les  limites  de  ces  deux 
efpeces  de  connoiifances>  en  attribuant 
à  Ja  première  ce  qui  eft  rëfervé  à  la  fé- 
conde. La  Vérité  conlîfte  dans  la  diui> 
mindnliti  du  prédicat  par  ianotiondufujet. 
Ce  n'eft  pas  voir  cette  déterminabilité, 
que  d'obferver  amplement  Texiftencfe 
d'un  fiât  d'ailleurs  inconteftable.  Pour 
exprimer  ceci  plus  claireraent,  difons  que 
l'intelligence  ne  va  pas  au  delà  delacon- 
iioifTancè  hiAorique^au  lieu  que  laSclen- 

ee 
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ce  confifte  dans  la  coiifioif&oce  philoic^ 
pbîque.  Mais  il  y  a  encore  ici  une^  dîf- 
tinâioD  importance  à  faire;  c'eft.que  la 
connoiflaDce  biftorique  eft  beaucoup  plus 
étendue  que  l'intelligraee;  puifque  celle- 
ci  n'a  lieu  que  quand  on  eft  certain  d'une 
chofe  p«r  voye  d'ineuition ,  au  Ireu  que 
l'autre  embraflfe  tout  ce  que  nous  favons 
de  numiere  à  n*en  pouvoir  douter,  quoi- 
que nous  n'en  ayons  pas  une  conviêtion 
intuitive.  Celui,  par  exeikiple,  qui  fait 
qat  cous  les  Maéhémaddens  s^acccM-dent 
è  reconnoitre  quelequarré  de  l'hypotlie- 
nofedans  un  triangle  reâ^ngle^eft  égal 
aux  quarrésdes  deux  autres  côtés, n'a  au- 
cun doute  làdefibs;  massai  n'en  voit 
point  la  preuve.  Si  tout  cb  qui  pafle 
pour  vrai,  Tétoit  efFeûivement,  &  que 
tant  d'opinions  abiurdes  ne  fuflfent  pas 
TOifes  au  rang  des  vérités,  il  feroit  in- 
différent de  voir  ou  de  croire  j  &  la  con- 
, aôiflance  biftorique  feroft  auffi  utile  à 
l'intelligence,  que  la  connoiffance phîlo- 
fophique,  ou  mathémati^e.,  l'eft  à  ceux 
qui  la  pofliident.  Mais  rien  n'étant  iplus 
commun  que  le  contraire,  il  faut  être 
fort  attentif  à  ne  pas  rapporter  à  Tintel- 
lîgence  les  cho&s  que  nous  croyons  fim^ 

plemént. 
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fflemenc.  De  là  vient  aufli  qu'on  accorde 
plus  de  confiance  aux  Machétnaciciens 
qui  ne  dlfent  qae  ce  qu'ils  voyent  &  font 
voir,  qu'aux  Philofophes,  &  en  général 
à  ceux  qui  profeflent  des  Sciences,  oU 
Ton  propofe  des  vérités  découvertes  par 
la  voye  du  raifonnement. 

C'est  quelquefois  TefFet  d'une  fimple 
curiofité  que  de  vouloir  connoitre  ce  que 
d'autres  ont  penfé  &  dit  fur  certaines  ma- 
tières ,  furtout  quand  on  ne  fe  met  pas 
en  peine*,  û  leurs 'opinions  font  vrayes, 
ou  fauflès.    Maïs  il  y  a  des  cas  oh  l'on 
tire  une  utilité  réelle  de  cette  connoif- 
fance ,  qui  devient  alors  retommandable. 
Quantité  de  gens  qui  ne  fauroient  com- 
prendre  les   démonftrations,  font  iité- 
Teflës  à  favoir  qu'on  a  trouvé  tels  ou  tels 
théorèmes,  telles  ou  telles  Iblutions  de 
problèmes.    Il  n'y  a,  par  exemple^  prêt 
que  rien  dont  l'utilité  foit  phis  univer-^ 
felle  que  l'Arithmétique  pratique.    Ce- 
pendant ceux  en  général   qui  J'appren- 
iient,  le  fontlans  s'initier  aiix  démon- 
ftrations, &  par  confëquent  ils  ne  peu- 
vent avoir  qu'une  connollfeûce  hiftorique 
de  l'Arithmétique  pratique,  qui  fupplée 
au  défaut  de  l'intelligence.    Il  en  eft  de 
'   Tùmc  II.  V  ma- 
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même  de  la  Géométtie  pf atf^ue ,  daft 
la  plupart  <le  fès  parties ,  trofi&me  TArpea- 
Côget,  rAFcbkeauremakaire,  Set.  Ceax 
qui  cultivent  &  prttiqûœt  ces  opératiotis, 
s*en  tiennent  ordinaircftDôrrt:  à  la-caonoîf- 
faoce  htftorique  des  Ptobièfties  de  Géo- 
métrie; à  laquelle  ils  iie  femieftt  pottr- 
Wnt  pas  iml  d'ajoûtet  celle  des  prîtici- 
pattx  théorèmes  de  k  Géométrie  élemea- 
taire. 

Le  talent  de  celai  ^i  poflbde  unie 
vraye  intelligence,  confifte  4  appliquer 
par  la  voye  du  raifomieiheift  aut  obQ'ets 
qui  fe  préfentent  ïes  dëfinitioiEs  &  tespr©* 
pdfîtîoiîs  qui  lui  fiaot  connues  par  la  vi>ye 
de  r-expérience,  auffi  bien  qnt  tes  axi»- 
^es.  En  effet  nous  n'acquérons^  ou 4a 
moiny,  nous  ne  devons  acquérir  kcoo- 
BOiflance  des  chofes  que  pour  remployer 
utilement ,  &  l'appliquer  à  nos  befoios. 
Cet  ufage  cft  même  «  naturel,  qa^A 
Hiotas  -que  l'homme  tie  le  tl^uWe  par  ft 
propre  faute,  il  fc  imt  ^  ioÀHnéme';  ^ 
c'eft  le  fonds  du  caradBfe  de  rhon»ie 
qoe  de  rapporter  d'âbofd  à  fofi  avaxfi^e 
ce  qu'il  s'eft  tr<suvé  k  pordée  d'obferver. 
Mais  cette  difpofition  naturelle  dk  puîA 
lamment  fécondée  par  l'iûtelligence  qui 

fbtir- 


Bï:BtJïrsï)Èl*ENTî:KDEM.  HUM»  45() 

fournît  à  ceux  qui  l'ont  acquife  des  no^ 
tions  aflurées  &  diîlinâeS)  dans  Tappli- 
ôation  defquelles  ils  ne  coureût  pas  rif» 
•^ue  de  fe  tromper. 

On  peut  connoitre  fi  une  perfonne  eft 
doûéé  d'intelligence  par  la  facilité  &  le 
Tuccès  avec  lefquels  elle  applique  fcs 
.premiers  principes  flui  lui  font  connus^ 
&  qu'il  faut  diftinguer  des  vérités  qui  ne 
pouvant  être  faifies  que  par  la  voye  de  la 
démonllration,  appartiennent  au  domât 
lie  des  Sciences,  Ce  ïigne  de  rioteili* 
.gence  n'eft  point  trompeur,  furtout  fi  l'on 
èfft  à  portée  de  vérifier^  en  s*entretenant 
avec  ceux  en  qui  on  l'obfcrve,  que  les 
jugemens  qu'ils  portent  flir  la  certitude 
des  principes  qu'As  mettent  en  <EUvr^» 
font  fondés,  non  fur  l'autorité  des  au* 
très,  mais  fur  leur  propre  expérience» 
Quand  cette  expérience  efl:  fort  éteadue^ 
rintelligence  l'efl:  à  proportion,  &  tient 
lieu  de  théoriç,  ou  de  fcience*  Ceft 
^înfî  qu'au  défaut  de  la  théorie  des  aiFai* 
res  publiques,  à  laquelle  on  n'efl:  pas  en- 
core parvenu,  un  habile^  Politique  fe  fert 
avec  prefque  autant  de  fruit  de  fa  longue 
&  vafte  expérience.  Des  hommes  de 
t:e^ -ordre  ont  quelquefois  une  intelligcn- 
V  2  ce 
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ce  vrayemenc  fupérieure^  lorfque  les  qua* 
lîtés  de  leur  efprît,  &  les  forces  de  leur 
encendemenc,  ont  concouru  à  leur  faire 
tirer  des  connoiffances  expérimentales 
tout  le  parti  dont  elles  font  fufceptibles. 
ïl  s*enfuit  de  là  que  ceux  qui  fe  croyent 
appelles  au  maniement  des  grandes  af- 
faires, nefauroient  cultiver;  leur  enten- 
dement avec  trop  de  foin;  &  s'ils  ne 
peuvent  étudier  les  Sciences,  au  moins 
doivent-ils  tâcher  de  s'inftrUire  fuffifam- 
ment  des  régies  d*une  faine  Logique,  & 
des  premiers  élémens  des  Mathémati- 
ques. Il  eft  très  fâcheux  que  ces  études 
foyent  auffi  négligées  qu'elles  le  font, 
furtout  par  les  jeunes  gens  de  condition 
qui  fréquentent  les  Académies  ;  ou  bien 
^ue  pittfieurs  des  guides  à  qui  ils  s'adref- 
fent  pour  recevoir  de  femblables  înftruc- 
tîons,  foyent  plus  propres  à  leur  gâter 
refprît  qu'à  le  former. 

L'intelligence  ne  peut  faire  de  fort 
grands  progrès,  à  moins  qu'on  ne  fe  ferve 
de  termes  dont  le  fens  foît  fixe  &  déter- 
miné. La  certitude  requife  dans  la  con- 
noiflance  des  principes  fur  lefquels  l'in- 
telligence fe  fonde,  n'aura  en  effet  ja- 
mais lieu,  tant  que  les  termes  dont  on  fù 

fert 
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fert  pour  défigner  les /tt/etx,  ou  les  pré- 
dicats qu'on  leur  attribue,  demeureront* 
vagues  &  indéterminés.    Alors  il  arrive 
aîfément  que  ceux  qui  fe  fervent  de  dé- 
finitions, ou  de  propofitîons  qu'ils  re- 
gardent comme  des  principes,  ne  les  en- 
tendent pas  bien  eux-mêmes,  &  que  les 
appliquant  d'une  manière  qui  n'eft  pas 
tronvenable,  ils  viennent  à  former  de 
faux  jugemens  fur  les  objets,  ou  fur  les 
cas  qui  fe  préfentent.    Toute  confufion 
bu  ambiguité  dans  les  termes  expofe  né- 
ceffairement  au  rifque  de  confondre  en- 
femble  des  chofes  qui  doivent  être  diftîn- 
guéesi  confufion  qui  eft  une  erreur,  fit 
devient  la  fource  d'autres  erreurs.    Mais 
il   faut  recourir  à  la  Logique  pour  fè 
înettre  pleinement  au  fait  de  cette  ma- 
tière. 

A  Pîntellîgence  font  oppofëes  Tigno- 
rance  des  premiers  principes  &  les  er- 
reurs  où  Ton  tombe  à  l'égard  de  ces  mê- 
mes principes.  Perfonnene  difconvien- 
dfra  que  l'ignorance  &  l'erreur  font  des 
vices  ou  d^auts  de  TEtitendément.  Ils 
ne  concernent  que  les  premiers  princi- 
pes ,  dans  Toppofition  oh  nous  les  met- 
tOQS  ici  avec  l'intelligence.  Mais  nous 
V  3  don- 
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donnons  plus  d!étenduc  à  la  dénominar 
tion  de  premiers  principes,  qu'on  ne.  te* 
fait  communément;,  parce  qu'attribuant 
i  cette  vertu  inteHeÛuelle  toute  Tampli- 
tude  qu'elle  paut  avoir >,  il  convient  d'ex» 
donner  une  égale  aux  vices  qui  lui  ré'^ 
pugnenc.  Quant  au  reile.»  il  paroit  Qi^ 
perflu  d'înffiter  fort  au  U»gfur  les  effet* 
nuïfibles  qpi  réfultent  de  l'ignorance  des^ 

.  premiers  principes  >  ou  dçs  erreurs  qui 
s'y  rapportent.  II  ne  faut  pas  moins  dQ 
circonfpcdlion  dans  ceux  qui  veulent  ac- 
quérir, de  TinteUi^ence  que  dans  oeux^ 
qui  tendent  à  la  SciencQ,,  pour.  diCcerneu 
Içs  principejs  dont  on  fait  uiàge. 

Quand  qu  eli  deilitwi  d'intelligence» 
pn  ne  fçajuroit  jauger  des.  chofes  par  Jeurs^. 

^  notions  A  puliqu'on  ne  comK)ic  m  le^  dé« 
finitions^  ni  les  proportions  fondées  &at, 
l'expérience ,.  ni  le^^  autre*  vérités  axio- 
matique*,  qui  fervent  à  former  des  juge« 
mens  foUdes.  M^\s  on  ne  i^roit  dirç 
|éçipro(^emjent>  que;  ceux  qitf  ne  jugeote. 
pa5  des-  chofes  par  leurs  notions.,,  man- 
quent d'intelligence.  Car  il  y  a  bien  de$. 
occafiqns  oîi  des  p^rfonnes.  très  intelli-. 
gçntes,.  &  k  qui  la  connoiflànce  des  £re* 
«lij^rs  principes  dî  tout  k  fait  ^miliç^e^ 
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W^n  font  point  d*u(àge  dans  tes  jugemens 
^'elles  portent  y  par  un  effet  des  préju- 
gés qui  les  aveuglent,  ou  des  paflions 
gui  les  entraîiïent.     Le  vulgaire  montre^ 
&uvent  plus  dlnEeUigcnce*  que  les  gens 
de  lettres  y  &  fait  mieux  tirer  parti  des. 
BOtions  qu'il  a  tirées  de  l'Expérience. 
Les  Savans,  c'ieft  à  dire,,  les  fimples  E- 
rudits,  n'apprennent  point  à  diftinguer 
les  premiers  principes  d'avec  les  propg- 
fitions  qui  en  dérivent,,  ils  ne  font  point 
accoutumés  à  déduire  les  preuves  des  pfo- 
pofitions  de  leurs  légitimes  principes  |,  & 
torfqu'îl  faut  rendre  les  raifons  des  cho- 
fes,  ils  ne  les  tirent  point  de  leurs  no- 
tions, mais  ils  vont  les  chercher  de  côté 
&  d*âutre,.  dans  les  Iburces  les  plus  é- 
Ibignées;  comme  on  peut  s^ên  convain- 
cre cb  lifant  tant  de  compilations  dont  les 
Auteurs  traîfient  des  fojets  dont  ils  n'ont 
point  d'idée,  accroyent  les  avoir  mis  dans 
MU;  gpaadjour,  lorfqulls  ont  coufu,  à  Ta 
prétendre  défini tk>n  qu'ils  en  donnent ,[ 
woe  longue  bigarrure  dé  citations.  '  On^ 
ne  fauroit  accorder  d'intelligence  à  quî- 
eonque  confond  les  prindpes  avec  le» 
eofiféquenees,  nefe  met  point  en  peine- 
â&Ift^ceteittKie  dans  les  objets  qu'il  cher- 
V  4,  Ghe 
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che  k  conooftre^  &  mêle  indiftinâemeût 
le  faux  avec  le  vrai.  Toute  connoiflan* 
ce  cf  un  certain  nombre  de  premiers  prior 
cipès  ne  fuffic  pas  môme  pour  rendre  int 
telljgenc^  il  faut  que  cette  connoifTance 
foit  lumineufe^  &  rendue  fi  familière 
par  Tufage  3  qu'elle  fe  pr^fence  d'elle- 
même  au  befoin  pom*  être  appliquée  à 
tous  les  cas  fur  lefquels  elle  peut  influer. 
Dès  qu'on  voit  des  gens  qui  héfitent  & 
tâtonnent  dans  ces  applications  y  c'eft 
un  figne  finon  certain,  du  moins  proba- 
ble ^  que  rintelligence  leur  manque. 

Les  Sciences  nuifent  quelquefois  à  Tin- 
telligence»  de.façonqu'un  homme  qui  les 
a  étudiées  eut  été  beaucoup  plus  intelli* 
gent  fans  cette  étude.  La  raifon  en  eft 
facile,  à  donner.  Quand  on  s'y  prend 
mal  dans  l'étude  des  Sciences,  &  qu'on 
néglige  de  s'affermir  d'abord  dans  la  con- 
Boiflance  de  leurs  vrais  principes ,  il  fe 
forme  un  chaos  dans  l'efprit  qui  furcbar- 
ge  les  facultés  de  l'ame,  bien  loin  d'en 
faciliter  l'exercice  ^  &  qui  ofFufque  en 
particulier  l'intelligence..  De  là  vient 
la  fupériorité  réelle  de  bien,  des  gmis  qui 
ne  poffedent  que  la  routine  &  l'expérien». 
ces,  fur  d'autres  qui  ont  confacré.un  lon^^ 
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cfpace  de  teras  à  Tétude.    Une  des  prin^ 
cipales  caufes  de  ce  renverfement  appa- 
rent dans  Fordre  des  chofes,  c'èft  que 
cieux  qui  étudient  les  Sciences,  paflenr 
rapidement  fur  leurs  premiers  principes  >, 
&  tfy  apportent  aucune  attention,  à  cau- 
fè  de  la  fimplicité  &  de  la  fadlitéde  ces 
principes.    Mais,  tout  fimples  &  faciles 
quMls  paroiflent^  il  convient  de  les  ap- 
profondir; &fi  on  néglige  de  le  faire,. 
on  tombe  fôuvent  dans  des  méprifes  hon- 
teufes  fur  les-  chofes  qu'on  croit  le  mieux 
fçavoir.    Quand  ces  méprifes  arrivent  à 
des  gens  qui  ont  déjà  acquis  un  nom  & 
un  rang  dans  la  République  des  Lettres,, 
elles  les  couvrent  d'un  ridicule  ineffaça- 
ble.   Sans  déroger  au  refpefli  que  mérite- 
la  mémoire  de  De/cartes ,  on  ne  fçauroît 
difconvenir  qu'il  avoit  négligé  de  perfec- 
tionner Ion  intelligence ,   &  que  cela  a' 
tourné  au  détriment  de  fa  Science.  En* 
aequiefçant ,  comme  il  Ta  fait,  aux  nO' 
tipns  confufes  des  termes  ontologiques ,. 
il.  ir'a  point  remonté  aux  premiers  prin* 
cipes  de   cette  Science  fondamentale  y 
qui  lui    auroient  fourni   des  di're£bions> 
dont  il  ne  pouvoit  fe  pafTer. 
Un  excellent  moyen  d'augmenter  fon:. 
V  s  inteli- 
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cîp^s  expérimeacaux ,  c'<^  dfôtre  a^tteor 
tif  à  txwi;  ce.  qpi  wive,,  ^  4-eafair«  l'cJ^ 
jet  à^  fes  réàexj«>ns,.    0&   ne  fçaurakr 
croire  avec  quelle  i^apîdké^  riqtelligeBef»'^ 
s*açcroit  dans,  ceux  qw  tieiwent-  cetto^ 
CQDduke»  &  qui  n  lajflTen^  rkv^  écihapist 
£oid  y  réfléchir.    On  petoariq^e  aîfémmtc 
ces  progrès  dans^  les  enf^s';.  cquk  qqj: 
ont  une  indifférence  ft^idis»  n^  (tevi<d>^ 
nent  bons,  à  rien ,  à  moios  qi'U  i^2aé^i9r 
quelque  pévpluti^  ava»tageufe  dans,  leur- 
tçmpéramentî,  tan.dîs  q^e  e^ux  qui  vfiu- 
fent  voir,  examin^>  qjii  interBogene,. 
&  ne  foqt  contens  que  quand  on  leur  ac 
rçndu  des  raifôns,  làci^fantes  des  ch0«^ 
fes,    parviennent  a^fé^ent;,  poii^  pem 
qu'ils  foyent  bien  conduits,  àt  m  déve- 
lopement  çonfidét^yie.  de  lems  fes^téA^ 
fî^en  particulier  àrutt  grami  degré  tfiit*^ 
tçiiigence. 

Parmi  une  feule  tfautrea  exiempfea- 
plus  conûdérables,  de  la>  maniiere  ddmr 
la  réflexion-ouvré  notre  efprit  &  diêGoa-- 
vre  de  nouveaux  objets,  à  notre  iotellî- 
gejKQ V indiquons  ce  qui  alieu  (fans^TAî^- 
rithmétique,  oîi  Ton  trouve  des^e»,  eu. 
pardculiec  dans  la  Régie  de  trois.,  qui^ 

per^ 


petmettefli  i^  négliger  eBC?erement  âe$ 
ftaâîoHvS  fl  petites  qu'dles  ftwit  réputées' 
égafes-  à  zéro.  En  faifanti  attentfon  à  ce^ 
ca*,  o«  en  a  tiré  cette  notion  générale-,. 
qae  dam  le  calcul  il  fte  faot  pas  faire  at- 
tention à  «ne  quantité  qui  ne  fqamoit 
être  aflîgnée,  parce  cpie'  Ferreor  qtïi-  en 
réfeke  n'èfll  d'aucune  conféquence.  Les-' 
inrenteupS'  des*  Logarithmes'  ont  conclir 
de  là ,  qu'an^  nombre  qui  ne  dîffiére  d'um 
autre  nombre  donné  que  par  une  fmrti-- 
cale,  evt  fraCHon'  décimale,  à  laquelle 
oc  ne  doit?  pas-  prendre  garde  dans  les  cas 
eô^fe  calcul  twgonométrîqiie  a  Heu,  peur 
être  pf»  pour  ce  nombre. 

Toutes  chofes  ont  leur  commence- 
ihent.  Ort  fraye  les  voyes  à  rintelligér  -^ 
ce  en  acquérant  le»  notions  confufes  des 
chofts  5  ait  défaut  des  notions  diftrnâes, 
cftr  en  attendant  qu^on  puiflTe  y  parvenir. 
CTefl?  Ffeflfet  que  produit  là  leélnre  fur 
bîew  des  gens  à  gui  leur  étar  ne  Jrcrmer 
pî»  de  faire  des  études  fttivics.  El  le  jet-- 
»dans^leuf  e<|^it  pluffeurs  idées,  plu-* 
ffeurs  germes  dë^connoiffânce,  pourvût* 
que  les  Ouvrages  qut'dn  lit  ayent  uncer-* 
tain  fonds  de  clarté  &  de  folidité;  car, 
quand  nwîfaeiiretxfemenr  ïes  qualités  eon**^ 
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craires  ^'y  trouvent,   VeSprit  (e  g^  wa^ 
lieu  de  s'améliorer,  quelquefois  même  le 
cerveau  s'embarrafie,  s'échaulSe,  &  pro- 
duit des  écarts  de  conduite*    Ce  faut  le»^ 
effets  qui  ont  tant  de  fois  réfulté  de  1». 
leâure  dea  Romans,  des  Livres- de  Che^^' 
Valérie,  des  Ouvrage  de  dévotion^  myl^ 
tique,  d*Aicbymie,  &c.    Comme  notre 
efprit  efl  naturellement  difpofé  à  con- 
noitre,  pour  peu  qu'il  trouve  de  fecours^ 
il  acquiert  aflfez  aifément  les  idées  con* 
fiifes  des  chofes,.  parce  qu'elles  ne  de<^ 
mandent  qu'un  degré  d!attenti(Mi  que  tout 
le  monde  eft  capable  de  donner;  au  lieu- 
que  les  idées  diftinâes  font  Le  fruit  dei 
la.  réflexion,  qui  n!eft  pas^  fi  commune 
chez  les  hommes;.  &  même ,^  fi  l'on  veut, 
les  pouffer  un  peu  loin,  il  faut  le  coa* 
cours  des  différentes  vertus  intelleâueK 
les,  perfeâionnées.  &  dirigées  confor* 
mément  aux  régies  que  nous  avons  don- 
nées fur  leur  fiijet.    En  général^  com« 
me  il  faut  toujours  commencer  par  les- 
chofes  les  plus  faciles  pour  s'élever  par 
degré  aux  plus  difficiles^  ceux  qui  afpi-* 
rent  à  l'intelligence,  ne  doivent  laifiët. 
échaper  aucune  occafion;  d^quérir  du* 
moins  les  notions  confufes  des  chofea. 

qa'ils. 
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çrlls  ne  font  paS' encore  en  état  de  coir^ 
soître  diflinâetnent,  ou  qui  &  refufëntè 
la  diftinâiOD.  dans  le  cas  do&né.  En  ef«< 
fiet,  quoiqu'on  ne  doive  pas  s'arrêter  aux 
idées  confuiës^.  il  vaut  mieux  les  avoir 

Srovifionellementqaede  n'en  avoir  poinfc 
u  tout;  d'autant  plus  que  dans  la  prati*. 
q^^  en  faveur  de  laquelle  nous  travail- 
ions  fur  tout  à  former  notre  intelligence  ^ 
ces  idées  confufes  rendent  Ibuvent  les^ 
mêmes^  fervices  qu'on  poi^rroit  fe  promet- 
tre  des  idées  diftinâes. 

Ainsi,  quand  nous  nous-  fervons  de* 
termes,  auxquels  répondent  des  notions, 
confufes  à  la  vérité,  mais  pourtant  afTez- 
déterminées  &  fixes ,  cela  ne  nuit  point, 
àr  l'intelligence.  Tels  font  les  noms  ap- 
pellatifs  des  fubftances  que  nous  n'avons» 
pas  coutume  de  définir  >  ou  dont  nous^  ^ 
ne  poumons  donner  de  définitions;  maiS' 
que  nous  reconnoifrons  à  quelques  figneS' 
diagnoftiques,  comme  le  chien  à  l'abo-: 
yement  »  le  bœuf  au  mugiflcment,.  Toi* 
feau  à  Ion  chant.  Tels  (ont  encore  les- 
noms  de  toutes  les  qualités  fenfibles^ 
comme  les  couleurs,  les  ftveurs,  les 
odeurs 9^  qui^  bien  que  leur  confufîon.foit 
V  7  teUe 


tdteqafottiie  poifleJèsxawwuerà  des  îdëeT 
diftindtes,  n'ont  pouriant  aucan  mêhnge 
qai«pujire  te»  rendue  indléViiKnmée»  &  va* 
goes.  la  richdTd  oa  la  pauvreté  des^ 
Lan^pie»  inAie  fU?  te  nem^e  plus  ovp 
ttoins  graod',  dés  teismes  fyrKmfrnes-,. 
entre  Idquels  il  ne  làiflTe  pas  d^  avoir 
des^  diffiéreiïce»  qoa  tout  te  monde  n'eft* 
paB^  en  état  de  femk.  II  fereit  bien  it 
ibuhaiter  qû'cHi  eur  rendu  à^  la  Langue 
Latine  du  tems  de  Cicep&n  te  fèrviee  qae- 
Mbbé  Girard  a  rendu,  è  la  nôtre  dan»  ibrt 
McetFent  Traité  des  Synoniime»  Franv 
fm.  L'Omceur  Romain  entafl^ ,  accu^^ 
Hiuîe ,  dfes^  termes  dont  jJ  eft  à  peu  prè»^ 
itnpoflîbte  aujourd'hui  de  découvrir  tes- 
dffiérences.  La^  Langue  Qeeque  &  Ib^ 
£angtte  ^âtemand^  qài  abondraf  en  motst< 
corA^oSS»^  ÉTôuvène  dans  cette  coiApo*- 
ftion  te»  Moyens'  de- dffftngtter  plus-exac- 
ttMntnt  le»  cllefe»q«&  em  chk;  grande  af^ 
imité. 


€K&^ 
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CHAPITRE    IX 
Be  h  Stiente:' 

rjf^sxiTj^s  de  FînceîîîgeHceà^Ià: Stten*^ 
cè^.  cenS4éfée  comme  fe  feconde- 
t^rtu  inuellefiluette  matépielte.    La  Lo-> 
gique  enffeigse  qi^  la  Stience  conlîfte- 
dan»  Phabitude  de  4émoirti^r  le»  choies 
qtt'oô  affirme,  oit  qu'on  nie»/  La  démon— 
ftpatîea  efl^  ufte  lûice  de  raifonneâier»- 
eifaûs  (fit  bton-  liés,  à  te  formation  &  è 
lîenchiainement  defiîïiete  concoorent  to«* 
te»,  les  opération»  dfel'teteodemen  t.  Faot^ 
que  fe  Science  devienne  une  vertu  întei^ 
kâuette  matiéfiell&>  il  fêul:  qu'elle  foit: 
appliquée  â^  I^  Gonsoifflhce  démonftrati- 
ve  de  certains  objets  donnés;  e»  nous* 
ne  fixnmes  cwSS^  ^moky  que  ce  que~ 
jDOUspouTons'ééiiiontrer.   C'eftainfî  que^ 
le  Géomètre  i^afe  les  vj^rités  géométrf*^ 
ques,  rAftpoftome  les  vérité»  aftronomï- 
ques^  &  aitrfl  du  reftfe.    Ceux  qui  s'irri- 
tent de  ce  qu'on  refuft  le  nom'  de  Scien^^ 
ces  à  des  connoîffîrnces  qui  leur  ont  coûtét^ 
beaucoup'  de  texns^  &  de  peine-  à  acquêt 

lir,. 
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m,,  mais  qui  oe  (ont  pointant  pas  d'oif 
or{)re  démon (Iratrif,  montrent  leur  amour 
propre  &  leur  ignorance.  S'ils  fe  fon- 
dent fur  Tulàge  vulgaire,  qui  décol-e  dvi^ 
titre  de  Savans  ceux  qui  ont  chargé  leur 
xiémoire  d'une  certaine  quantité  de  con- 
noiflances  hiftoriqiaes^  à  la  bonne  heure, 
qu'ils  demeurent  en  poSëflion  de  ce  titre 
parmi  ce  même  vulgaire }  mais  qu'ils  ne^ 
sfarrogent  pas  un  rang  fupérieur  auquel* 
ils  n'ont  aucun  droit.  Les  Traités^  de 
Morale  des  Scbolaftiques  ont  déjà  m»  u- 
nanlmement  la  Science  an  nombre  des' 
vertus  intelleâuelles,.  &  l'ont  définie  par 
l'habitude  des  conclufions»  c'eft  à  dire,, 
des  propofitions  que  le  raifonnement  dé-: 
duit  de  propofitions  antérieures,  comme 
de  leurs  principes;  l'intelligence  de  ces^ 
principes  étant,  comme  nous  l'avons  vu», 
ua  préalable  à  la  Science. 

Il  eft  hors  de  doute  que  les  confë-- 
quences  auxquelles  on  arrive  par  la  voye 
du, raifonnement,,  doiv^tnon  feulement 
être  vrayes>,  mais  qu'il  faut  que  celui  qui 
les  a  déduites  en  apperçoîve  diftinfle- 
ment  la  vérité,.  &  en  ait  une  pleine  cer- 
titude. Or  nous  ne  fawibns  jamais  être- 
Cfictains  de  la  vérité  d'une  conclufion ,.  à. 
*  moijBsi 
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XBoins  que  nous  ne  poflëdions  l'arc  de-la 
démonftracion^  par  lequel  feul  fe  manî* 
fefte  la  convenance  d'un  prédicat  avec 
fonfujet^  fondée  fur  la  notion  même  de 
ce  fujec.  Ain(i>  à  moins  que  de  vouloir 
s'écarter  fans  néceflité  de  la  précifioft 
philofophique,  il  faut  conferver  indiiTo* 
lublement  unies  entr'elles  la  notion  de 
la  Science  &  celle  de  l'habitude  de  dé* 
montrer;  fans  fe  mettre  en  peine  des  m\a^ 
mures  &des  plaintes  de  ceux  qui  croyent 
qu'on  veut  leur  faire  tôr,t,  &  fe  donner 
des  airs  de  hauteur  déplacés.  Il  refte 
pour  eux  des  titres  honorables^  qu'ils 
peuvent  faire  valoir  fans  préjudicier  aus 
droits  de  la  Vérité. 

Nous  ne  rentrerons  pas  dans  de  noo^» 
veaux  détails  pour  prouver  que  l'intellK 
ge^qce  eft  une  difpofitiooi  eflentieUement 
préalable  à  la  Science;  &  qu'on  ne  peut 
arriver  à  celles!  par  d'autre  route  que 
par  celle -la.  La  Science  n'entre  poinc 
dans  notre  efprit)  ne  tombe  point  dans 
notre  cerveau ,  comme  un  héritage  ou^ 
quelque  autre>  don  de  la  Fortune  nous 
écbeoit.  Quand  on  parle  de  favoir  hé* 
léditaire,  on  parle  d'une  chimère,  ou 
bien  l'on  veut  dire,  par  là  qu'uaPère  ha-^ 

bilô: 


kSe  aysitt  ûrouvé  dfhetmoiès  dfit>e(kion9^ 
dan»  uft  eflânt^  less^ibigoeufetnenteut- 
IÎ¥é£S9  &  Tsk  engagé  à  (tiivre  fidèfemeot 
te  cn0»«  Vit  femblabte  Père»  oa  ea 
fteént  Qo- habite  Nfoîtn-s,  commeoceoe 
yn  Qu^ir  nntttUigence  de  leurs  élevés  ^^ 
amot  que  de  leur  enieigiier  des  Sciences. 
jaopKment  ainG  dîtes.  S'ils  s'y  pre- 
Bfljeat  autrement.  H»  échotseroient;  & 
aia  bûm  de  la  pbia  I^igue  carrière  d'àp- 
jiKcadQQ»  il'  ne  fe  trouveroit»  ni  intelli* 
gence^  ni  Science»  dans  ceux-  qui  l'au- 
Widtit:.  fouroie.  La  méthode  d*EucUde 
yeue  fecvir  de  noodefe  &  de  méthode  gé-* 
aéiAlc*  Ce  Géomètre  a  rois  à  la  tête  de 
fes  Ëlémens  les  définitions,  les  axiomes». 
4;  les  detQande$,  pOMr  en  ftire^  les  pre-^ 
miersr  objets  de  ^intelligence  de  ceax: 
qa!ii  koulak  conriai»  à  k  Science.  A^ 
k&tona  ici;  que.  ptos  on-  a  perfe£tiomiâ 
vat  ^ttfiBdemant^  avec  toot^s*  les  fbcul^ 
ti»  i»f«rieui«s  &  interfnédiaires»  &  les 
Wfitus.ifiteileâueMe»  formelles  qui-  eon- 
Oflumni:  kifys  opératitos^,  plus  on  eft'  e» 
état:  de.  wm  patti  de  to  méditation  des" 
jwemders.  principes.  Mais  c'^ft  ce  qa© 
Kon  ne  comprend  bien  qtae  quand  on  eih 
Itît  &)i'Xaèm»\  l^fexgéiien^e^;.  &  Fentie» 

cxirii- 


proprement  à  l'art  de  trauyej.. 

l/ÀxVDM^  às^  Mathémai^i^es  &  ceUQ 
^'un€i  faiite  Lp^i^ue  font  ks  deii;^  pl«9 
efficaces  çpur  wm  fwnao:  à  l'habitude  dB 
la.  d)é;Doiil][;i:atipn^    XI  eft  \mu^  fâçkityL 
quô  plufîeqr^  Aut^mqui  put  vo^iki.  deo^ 
Der  des.  CoAirs^  de  IyOgiqw>  ks.  J^esfe 
remplie  de  chpfQ$.  vagi^^^  q^î  détour*  . 
ieat  refpm  dej^i  vpye  deJa  4^sw«^r«i?î 
%iQn,  &;  qiii  a'appFQQi^^iM  <iWk  déhîMr 
qjjel^es  lieux  çQmwtu)^.,   dwfi  a«t  m 
peut  tir.eir  aucuQ  fruit  da«6  k  Mt&  éd 
les  études.  Teliesbfoat€aE»P'ticaJi«.te|. 
Logiqujes  de  Mrs.  k  Ckpc  é  4e  Cr^^Zi 
I^e  premier  étoit  un  BBuditji  qp  pfét^^to 
doicatre  up,  Çriti^^;  d»  ^wii§5.fW!à[§^ 
&  qui  rapporcoii  tout  aux  r^k^  de-ct» 
Art,  fur  lequel  iL^pi^ié  m,  tS^^m 
fort  bpiL  Ckivrag^^    Sac  Logique  b:'^ 
«lyl'uae  coPRJpiQiûl^'  d^»  ^  qup!iJl  :  ^y^  te^ 
Queiili  daos.  VJrt  M  Pei^%  &  ^iw»- 

qJLi  le$.idées^bie^lôii^^'6^i;«déM>Qia:éai^, 
Q,'ant  pas  eoijt'elk^  une  véritdbk  liaiftor^ 
Le  fécond  étm  u»)  ft^l-  Bfïmt  Ftelolb-^ 
plie,  q^Lii  noyolt  \t%  isàé^  ée:  la  S'cieoce^ 
49AS  uii,  déiu^  dq^{l0rQl^9.  df^enasles». 

de.^ 
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de  con^ttîaiibns,  &  d^autres  écarts  aaffl 
contraires  à  la  précifion  &  au  ftyle  phi- 
lofophique  qu'un  Ciel  couvert  de  nua- 
gcs  reft  à  la  clarté  dii  Soleil.  Lire  &  re* 
lire  de  femblables  Ouvrages,  confeîl  que 
donnent  quelquefois  aux  jeunes  gens  des 
peiibnnes  qui  ont  vieilfi  dans  les  emploir 
académiques  &  eccléfiaftîques,  fans  y  a» 
voir  perfeâionné  leur  entendement, 
B^occuper,  dis > je,  de  ces^  leûures  c'eft 
plucàt  désapprendre  qu'apprendre  la 
Logique.  LesvoyesquimenentàlaScien^ 
ce  font  à  peu  prèsauili  mal  entretenues  que 
ks  grands  chemins  dans  bien  des  contrées^ 
Avant  que  d*afpirer  à  la  Science  dea 
chofes  qtd  ne  font  pas  compriÊs  dans 
Te&ceinte  des  Mathématiques ,  il  faut 
exercer  longtems  fon  induftrie  à  faire  des 
analyfes  des  démonftrations  mathémati- 
ques ,  &  ramener*  à  la-  forme  de  ces  dé- 
monftraticms  les  preuves  des  propoStion» 
philofc^biqu^ ,  ou  de  celles  qui  appar* 
tiennent  à  d'autres  Sciences  dans  le(^ 
quelles  le»  Mathématiques  n'eurent  pour 
won.  La:  néceiHté  d'être  verfé  dans  les  ^ 
démonftrations  géométriques  avant  que 
de  paffèr  à  d'autres  eft  fbndéç  fur  la  maxi- 
fiie  g^érale  d'aller  d&s  chofes  plus  faci- 
les,, 


les,  aux  chofes  plus  difficiles  9  &  fur 
^efficace  des  habitudes.  Àulourd'hui 
les  Mathématiques  n'offrent  pas  des  fe« 
cours  aulïî  affurés,  parce  que  ceux  qui 
afpirent  à  la  Géométrie  fublime,  paf: 
fent  légèrement  fur  les  Elémens  à'Eu^ 
clidey  &  fans  fe  mettre  fort  en  peine  de 
la  méthode  de  démontrer  des  Anciens , 
ils  n'ont  rien  de  plus  preffé  à  faire  que  de 
courir  à  TAlgèbre,  qui  abrège  les  diffi-, 
cultes,  &  rend  plus  propre  à  réfoudre 
les  problèmes  mathématiques.  Et  il  efl: 
vrai  que,  dès  qu'ils  n'ont  point  d'autre 
but,  ce  feroit,  à  ce  qu'il  femble,  une 
peine  perdue  pour  eux  que  de  s'arrêter 
longtems  aux  analyfes  des  démonftra- 
tjons:  cependant  elle  fèroi t. moins  per« 
due  qu'ils  ne  le  penfent ,  parce  que  con- 
noiiTant  une  fois  à  fonds  la  £c»*me  legi*  ~ 
time  des  démonftrations,  ils  ne  s'exporife* 
Toient  pas  aux  bévues  groffieres  dans  lef» 
quelles  ils  tombent  quelquefois  lorfqu'ik:< 
s'ingèrent  à  donner  quelque  démonftra*' 
tion  à  la  façon  des  Anciens,  &  fç  trom» 
pcroient  auiïï  beaucoup  moins  dans  les 
fuppofitions  auxquelles  ils  ont  recours 
pour  réfoudre  les  problèmes.  Mais  c'eft 
furtout  à  ceux  qui  ne  rapportent  l'étude 

des 
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'fcs  Mathéniatîqnes  qu'à  la  petfeÔioîi  d« 
lew  eoteiïdemeXît,  &  aux  .progrès  qu'ils 
veulent  faite  danfs  d'autres  Sciences,  que 
tes  préWiuttotîs  'doîvefht  être  recommai> 
«déesj.s^fls  îïe  veulent  pas  rëftér  cônfon- 
^dfte  d(an6  la  foule  de  ces  îTàUx  Savans,  qui 
proâuîfent  avec  confiance  tes  plus  foi- 
btes  preuves,  comme  autaîït  de  démoù- 

^  ftrations  învhidbles.  Si  jamais  il  arrive 
que  tous  les  Cours  iélémenraîre*s  des  Scien- 
<Ms  ayent  la  Forme  de  celui  &Euclide, 
tes  études  deviendront  bien  plus  faciles 
&  plus  fùres.  TJuel  hiconvënieftt  en  ef- 
f&t  plus  grand  que  celui  qu^épfouvent 
^core  aftueltemeïit  reuîc  qui  s^âppli- 
qtiiefft  â  toute  aiitrfe  Sdence  qu'aux  Ma- 
thêfilat*q^s,  tfe  lire  fueteflî vemèjît  ^ 
dîv^s  Auteurs^  même  tes  plus  célèbres 
&  les  meilleurs ,  qui  ont  traité  cfesScîeti- 
ces-,  &6fe  trouver  dans  chacun  d'eux  ù- 
isfemérhôde  différente,  des  définitions, 
Ibuvfeïit  mêfite  des  principes,  qui  ne  s'ac- 
codent  point,  &  enfin  toutes  les  varié- 
tés qi*e  îe  génie  &  k  ftile  de  chaque  Au- 
tour répand  dans  fon  Ouvrage.  Il  fau- 
Aoit  <tes  yeilx  de  lynx  pour  démêler  le 
Vt^i  au  milieu  de  tous  ces  accompagne- 
*e«5^  ou  plutôt  4e  ces  traveïtifferaeDsi 

.  '  ^uffi 
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vfeaufoît  de  vht  voix  y  00  pfi-  lécrk,  :fr* 
•tec  fie  nouvcHes  modificatrons ,  ^  4p 
fiéole  en  iîécle  Bugmeiofent  tes  «nbamt* 
attachés  à  OTdûe  ipaantee  id^tudier  &.  ë^tea** 
fcignor. 

^•Airo  oti  pouffe  !ds«xcK5ïoe8  i^éixàSi 
aux  sttasl^s^des  âémocftvatiosisiRitffi'kdit 
^pi'iis  doivent  aïier  ^pour  pfocui^r  l'habir* 
»de  de  démctotrer,  on.p&rvient  en^finè 
conûoître  l'identité  de  la  méthode  dé* 
saonftrative  avec  la  manière  naturelle  de 
penfer.  Cet  accord  ^  îa  pierre  de  ton»' 
<*ie  de  la  vétitsé,  &  le  tbeau  de  Tévideô* 
ce.  Les  facultés  de  l'atne  ont  leuï^  loixj^ 
<xmfornîénïcnt  aiuxquelles  fe  dévelopç 
leur  ofage  naturel»,  tfeft  à  dire,  l'ordre 
&  renchateement  de  nos  peniëes.  Ailifi, 
tant  qu'elles  fe  fuiv.ent  d'une  manière  «qui 
répond  à  ces  loix ,  Pâme  eft  dite  âaaa 
f&Pi  état  Mtiarrel  ;  tk  lien  que,  dès  ^ 
cet  orcfre  vient  à  ÔQ*  troublé,  l^état  de 
I*aîffie  éft  ooHtraire  à  ta  iiamre,  &  fes  fir^ 
cultes  ne  rentpKflfefit  qpas  tes  fcmâicn» 
aux'quelles  elles  lotit  deéi&ées^  Oesétacs 
,  de  rame  reffettiblwt  i  ceox  ^da  feorps 
•qù^on  ïicfmm  &bté  &  ffictlftâte*    Un  em 

ten- 
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Midemenc  parjRutement  ftm»  c'eft  celui 
dans  lequel  la  façdn  de  penfçr  ne  s'écar- 
te en  rientie  la  nature;  taute  efpèce d'é- 
cart eft  au  contraire  une  maladie.  Il  eft 
tort  important  de  conferver  cette  façon 
de  penfer  naturelle  &  (aine  dans  l'acquifi- 
tion  &  dans  le  progrès  de  nos  connoif- 
Êncea,  depuis  celles  que  rexpériencc 
nous  donne  des  objets  individuels  juf- 
qu'aux  notions  les  plus  univerfelles  aux- 
quelles nous  ibyions  capables  de  nous 
élever. 

Nous  avons  eu  c^  deffiis  occafion  de 
prouver  que  la  Science  ne  peut  être  pui- 
fée  que  dans  les  Ouvrages  écrits  fuivant 
la  méthode  de  démonftration  ;  &  q^^> 
quand  il  y  en  a  dont  Tintelligence  eD!prf- 
fuppofe  d'autres,  ce  n*eft  qu'après  s'être 
fuffifamment  appropriés  ceux-ci  op-'on 
peut  paflTer  à  ceux-là.  Cela  ne  foufte 
aucune  difficulté  dans  les  Sciences  ma- 
thématiques, dont  la  fubordination  eft 
inconteftablement  décidée.  Elle  n'eft 
pas  moins  réelle  dans  les  autres  Sciences; 
mais  on  ne  daigne  fouvent  pas  y  faire  la 
moindre  attention.  On  n'eft  point  fur- 
pris  de  voir  des  gens  qui  fe  donnent  pour 
grands  Philçfophes  fans  Logique,  ni  On- 
:  tolo- 
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tblogié;  des  Jurîfconfultès,  des  Théolo- 
giens, des  Médecins,  qui  «'arrogent  là 
fbpériorité  dans  leurs  Sciences  fans  être 
Philofophes;  des  Auteurs  qui  traitent  dû 
Droit  !Public,  ouCivil,  fans  entendre  le 
Droit  Naturel,  &  ainfi  du  refte.  Lés 
Théologiens  fur  tout  ont  crû  être  affran- 
chis dû  joug  important  des  Sciences  prô»- 
fanes,  difons  mieux-,  de  l'obligation  de 
raifonner  fous  prétexte  qu'ils  profeflbient 
une  Science  divine,  &  que  toutes  les 
propofitions  qu'ils  mettent  en  œuvre  ont 
été  diftées  par  la  fageffe  fuprême.  Mais 
là  Bible  n'eft  point  un  Corps  de  Dodlri- 
ne,  oîi  les  notions  fôyent  placées  dans 
Tordre  fyftématique  ;  &  l'on  ne  parvient 
à  déterminer  exaftement  les  propofitions, 
qu'en  comparant  &  réunilTarit  les  princr- 
paux  paflàges  oii  elles  font  contenues. 
Gr  c'eft  ce  qu*on  ne  fturoît  faire,  fans 
pofleder  d'un  côté  les  régies  de  la  mé- 
thode ,  c'eft  à  dire  ,  une  bonne  Logi- 
que, &  de  l'autre  fans  emprunter  lefe- 
cours  de  plufieur^  propofitions  qui  font 
dû  reffort  de  la  Raifon,  &  non  de  la  R6> 
vélation.  Cela  ne  fait  aucun  tort  à  la 
fublimité  de  cette  Science,  tjui  repofe 
lUr#une  certitude  de  foi  divîûej  fur 
Tm.  IL  X  ra«- 
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Tautorité  de  Dieu  qai  a  fait  connoître 
aux  hommes^  la  doûrine^  falutaire  pv 
des  voyes  furnaturelles.  Les  propofitions 
révélées  demeurenc  autant  d'axiomes^  & 
peuvent  être  employées  par  les  Théolo- 
giens en  cette  qualité.  Mais,  dès  que 
les  Théologiens  méprifent  la  Raifon  & 
renoncent  à  la  Philofophie ,  ils  n'ont  plus 
aucun  moyen  de  convaincre  les  Chrétiens 
auxquels  ils  propofent  l'Evangile  pour 
légle  de  leur  foi.^  que  cet  Evangile  eft 
préférable  à  TAlcoran. 

Ce  n*eft  donc  encore  une  fois  que 
quand  Tentreprife  que  M.  de  IVèlff  avoit 
formée  à  Tégard  de  la  Philofophie ,  au- 
ra été  exécutée  avec  fuccès  par  rapport 
à  toutes  les  autres  connoiflances  humai- 
nes qui  font  fufceptibles  de  démoniba- 
tion,  qu'on  pourra  dire  que  la  Science 
fe  trouve  dans  les  Livres,  &  que  cha- 
cun pwt  l'y  puifer.  On  a  eu  hçau  tou^ 
ner  en  ridicule  cette  entreprife.  Futilité 
s'en  montre  tous  les  jours  d-une  manière 
plus  évidente  aux  bons,  efprits ,  &  en 
général  à  tous  ceux  que  d'injuftes  paf* 
frons  pouffées  à  leur  comblé  par  un  fol 
orgueil  n'aveuglent  pas.  Mais,  fi  la  mé- 
thode  fcientifique    demeure    enfév^M^ 

.,  ^yec 
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avec  fon  Auteur,  il  n'y  a  point  de  pro- 
^^ès  réels  à  efpèrer  pourtoutes  les  Scien* 
ces  qui  ne  font  pas  mathématiques. 

Si  ceux  qui  veulent  fincèrement  pro- 
fiter de  la  leûure  des  Livres  oîi  lesScien^ 
^ces  font  foMdement  traitées,  fouhaitent 
quelques  direâions,  nous  kur  dirons 
qu'ils  doivent  commencer  par  fe  faire 
un  fyftème  abrégé  de  la  Science  qu'ils 
-étudient^  ob  toutes  les  proportions  ef- 
fentielles  à  cette  Science  foyent  conte- 
nues; &  qu'enfuite  ils  peuvent  lire  fuo- 
^elfivement  les  Ouvrages  qui  1»  concer- 
nent, pour  €ù  extraire  toutes  les  propo>» 
lîtions  qui  leur  étoient  encore  inconnues^ 
-&  qui  pouvant  être  déduitses  des  princi* 
^pes  qu'ils  ont  pefès  dains  lear  abrégé  ^ 
'fervent  à  groflît  &  enrichir  leur  fyftème. 
Par  ce  moyen  TEdifice  s*étend,  s'élève, 
«'embellît;  &  ce  qui  eft  le  principal  prend 
time  confiftance  plus  forte,  jufqu'â  ce 
qu'il  devienne  inébranlable^.  Et  comme 
tous  ceux  qui  étudient  ne  font  pas  dV 
bord  en  état  de  &  faire  à  eux-mêmes  de 
fcmblables  abrégés,  il  eft  très  utile  qu'il 
en  exifte  de  bons^tout  faits,  qui  fervent 
de  guide  aux  Commençans.  C'eft  dans 
cette  vue  que  l'Empereur  Juftinien  fit 
X  2  corn* 
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compofcr  les  Injliiutkns  qui  portent  Ton 
nom ,  &  qui  renferment  un  canevas ,  au 
moyen  duquel  on  peut  fe. mettre  à  Tétude 
des  Pandeûcs.-  On  a  de  pareils  fecours 
pour  fe  préparer  à  la  leâure  des  grands 
Ouvrages  de  M.  de  IVblff.  L'Abrégé  de 
Tbumming  eft  une  fort  bonne  Introduc- 
tion à  là  Philofophie  Wolfienne  ;  &  il 
y  a  de  femblables  Abrégés  pour  le  Droit 
Naturel ,  &  pour  les  Oeuvres  Mathéma- 
tiques, faits  par  M,  de  Wolf  lui-même. 
L'eftime  iiniverfelle  qu^on  en  fait  prou- 
ve  aflezcombien  Tufage  en  a  été  goûté. 
Il  feroit  difficile  de  trouver  un  Livre  plus 
répandu  &  mieux  fait  que  celui  qui  por- 
te en  Allemand  le  titre  d'Ânfangs-gruth 
de  y  ou  premiers  Principes  des  Mathéraa-* 
tiques;  &  pour  ne  rien  laiffer  délirera 
cet  égard ,  ri  y  a  même  un  Abrégé  de 
cet  Abrégé. 

Une  précaution  judicieufe  â  prendre 
dans  la  compofition  de  femblables  Abré- 
gés, c'eft  d'y  éviter  la  trop  grande  ri- 
gueur des  démonftrations.  Ou  plutôt 
cette  rigueur  eft  incompatible  avec  un 
Abrégé  parce  qu'elle  fuppofe  les  plus 
grands  détails,  &  les  derniers  dévelope- 
zneas.  Les  Conunençans  feroient  rebu- 
tés 
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tes  par  là,  &pourroi:nt  perdre  pour  ja- 
mais legoùc  de  femblables  études.  II  n'y 
a  pas  à  craindre  que  cette  complaifance 
qu'on  ap)Our  eux,  &  qui  leur  eft  jufte- 
menc  due^.porte  préjudice  à  la  fcience. 
Il  y  a  divers  degrés  dans  celle  -  ci  ;  &  il 
vaut  mieux  être  au  dernier,  dût-on  ne 
pas  s'élever  plus  haut,  que  de  n'avoir 
abfolument  aucune  teinture  de  fcience. 
Il  vaut  mieux  pouvoir  rendre  raifon  des 
chofes,  en  indiquant  les  principes  qui 
fervent  à  les  prouver,  quoiqu'on  ne  puif- 
fe  pas  en  donner  une  démonftration  com- 
plette,  &  déveloper  tous  les  raifonne- 
mens  dont  la  chaîne  forme  cette  démon- 
.ftration,  que  de  tâtonner  dans  les  ténè- 
bres, &  faifir  avidement  les  premières-, 
opinions  que  le  hazard  préfente. 

La  Science  eft  le  réfultat  de  toutes  les 
facultés  intelleûuelles,  cultivées  &  per- 
feftionnées  autant  qu'elles  peuvent  Têtre; 
la  pénétration ,  la  profondeur,  le  génie, 
la  folidité  concourent  à  la  former;  & 
toutes  les  régies  de  l'art  de  trouver  fer- 
vent à  rétendre.  Il  feroit  aifé  de  prou- 
ver ce  que  nous  avançons  ici ,  en'rappel- 
Ismt  les  notions  que  nous  avons  déjà 
données  de  toutes  les  facultés,  &  ea 
X  3  ex* 
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expliquant  ce  en  quoi  chacune  d^elIes 
contribue  à  produire  une  véritable  Scien- 
ce.   La  pénétration  fài0t  les  idées  3  &  les 
rend   diftinâes ;. le  génie ^   ou  refprit,^. 
apperçoit  les  refleitnblances   des   chofes 
d'oii  fe  forment  les  notions  génériques. 
&fpecifiques;  la  profondeur  pouffe  Ta- 
nalyfe  des  notions  de  fiaçon.  qu'elle  re- 
monte aux  plus  (impies  9  &  qu'elle  dé- 
couvre les  premiers  principes;  la  folidité 
enfin  eft ,  pour  ainfi  dire,  le  bon  fens  de 
VEntendément,  elle  achevé  de  démêler 
&  de  fixer  ce  qui  mérite  de  porter  le  nom 
de  Science.    Dès  que^  quelcune  de  ces., 
qualités  manque»  la  Science  manque  auiïï, 
ou  du  moins  elle  eft  très  imparfaite:  &• 
toute  autre  voye  fuhfftituée  à   celle  obt 
elles  nous  cooduffent,  tend  à Terretir. 

Telle  étant  la  néceffité  du  concours, 
de  toutes  les  vertus  intelleéluelles  pour 
former  la  Science,  il  s'enfuit  qu'on  ne 
fauroit  exceller  en  fait  de  Science  lânsr 
pofféder  ces  vertus  dans  un  degré  émi- 
Bcnt;  deforte  que  ceux  qui  le  mettent  à 
Pétttde  fle  quelque  Science  ^  ne  peuvent 
efpérer  de  s'y  diftinguerpar  des  progrès 
iéel8  5  (car  la  réputation  s'acquiert  fou* 
tent  par  d'autres  moyens,  )  qu'en  con-? 

là-. 
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ftcrant  auparavant  toute  leur  applicct- 
ûioh  à  former  leur  Entendement.  Mal- 
gré les  apparences  favor^ables  aux  Scien- 
ees  dans  notre  Siècle,,  malgré  le  ton  de 
Philofophie  qui  y  régne,  &  qui  eft  de- 
venu fi  commun,  on  ne  (çauroît  fonder 
Telpérance  de  voir  la  véritable  Science 
devenir  plus  étendue  que  fur  la  culture 
des  vertus  intelleauelles»  Si  ceux  qui 
paflentpour  Savans,  quoiqu'ils  ayent  né- 
gligé cette  culture,  veulent  mettre  la 
main  fur  la  confcience,  &  parler  fincé- 
rement,  ils  conviendront  qu'on  leur  fait 
plus  d'honneur  qu'ils  n'en^  méritent,  & 
que  le  vulgaire  eft  la  dupe  de  quelques 
qualités  fuperficielles  qui  déguifent  leur 
infufBfance  réelle.. 

Pour  rendre  la  Science  plus  folide^ 
&  arriver  à  une  connoiffance  plus  intime 
de  la  vérité,  il  faut  s*accoûtumer  à  cher- 
cher les  démonftrations  des  propofitions, 
que  d'autres  avancent  fans  les  prouver,. 
&  déduire  de  notions  a  priori  ce  qui  n'a 
encore  été  appuyé  que  fur  des  argumens 
apojleriori.  En  fuivant  cette  voye  juf- 
qu'au  bout,  on  arrive  aux  notions  irréfo- 
lubles ,  ou  du  moins  aux  propofitions  dont 
refprit  humain  ne  fauroit  trouver  de  preu- 
X.  4.  ves 
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ves  ultérieures ,  de  façon  qu'il  eft  obligô 
de  s'y  arrêter,  fie  d'en  faire  les  princi^ 
pcs  de  fcs  cohnoiflapces.  Ce  travail  à  la 
vérité  n'eft  pas  fait  pour  tosut  le  monde,. 
&  n'appartient  qu'aux.  Logiciens  cont 
fomraés  dans  l'écude  &  dans  la  pratique 
d.'i^ne  faine  Logique.  Ceux  qui  s'imagi- 
nent que  la  prétention  la  plus  rigoureufe 
qu'on  puille  former  en  faveur  de  la  Scien-. 
ce,  c'cft  qu'elle  foit  fondée  fur  la  certi: 
tude ,  &  qu'ainfi  dès  qu'on  a  trouvé  cet- 
te certitude ,  on  peut  s'y  borner ,  fans  fe 
mettre,  en  peine  fi  elle  efl  réfoluble  en 
principes  antérieurs,  fie  par  là  même  plus 
certains  encore;  ceux,  dis-je,  qui  pen-j 
fent  ainfi,  ne  connoiflent ,  ni  la  légitime 
deftination  de  notre  Entendement,  ni  l2^ 
véritable  étendue  de  la  Science.  L'En- 
tendemçnt  efl  fait  pour  connoitre,  la» 
Science  eft  l'unique  objçt  auquel  il  puiffe, 
acquiefcer.  Mais  il,ne  doit  y  acquiefcer^ 
c'eftà  dire,  la  regarder  comnie  complét- 
ée, comme  une  véritaW.e  théorie- oii  fe 
trouvent  les  premiers  principes  de  la  con- 
noifTançe  dont,  il  s'agit,  qu'autant  qu'il 
eft  alTuré  qu*on  ne  fçauroit  la  pouffer  plus 
Ipin;  car  s'il  apperçoit  quelque  poflîbili- 
t^,  dç  rétendre,  fie  de  Téleyer  à  des-no- 

tionç. 
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ttons  plus  univerfelles ,  il  pèche  contre 
la  loi  perfedive,.. contre  Tobligation  na- 
turelle de  ne  pas  fe  contenter  du  bien,- 
tant  qu'on  voit  le  mieux.    L'amour  de  la 
vérité  doit  rendre xette  obligation  effica- 
ce; .il  doit  enflammer  l'ame  du  defîr  de- 
s'éclairer,  &de  ne  rien  négliger  de  tout* 
ce  qui  peut  augmenter  la  lumière  dont  el- 
le jouît.    Ceux  qui  agiflent  par  d'autrçs^ 
inotîfs,  peuvent  tenir  une  conduite  dif- 
férente, mais  qui  fera  vicîeufe,  comme- 
les -motifs  qui  lafuggèrent.    Un  intérêt 
fordide  diûe  à  celui  qui  en  eft  poffedé. 
qu'il  fuffit  d'apprendre,  ce  qui  rapporte 
du  profit,  &  que  tout  le  refle ,  malgré  fa^ 
pprfedkion  &*  fa  Sublimité,  ne  mérite  pas 
un  moment  d'attention.    La  fauffe  gloire- 
n'efl'pas  un  meilleur  guide;-  elle  nous 
engage  à  remplir  notre  efprit  des  con- 
noiflances  brillantes,  qui  éblouïflTent  le 
vulgaire,  ou  à  fuivre  le  torrent  de  quel-, 
que  mode  capricieufe.    Les  Sciences  ne» 
pfofpéreront   &  ne  frudlifieront  jamais, 
qu'entre  les  mains  pures  dé  ceux  qui  ont 
une  véritable  ardeur  pour  elles  ^  parce 
qu'ils  aiment  fincéremenc  &  fortement  fa- 
vérité. 
L'EKREUR&  l'opinion  font  oppofées  à. 
X  j.  là.: 
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teScicoce:  Cclle*cîdémomrc  toutcequ'ét'- 
leaffirme,  ou  nle^  &  etvétabtit  par  cemo 
yen  la  vérité  tfoûe  manière  inébranlable.. 
L^erreur  au  contraire  admet  le  f^ux  Gom^ 
me  sMI  étoit  vrai ,  fans^  preuves  y  ou  fur  de' 
ftuiTes  preuves,    L*opinion  eft  Taflenti-- 
ment  que  nous^  ckmnons  à  une  propaga- 
tion qui  n'êft  pa»  fuffiûinuKent  démon» 
trée,  &  qui  peut  par  conftquent  fetroii^ 
ver  vraye  ou  ftuffe,  lor^u^on  voudra  Ife 
Ibumettre  à  la  rigueur  de  la  démonftra-^ 
tîon.    La  vérité  intrinfeque  dTune  pro-- 
pofition  ne  fùffît  point  pour  qii'elle  ap* 
partiemie  à    la   Sciences  elle  demeare 
toujours  dans  le  domaine  de  Tôpinion,. 
tant  que  celui  qui  l'admet,  n'en  fçauroit 
fournir  la  démonftratiom 

Nous  pouvons  inférer  de  làquele  de-- 
gré  le  pîus  élevé  d'une  Science  partica-' 
liere  ne  fçauroit  empêcher  celui  qui  y  efÉ* 
sfrrivé  de  prendre  de  Amples  opinions  re- 
latives à  d'iautres  Sciences  pour  des  vérîr 
tés,  s'il  en  ignore  les  démonftrations. 
Ceft'  une  remarque  importante ,  &  fur  la- 
quelle il  eft  à  propos  d'infifter,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  commun  que  l'ar- 
rogance avec  laquelle  des  Savans,  très 
diftingués,.  ii  eft  vrai,  dans  la  profeffion. 

dont 
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dont  ils  ont  fait  leur  objet ,.  s'ingèrent 
de  juger  &  de  décider  de  chofes  qui^  né 
fbnt  point  de  leur  compétence..    Leur 
autorité  doit  tenir  lieu  de  démonflration; 
&  elle  en  tient  en  effet  fouvent  lieu  au« 
prèé  de  ceux  qui  s'en  laiffent  impofer  par 
des  aîrs  de  confiance  &  des  tons  de  hau^ 
teur.    Ce  fiècle  a  vu  les  chofes  les  plus 
finguJieres  dans  ce  genre:  tout  hpmme 
qui  a  fçu  fourilir  quelques  pages  à  la  pref- 
{èy  s'eft  érigé  en  Critique,  en  Philofo- 
phe,  en  appréciateur  de  tous  les  talens;. 
de  grands  Géomètres,  de  grands  Poëtés> 
ont  protèfté  au  Public  qu'ils*  étoîent  de 
grands  Métaphyflci6ns,,&  ont  été  crus^ 
for  leur  parole..  Les  jeunes  Commençans' 
donnent  aveuglement  dans  le  pîè^e  ;  ils 
lîfent ,  ils  confultent  avec  une   aveu- 
gle déférence  ces  prétendus  Maîtres, 
qui  déraîfonnent  pour  l'ordinaire  dans  u- 
lîé  Science  à  proportion  du  talent  qu'ils 
ont  de  raîfdnner  dans  une  autre.    Il  y  a 
ici  une  complication  finguliere  de  préju- 
gés ,  fouvent  oppofés  Tun  à  l'autre.  Vous- 
verrez  des  gens  qui,  Ibit  qu'ils  ayent  fait: 
de  la  Géométrie  leur  objet ,   ou  qu'on 
leur  en  ait  fait  concevoir  une  haute  idée, 
s'imaginent  que  cette  Science  mené  à 
X  6  tout,. 
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tout,  qu'elle  fournit  toutes  les  explîcai 
lions ,   toutes  les  folutions    qu'on  peut 
defirerfur  toutes  fortes  de  fujets.    D'au-s 
très  au  contraire  ayant  ouï  dire  que  les 
plus  grands  Géomètres,  font  fouvent  les 
plus  lourdes  bévues,  lorfqu'ils  fortent  de. 
leur  fphère ,  en  concluent  que  l'étude 
des  Mathématiques  n'eft.bon^ie  à  rien, 
qu'elle  pervertit  l'ufàge  des  facultés  in-, 
tellcftuelles  plutôt  que  le  perfeûionner, 
&  qu'il  fuffit  d'être  Géomètre  pour  rai-, 
fonner  de  travers , .dès  qu'il  ne  s'agit  pas. 
de  grandeur  &  de  nombres.    Il  faut  ren- 
dre  une  exaÇle  juftice  à  chacun.    Les. 
Mathématiques,  il  eft  vrai ,  bien  loin  de 
déterminer  par  elles-mêmes  la  ji^ftefle  Se, 
la/olidité  des  raifonnem.ens  qui  n'y  ap-. 
partiennent  pas ,  ne  donnent  pas  au  Ma*, 
th^maticien  qui  excelle  dan.s  une  partie, 
de  cette  Science  la  même  prérogative 
dans  toutes  les  autres.    Il  n'eft  pas  rare, 
qu'un  homme  qui  aura  fait  les  plus  grands 
progrès  dans  rapalyfe  moderne  des  Ma-, 
thématiçiens,  &.qui  pourra  réfoudre  les . 
problèmes  phyfiço-méchaniques  les  plus- 
difficiles,  ne  foit  pas  en  état  de  juger  des 
chofes  qui  appartiennent  à  la  Méchani-  - 
que  pratique,  à  THydraulique ,  &c.  ou 

■     s'il: 
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SL'il  le  fait , .  c'eft  à  fa  honte ,  &  il  fe  dcfa-. 
ne  un  ridicule  aux  yeux  des  vrais  Con-  - 
noifleurs.    Un  excellent  Attronome  peut, 
ignorer  réciproquement  TAlgébre.     C'é*  > 
toit  le  cas  de  JTi^j^kr,, auquel  on  accorde, 
unanimement  la  prééminence  parmiles  Af- 
tronomes  modefnes  ;  &  .ce  grand  homme, 
en  a  conclu  que  l'Algèbre  étoit  affez  inu- 
tile,, même   dans   les.  Mathématiques;. 
ce  qu'il  faut  pardonner  à  fon  fiécle,  oli. 
lés  découvertes  faites   depuis  n'avoient 
pas.  pouffé  l'Algèbre  .au  degré  de  perfec-. 
tion  qu'elle  a  acquis.    On  doit  donc  re* 
connoître  le  prix  de  chaque  Science  m. 
particulier,  &  le  mérite  de  ceux  qui  y. 
ont    atteint    une     girandé    fupériorité  ;■ 
mai3  cette  ellîme  ne  doit  pas  nous  fédui-' 
re  au  point  de  croire  que,  .parce  qu'un, 
homme  eft  très  capable  dans  un  genre.j>.. 
il  eft  capable  de  tout. 

La  Science  univerfelle  n'eft  eneiffet^. 
&  ne  peut  être ,  le. partage  d'aucun  mor-- 
teL    Bien  plu&;  il  n'y,  a  point  de  Scien- 
ce particulière  qui  n'abforbe  &  n'épuife. 
ceux  qui   s'y    livrent   entièrement.    Si. 
'  ^uelcun  vouloit  feulement  fçavoir,  par 
exemple,  tout  ce  qui  a  été  découvert  pai:  • 
le  moyen  du  calcul  algébrique,  ij  vieilli-: 
X  7^  xoî^^ 


iDlt  dans  cette  étude,  fam  que  la  plas^^ 
longue  vie  put  fuffire  à  rémbraffer  toute  . 
etrtiere.    Ainfi  ceux  qui  veulent  faire  des 
études  rages»&  réglées,  ne  doivent  pas 
réunir  Tétude   approfondie  de  pluCeurs 
Sciences,  ni  s'attendre  à  exceller  par  cet- 
te voye  en  diverfes  manières,  fOrtout: 
dans  des  genres  peu  compatibles;  mais- 
il  luffit  de  tiret  des  Sciences  dont  nous- 
rie  fiiifons  pas  ûotre  objet,,  le  nombre: 
&  le  degré  de  cônnôiflances  dont  nous 
avons  befôîn  pour'  l'a  Science  que  nous-^ 
cultivons,  &  pour  le  genre  de  vie  auquel 
rtous  nous  fomme^  deftinésw^    Ceux  qui 
ft  Tentent  quelques  talens  particuliers  3, 

.  6l  auxquels  leuf  état  laiffe  allez  de  loîïîr 
pjouren  faire  ufage,  peuvent  àlâ.véfîr 
té  fe  permettre  des  excurfiôris  hors  de: 
leur  fphère.  Ofi  doit,, par  exemple,, 
fçavoir  très  bon  gré  à  M.  Schœffer^  fa- 
vnnt  Ecdefiaftique  de  Ratisbonne^  des 
Heures  qu'il  donne  à  Téxamen  des  Intèc- 
tés,  désolantes,  des  PbilTons,  &c.;  fes 
fbnaions  n'èû  foufFrènt  point  3.  &  THif- 

.  toire  Naturelle  en  profite. 

Rien  ne  fert  plus  à  étendre  les  Scîen^ 
ces  &  à  en  propager  la  connoiffancc,,. 
qucdc. réduire  tout  ce  qu'on  y  enfeigne - 

aur: 
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aox  norions-  le^  pltw  unîverfeHcs  qu'il  foît 
poflîbfe  tf acquérir.    Ceft  une  opération 
qui  n'eft  pas  encore  auffi  connue  qu'elle 
devrok  Têtre  y. .  &  dont  tout  le  monde 
tfeft  pas  capable;  car  elle  demande  au-? 
tant  de  pénétration  que  de  profondeur, , 
&  exige  de  plus  la  fciencede  plufieurs^ 
ehofês.    Si  Ton  veât  jetter  lés  yeux  fur 
un-  des  meilleurs  Abrégés  qui-  exiffént,, 
c'eft  celbi  que  M.  de  Wolf2L  fait  lui-mé* 
rte  defon  Droit  de  la  Nature  &  des 
Gens,  on  verra  un  eflai  très  fâtisfaifent 
de  cette  réduâicm  fcientifiquc;  les  prin«- 
dpes  généraux, .  d'où  tout  le  refle  dé-- 
pend,  font  expofôs  avec  une  parfaite 
pTécifion,&  les  citations  indiquent  exac-» 
tement  tous*  les  rapports  qui  fe  trouvent 
entre  les  principes  &  les  propofitions^ 
dtmt  la  chaîne  forme  cet  Ouvrage.    De 
femblables   réduftions    conduifent    en- 
core   à    cet    infignè    avantage,    c*efl: 
qu'on    peut-  détacher    une  partie   des 
Sciences   ainfi   réduites ,    &  la  >traîter^ 
comme  une  Science  à  part,  à  l'aide  du 
tiffu  de  prindpes  &  de  conféquences, 
qui     lui     appartiennent    fpécialement. 
Qu'on  prenne,  par  exemple,  dans  le 
Droit  de  la  Nature,  la  matière  des  re- 
préfailles ,.  dans-  celui  des  Gens ,  celte 

des 
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des  Ambaflàdes,  &c.  &  Ton  verra  com-^ 
bien  il  eil  facile  de  les  mettre  dans  leur^ 
jour  en  fe  fervant  d'un  femblable  canevas- 
tout  tracé.*    De  cette  manière  un  Abré-- 
gé  qui  renferme  une.  Science  étendue  fe. 
fiibdivifc  comme  de  lui-même  en  autant- 
d'Abrégés  relatifs  aux  Sciences  inférieu- 
res, ou  fubordonnées.    Mais  il  ne  faut, 
pas  croire  qu'on  puiffe  fe.fervir  de  ces 
Abrégés  tout  de  fuke.&  fans  autre  prépa- 
ration; ils  ne  peuvent  être  utiles  qu'à, 
ceux  qui  ont  formé  leur  efprit  par  l'étu- 
de d'une  faine  Logique  &  par  l'habitude, 
d'en  réduire  les  régies  en  pratique* 

MAiSi  comme  tous  les  hommes -ne  font* 
pas^n  état  de  faire  cette  étude  .&  d'ac- 
quérir cette  habitude,  il  y  a  une  autre . 
rédudlion,  qui  fupplée  à  celle  qui  con- 
duit à  la  Science.    Elle  confifte  à  rame- 
ner au  fens  commun  les  vérités  univer-- 
felles  dont  la  connoiflance  eft  néceflTaire 
à  ceux  qui  ne  font  pas  capables  de  fuivre 
la  route  de  la  démonftràtion.    Deux  pré- 
cautions effentielles  fout,  requifes  pour  la. 
réduaion  des  vérités  au  fens  commun;, 
l'une  que  laproppfition  ainfi  réduite  foi  t. 
bien:  comprife  ;  l'autre  qu'il  ne  reftp  au- 
cun doute  fur  fa  vérité.    La  première  de 
CC3  conditions , a. liey, .  quand  l'idée  de . 

l'objet: 
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I^objet  feniible  à  laquelle  on  a  réduit  la 
notion  abftraite  renferme  en  effet  quel? 
que  chofe  qui  répond  fuffifaminent  à  cet- 
te  notion ,  &  fe  trouve  propre  à  la  re* 
préfenter;  &  l'autre  exige  que  cette  idée 
fenfiblc  renferme  le  Jujet  dont  on  veut 
procurer  la  connoiflance,  avec  ïon  priais 
caty  &  les  renferme  dans  la  même  ima» 
ge.  On  fe  rappellera  que  nous  avons  eu 
oceafion  d'en  fournir  des  exemples  ci-  ' 
deflus,  &  que  nous  les  avons  tirés  des 
paraboles  du  Sauveur.  Quoique  nous 
Aous  foyons  bornés  .à  affirmer  qu'une  fem-^ 
blable  rédudion  des  vérités  uniyerfelle» 
au  fens  commun. fupplée  au  défaut  de  la 
Science,  nous  croyons  devoir  ajouter, 
qu'elle  peut  auflî  beaucoup  contribuer  à, 
l'avancement  des  Sciences  mêraes,  en-, 
t^nt  qu'elle  fournit  les  notions  commu- 
nes qui  fervent  de  principes,  aux  démon-< 
ftrations,  &  d'oU  elles  tirent  principale-^ 
ment  leur  évidence..  Encliik  en  fournit 
^ondamment  des  exemples.  Et  mém^ 
cette  réduûion  tient  un  rang  confidéra* 
bje  parmi  les  artifices  beurifiiques^ 

Tous  les  obftacles  à  la  perfeûion  des, 
vertus  intelleaùelles  formelles  &  de  l'en-. 
f¥îxdemcnt^  foi^t  autant  d'obftacles  à  U^ 

Sjçleiv-î. 
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Science.  Mais  auffi  en  levant  ces  obflacles^ 
la  route  de  la  Stience  fe  trouve  entière* 
mené  applanie,  &  les  difficultés  qui  rebu- 
tent, qui  épouvantent  même  un  fi.  grand 
fiombre  de  gens  fe  réduifent  à  rien  dès- 
qu'on  fait  les  exercices,  dont  nous  avons^ 
parlé,  dans  Tordre  convenable^  &en  paf- 
ftnt  toujours  des  chofes  plus  faciles  aux 
Jjlus  difficiles.  Il  eft  hors  de  doute  que  les 
démonfti'ations  embarraflfent  non  feule- 
ment les  comraençans  ,-les  apprentifs  ,qui 
Ifefont  mis  récemment  à  Tiétude  des  Scien- 
ces, mais  même  ceux  dont  les  connoiP 
Iknces  font  déjà  fort  étendues.  Ayant 
âcqui^ces  connoiflànces  par  des  voyes 
différentes  de  celles  de  la  démonftration^, 
ils  ont  de  la  répugnance  à  fuivre  cette 
dernière,  lors  même  qu'ils  eit  connoiflènt 
le  prix ,  &  qu'ils  font  convaincus  ,du  petl 
4e  foljdité  de  leurs  acquifitions  pfécéden- 
ftêSi  H  faut  des  motifs  puîffans  pour 
Vaîôdre  cet  éloignement  que  là  parefïè  & 
ées  habitudes  aiitétieureîs  rendent  fouvent 
îftvîncible.  L'artiour  de  la  vérité  ^  le  ddîr 
d'une  gloire  réelle  peuveïit  fculs  animer- 
éôtrx  qui  en  font  remplis,. &  leur  dofiner 
l'application  nécefiàife  pour  faire  les  pre- 
M^ts  f|as  qui  font  prefqae  les  feuls  qui 


mutent.  Si  ceux  qui  enfeignent  n*étoieût 
pas  les  premiers  à  repattre  leurs  difciples^ 
de  connoiflknces  vagues,  &  à^décrier  les 
eonnoifftnces  folides  &  les  moyens  de^ 
les  acquérir,  refprit  humaiit  fe  porteroît 
de  lui-même  au  vrai,  il  eotreroit  dans  la 
route  qui  y  conduit,  &  qui  ne  diffère 
point  de  la  route  naturelle  de  notre  ame 
dans  fes  opérations.. 

L^s  mêmes  motifs  qui  nous  déterminent 
àprocurerla  perfeûion^de  notre  entende-» 
ment,  &  des  vertus  intelleûuelles ,  eo 
particulier  de  celles  qu^ôn  nomme  for- 
melles, font  aufîî  les  motifs  qui  nous  por- 
tent aux  vrayes  Sciences,    on  peut  met-- 
tre  au  rang  des  principaux.l'intégrité  d'u- 
ûè  ame  pure  &  le  témoignage  d'une  bon- 
ne confcience.    Il  y  a  peu  de  gens  qui 
5'avifent  de  penferà  ce  préalable  >  tout 
effentiel  qu'il  eft.     En  vain  cependant 
des  efprits  faux,  &  de  mauvais  ccÉfurs,,. 
fè  mettent-ils  à  Tétude  des  Sciences:  ils. 
lîe  font  que  les  pervertir,  à  en  faire  les 
•  înftrumens  de  leurs  paflîons.     G'eft  fou* 
ee  point  de  vu&  que  les  Sciences  ont  pu  ; 
être  envifagées  comme  nuifîbles;  mais 
on  voit  bien  que  c'eft  accidentellement  >  . 
&  non  par  elles-mêmes. .  Un  efprit  droit ,  ^ 

un» 
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un  cœur  exemt  de  malice ,  rapporteront 
conflammenc  les  vérités,  qui  font  le  fruit 
de  leurs  recherches^,  au  plus  grand  bien,, 
&  d'eux-mêmes ,  &  des  autres.  Cela  fait 
voir  combien  il  importe  de  donner  une 
bonne  éducation  à  ceux  en  particulier  qui 
montrent  un, génie  propre  aux  Sciences, 
&  que  l'on  fe  propofe  d'y  appliquer.  Si 
l'on  commence  par  leur  infpirer  de.  Tor- 
gueil,.  de  Penvie,  de  la  malignité,  ou  fi 
feulement  on  néglige  d'étouffer  en  eux  les 
gçrmes  naiflans  de  ces-  vices,,  c'eft  le 
plus  funefte  préfent  qu'on  puiffe  faire  à 
la  Société  que  celui  d'habiles  gens  qui 
ont  autant  perdu  du  côté  des  mœurs, 
qu'ils  ont  gagné  du  côté  de  la  Science. 
Mais  les  parens  font  ordinairement  char*^ 
mes  de  voir  leurs  enf^ms  fe  difl:inguer> 
fe  pouffer,  kiffer  bien  loin  derrière  eux. 
kurs  compagnons  d'étude;  enyvrés  des. 
applaudiffemens  qu'on  donne  à^  ces  jeu- 
nes gens ,  ils,  leur  communiquent  la. 
même  yvreffe,  dont  les  fuites  font  tou-^ 
jours  funeftes. 

La  Science^  eft  inébranlable,  &  rend, 
tel  celui  qui  la  pofféde;  toutes^  les  diffi- 
cultés, toutes  les  contradiûiohs,  ne  fau-.. 
XQient.  infpirerje  moindre,  doute,  fur  des. 
,         •  chofes.. 


'choFes  que  l'on  a  une  fois  comprifes  & 
connues  démonftrativement.  Y  a-t-il  une 
feule  propofition  ù'Euclide  contre  la- 
quelle on  puiffe  propofer  quelque  objec- 
tion raifonnablé?  Auroit-on  la  patience 
d'écouter  un  homme  qui  vous  alTureroit 
qu'il  va  prouver  qu'un  triangle  peut  avoir 
deuK  angle»  adluellement  droits.  Cela 
fît  naître,  pour  le  dire  en  pafTant,  une 
difficulté  contre  la  Géométrie  de  Tlnfini 
dans  Ton  origine.  On  difoit  qu'elle  con- 
duifoît  à  l'abfurdité  d'attribuer  deux  an- 
gles adluellement  droits  à  un  triangle, 
dans  lequel  on  fuppofe  les  côtés  qui  s'ap- 
prochent à  Pinfini ,  de  façon  qu'en  effet 
deux  angles  repofent  fur  une  bafe  infini- 
ment petite.  Mais  on  ne  prenoît  pas 
garde  que  ces  deux  angles  ne  font  pas 
aduellement  égaux  à  deux  droits,  mais 
qu'on  peut  feulement  les  regarder  com- 
me tels  à  caufe  de  l'erreur  infiniment  pe- 
tite qui  réfulte  de  l'angle  au  fommet  dont 
4a  petitefle  éft  inaffignable. 

Comme  le  confentement  que  nous  don- 
nons aux  propofitions  démontrées  eft  fuc- 
ceffif ,  &  fe  forme  à  mefure  que  nous  fai- 
fififons  les  notions  qui  entrent  dans  la  dé- 
monftmion,  &  l'évidence  de  la  liaifoû 

qui 
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qui  régne  entr'elles,  c'eft  de  là  priâcipa«« 
lemenc  que  natc  la  certitude  inébranlable 
dont  nous  parlons.  Une  démonftracion 
eft  un  édifice  dont  les  fondemens  ont  été 
jettes  dans  le  fonds  même  de  tK>tre  ame^; 
c'eft  une  plante  qui  y  a  pouffé  fes  racK 
nés.  On  ne  fauroit  ébranler  aucune  pa^r- 
tie  féparément,  par  la  forc%  qu'elles  fè 
prêtent  toutes  réciproqaeflaen.t;  notre  ^ 
mêles  apperçoit  toutes  à  la  fois,  &  rien 
ne  fauroit  obfcurcir  cette  intuition.  Ain- 
fi^  lorfque  quelques  perfohaes»  après  a* 
voir  profeffé  une  do&ine,  fe  laiffent  fé- 
dùire  &  furprendre  par  ceux  qxi  la  com- 
battent,  c'eft  une  marque  qu'elles  ne  là: 
poffédoient  pas  comme  Science-,  mm 
comme  opinion;  à  moins  que  des  mo^ 
tifs  particuliers  ne  les  portent  à  parler 
à  à  agir  contre  leur  confcience.  Sans  de 
pareils  motifs  on  demeurerœt  invariable, 
dans  le  cas  de  la. Science;  &  la  variation 
feroit  un  indice  décidé  du  défaut  de 
Science.  Ce  qu'il  faut  feulement  remais 
quer,  c'efl  que  fouvent  des  gens  qui 
croyoient  être  véritablement  convaincuâ^ 
c'eft  à  dire,  avoir  de  bonnes  démonftra- 
tîons  de  leur  créance,  n'étoient  que  p«*- 
fuadés,  foit  qu'ils  ignoraffept;  le»  princ> 

pes 


•pes&  la  forme  des  vrayes.  démonftrations, 
foit  qu'ijs  n'y  euffent  pas  donné  une  at- 
tention Tuffifante.  Alors  ils  peuvent  chan- 
ger de  fentiment,  mais  ce  tfeft  point  au 
préjudice  de  la  Science,  puifqu'ils  n'e^ 
avoient  que  Topifare  au  lieu  de  la  réalité 
qu'ils  crpyoient  pofféder.  Ce  n'eft  qu'en 
faifant  attention  à  ces  divers  états  de  l'ef- 
prit  humain,  qui,  malgr-é  leur  extrême, 
relfemblance  par  rapport  aux  effets ,  dif- 
férent eflciitiellement  quant  au  fonds  j^ 
'qu'on  peut  expliquer*  les  révolutions  d'i- 
dées continiieiles  dont  ce  Monde  n'eft 
pas  moins  le  Théâtre  qu'il  eft  celui  des, 
révolutions  politiques  auxquelles  le  fort, 
dès  Etats  eft  attaché.  L'opiniâtreté,  oxk 
même  la  bonne  foi,  ont  fouvent  l'air  de 
la  certitude  &  de  la  conviûion;  mais  la, 
pierre  de  touche  qui  les  diftingue,  c'eft 
l'immutabilité  întrinfeque  des  propofî- 
tîons  démontrées,  qui  paroitront  tou- 
jours vrayes  à  ceux  qui  les  ont  une  fois 
connues  comme  telles,  au  moins  tant  que 
leur  ame  en  confervera  le  fouvenir,  & 
tju'elle  ne  perdra  pas  les  facultés,  ou  for- 
ces néceflaires ,  pour  connoitre  en  quoi 
confifte  une  véritable  démonftration.  Si 
-quelquefois  d'un  autre  côté  Içs  meilleu- 
res 
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*es  raifoDs  ne  fauroîent  détromper  ua 
homme  fortement  perfuadé ,  ce  n'eft  pas 
Peffet  naturel  delaperfuafion;  cela  vient 
de  fes  difpofitîôns  particulières,  &  de 
l'affiette  préfente  de  fon  efprit. 

Ceux  qui  ont  de  juftes  idées  de  la  véri- 
table Science  s'apperçoivent  aifémerit  de 
fon  exiftenCe,  ou  dé  fon  défaut,  dans  lès 
difcours  &  dans  les  édrits  des  autres.  Dès 
qu'ils  y  trouvent  des  propofitions^  avan- 
cées comme  certaines,  quoiqu'elles  nô 
foyent  pas  encore  fuffifammenc  prouvées. 
Ils  font  aflUrés  que  la  Science  n'.  ft  pas  le 
partage  de  celui  qui  les  employé  de  cet- 
te manière.  La  forme  apparente  des  dé- 
monftrations  ne  doit  pas  en  impbïer  ;  où 
peut  la  donner  à  de  (îiïip  les  preuves  in- 
fuffifantes,  liées  entr'elles  conformément 
aux  régies  fyllogîftiqUes.  Ce  qui  ftit  la 
démonstration ,  c'eft  outre  la  forme  la 
matière  même  des  propositions  qui  fer- 
vent à  la  compofîtion  des  raifonnemens, 
&qui  doivent  être,  comme  nous  avons 
eu  îbuvent  ôccafîon  de  le  dire,  des  axio- 
mes, ou  des  vérités  déjà  démontrées^ 
foit  par  le  raifonnement,  foit  par  f ex- 
périence. Remarquons  cependant  qu'il 
y  auroit  de  Tinjudiceà  précipiter  fon  ju*. 

gement 
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gement  fur  la  fcience  des  autres,  en  fe 
fondant  fur  ce  qu'ils  avancent  des  propo- 
fitions  dont  ils  ne  juflifient  pas  démonftra- 
tivement  la  vérité.  .  Ils  peuvent  avoir  de 
bonnes  raifons  d'agir  ainfi  \  prifes  de  la 
nature  des  Ouvrages  qu'ils  compofent , 
&  du  but  auquel  ils  les  rapportent.  Ce 
feroît  une  vraye  manie  que  celle  de  vou- 
loir toujours  démontrer  ;  &  d'injuftes  Ad- 
verfairesde  laPhilofophieWoIfienne  ont 
crû  la  tourner  pleinement  en  ridicule ,  en 
lui  attribuant  le  deflein  d'introduire  dans 
toutes  fortes  d'Ouvrages  la  forme  démon- 
Jftrative,  ou  en  fe  prévalant  des  produc- 
tions de  quelques  mauvais  Auteurs   qui 
.ont  voulu  s'exercer  dans  ce  genre ,  \^ 
uns  fans  y  être  propres,  les  autres  ,en 
choififfant  des   fujets  peu  convenables. 
Tout  ce  que  l'on  affirme  à  cet  égard,  &' 
qui  eîl  inconteftablement  vrai ,  c'eft  que 
les  Livres  deftînés  à  enfeignet  les  Scien- 
.ces,  n'y  peuvent  fervir  qu'autant  que  la 
méthode  démonftrative'y  régné  dans^  tou- 
te fa  rigueur  :  &  voilà  pourquoi  M^  àf 
JVolff  s'y  efl:  aftreint,  voulant  donnçr^à 
l'Univers  3L  &  laiffer  aux  fiècles  à  venir 
pn  Cours  de  Philofophie  démontrée;  en 
quoi  il  a.  fait  de  nos  jours  >  par  rapport 
tome  IL  Y'  aux 
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JraX'  vérités  Phflofophîques ,  ce  qa^Euclide 
àvoit  fait  autrefois  par  rapport  aux  vé- 
Htés  Géométriqtic^s.  "Ceux  qui  -veulent 
cnfaite  traiter  les  mêmes  matières  en 
prenant  xm  toar  différent,  en  font  plei- 
iieraent  maîtres;  *&  leurs  Ouvrages  con- 
tribueront auflî  à  Tavantage  des  Sciences, 
•è^îts  n*y  .mettent  que  des  vérités,  dont 
la  démonftratioft^  quoiqu'ils  la  fuppri- 
mènt^  puîffe  erre  trouvée  par  ceux  qui 
fçauTont  h  chercher.  Mais,  tant  qu'A 
tfexiftera  d'autres  Livre$  que  ces  der- 
'îiiers,  on  ii*y  apprendra  jamais  les  Scîen- 
'ces,  à  moins  que  d*en  tirer  Toi-même  par 
kcti  travaîï  très  pénible  un  fyftème  en- 
îtier  &  démontré. 

'    Ce  tfeft  point  Tîon  plus  donner  des  dë- 
tnonffiratîons  încomplettes  que  d'y  met- 
tre de^  'ch0fes  qui  peuvent  &  doivent 
»être  fuppofées  connues  de  tous  ceux  qui 
'entreprennent  dé  lire  &  d'étudier  ces  dë- 
^onftr^tions.'   Àutrëihent  il  faudroitque 
ies  Ouvrages  bti  Ton  traite  de  Sciences 
ijui  font  fibordormëes.  à  d'autres  dôrnprîf- 
ferit  celieç-c5i  dans  toute  leur  étendue,  ce 
iqui  les  r^droit  ég^alemenf  diffus  &  con- 
fus. '  Mais  on  rîe  doit  pas  (uppcfer  trop 
•aifément  des  chofes  gui  n'étant  pas.  fort 

"    com- 
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tbmrfranes  ne  fe  pîéïfetiteîit  pis  aîfémertt 
l'^Yefptit  de' tout  le  monde;  &  c*el1:  ce 
'qui  tend  certains  Livnôs  d'ailleurs  excd- 
letis    par    leur  profondeur,   beaucoiip 
moins  tttîles  qu*îls  neie  fefoîetit,  ïî  cet- 
te profondeur  n'étoit  acccîttipagnée  d'une 
'obfcurité  que  les  Auteurs  auroieîit  pu 
aiffipei5r-j   en  indiquant  certaines  vérités 
d'oh  'ils  ibflt  partis,  &  qui  demandent 
^quelque  éffbrtpDurêtre  découvertes.  Lés 
mêmes  remarques  peuvent  avoir  lieu  à 
tégard  des  conféquences.    Il  y  eii  a  deïî 
manif eftes  qu'on  peut  laifler  le  foin  de 
les  tirer  au   ledleur  qui    naturellraient 
•doit  être   cenfé    intelligent.    Mais  il  y 
'en  a  d'autres    qui  demandent  un  degré 
•moins  ordinaire  de  pénétration  &  de  fa- 
:gacité  :  ce  qui  exige  qu'elles  foyent  con- 
duites au  dévelopement  dont  elles  ont 
befoin. 

Après  tout  .cçla,  faifons  hardiraenè 
main  balTe  fur  tous  les  Ouvrages  oh  ré- 
gnent des  défauts  réels,  &  direftement 
contraires  à  la  découverte  de  la  vérité. 
Tels  font  les  Livres  ordinaires,  qui  ne 
fournilTent  aucunes  définitions  des  cho- 
Tes,  pu  qui  n'y  mettent  point  Texaftitu- 
de  requîfe;  oh  les  propofîtions  contien- 
y  2  nent 
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nenc  des  termes  qui  n'ont  pas -encore  été 
expliqués  j  ou  dont  le  fens  n'a  pas  été 
déterminé  d'une  manière  fixe;  oh  la  dé- 
termination des  propofitioQs  mêmes  a  été 
négligée,  de  façon  que  le  prédicat  n'eft 
point  expliquable  par  la  notion  du/ujet^ 
^  que  les  preuves  fur  lesquelles  on  fonde 
la  vérité  des  propofidons  ne  dérivent 
point  de  la  notion  des  fujets  mêmes  par 
de  légitimes  raifonnemens,  ou  ne  font 
pûs  fondées  fur  des  lexpérîcnces  incontef- 
tables.  De  femblables  Ecrits  oli  rien  n'eft 
prouvé,  ni  lié,  font  non  feulement  inca- 
pables de  contribuer  au  progrès  des 
Sciences,  mais  ils  s'y  oppofent  direc- 
tement, &  le  tems  qu'on  employé  à  les 
lire,  dans  la  vue  de  s'inftruire  folide- 
ment,  eft  un  tems  perdu  pendant  lequel 
on  recule  au  lieu  d'avancer.  La  liberté 
d'écrire  trop  gênée  auroit  affurément  de 
fâcheux  inconvéniens;  mais  cette  même 
liberté,  dégénérée  en  licence,  en  a-t- 
ell* de  moindres?  Je  ne  parle  pas  ici  des 
mœurs ,  qui  en  fouffrent  tant:  je  n'ai  en 
vue  que  les  Sciences. 

Il  y  a  divers  degrés  qui  peuvent  fervîr 
i  régler  les  jugemens  que  nous  portons 
du  fçavoir  des  autres.    Ceux  qui  appu- 

yent 
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yent  ce  qu'ils  avancent  fur  des  raifons' 
qu'on  peut  regarder  comme  fuffifantes, 
quoiqu'ils  ne  les  accompagnent  pas  de 
leur  démonftration ,  poflèdent  la  Scien- 
ce, &  on  ne  peut  la  leur  refufer,  mais 
die  eft  à  fon  plus  bas  degré.    Ceux  qui 
n'allèguent  pas  des  raifons  pleinement 
fûffifàntes,  mais  qui  tirent  pourtant  leurs 
preuves  de  la  notion  même  des  fujets  aux- 
quels elles  fe  rappwtent,  auront,  fi  l'on: 
veut,  une  Science  imparfaite.    Mais  la 
complaifance  ne fçauroit aller  plus  loin;: 
C'eft  à  dire  que  quiconque  ne  produit  que 
de»  raifons  extrinféques,  tout  à  fait  in- 
iitfSfànces ,  à  plus  forte  raifon  faufTesy 
eft  docmenc  atteint  dHnfdence^  fi  je  puis 
m'exprimer  ainfi.  Après  cela  je  convien» 
qu'il  vaut  toujours  mieux  montrer  trop 
dindulgence  que  de  févétité  dans  les  ju- 
gemens  que  nous  portons  fur  la  Science, 
pour  éviter  te  foupçon  de  prévention  & 
de  paffion;    H  en  eft  comme  dans  la  So* 
Ciété,  où  l'on  regarde  quelquefois  d'un* 
air  mépriiànt  un  homme  modefte  qui  ca- 
che fous  un   filence  prudent  beaucoup 
plus  de  génie  &  de  talens  que  n'en  ont 
ceux  qui  penfent  auffi  légèrement  fur  fon 
compte.    Oa  croit  fe  faire  honneur  par 

y  a  da. 
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4c  fortes  CritiquQ^^  par  des  déofioi»»; 
magiflraks;  &  le  contraire  arrive  fou-. 
vçnt.  D'ailleurs»  en  tolérant  Timper- 
fedion  de  la  Science  dans  certaines  per* 
foones  dignes  de  ce  iuppoxt»  onr  les  eii*>. 
courage  à  faire  des  progrè;^»  au  Uea  que^ 
de  mauvais  procédés  j,  des  Sat^r^es  viru-^ 
lentes,  les  auroient  pour  jamais  dégi^-^. 
tées  de  l'étude  des  Sciences.  Je  fuis*- 
perfuadé  que  quantité  de  bons  fuje^^ 
dont  quelques  uns  feroiéBC  même  deve«. 
rm  excellent  5  ont  été  rejbueés  de  ceÊtQ> 
loanier^  dès  l'^^trée-  d^  lacanriere;.  &  oql!^  . 
QTÛ;  dévoie  kiilèr  tesi  vaito»m«r9  de/FËn^^ 
pire  des  Scieoeea  à  cm  Coffaii^s^  qui  y» 
exercent  contiweUeamtt  ktnrs  bngmdgK 
ass. 

L'ABMSRATiOijr  eft  iu>  âgi^  ai&e  déc^ 
fîf  de^  l'ignorance  de*  ceux  qui  s'y  livrene.^. 
C'sA  ce  qui  fait  k  fva&de  vogpie  d«s  Q* 
meurs.  Xk  pavleoi  au  vuli^ite;  3;»  M 
en  iHipo&st  poF  ^3  figuras  britU^es^»^ 
poii?  des  déciiioiiis  ^>idsM^ii&s,  par  d^ 
tofis  éckeans;  le  âupjide  Airàkisiiir^ 
graffids  yeuï,4>ouche  béante*,  fe'  ï€t»e 
péfiéfiré  d'sdmiaratioo.  Le  fiiK^ifes  de  pto- 
fieurs  Ouvrages  modestnes:,  tiAs'mattvt»^ 
très  aftti-phiipfo|>lûqiac^>  vieaiLdeia;  m^, 

me 
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mecaufe.    Il  y  a. du  ôile,-  des  faillies 31. 
une  prodigieufe  dépenfe  de  ce'qu'on  ap- 
pelle efprit.    Des  Lefteurs  novices,  014^ 
déjà  gâtés  pair  le  commerce  d'efprit  dq 
la  même  trempe  que  ceux  qui  font  ces^ 
beaux  préfens  au.  public,  n€  fauroienf 
concevoir  des  chofe&plus  frappantes,  des^ 
preuves  plus  viûoiieufes,  que  ces   fo*- 
phifmes,  ces  bons  mots,  ces  tirades  vi-r 
ves  &  toutes  de  feu,  qui  les  raviffent  &. 
qui  les  entraînent..  Gette   efpece  d'in* 
cendie  fait  de  rapides  progrès;  on  meurt 
.d'envie  de  lire  un  Livre  qui  a,  tant  der: 
vogue;  on  auroic  honte  de  ne  pas  join* 
are  fon  fufFrage  à  celui  des  gens  d'efprio 
^  &  de  goût, avec  qui  l'wa  d'étroites  liai- 
fons,  &  à  la  fin  le  ton  eft  donné  fans  ap- 
pel.   De  bons  efpritsfe  laiffent  tous  les 
îpurs  aller  .à  cette  contagion  la  plus  fu- 
nefte  de  toutes.    Toute  indulgence  fe- 
rait donc  dangerjïufe  ici  :  il  faut  traiter 
impitoyablemeiit  çta^  petits  Pbilofopbes ,. 
comme  on  les  a  foxt  bien  nommés,  &. 
les  replonger  dans  te  néant  d*idées  téné- 
breufes  &  (k   faoffe  Science,  dont  ils 
cherchent  ioutitemejBt  à  fe  tirer.    Des* 
pjréauxy  pvUnt   d'un  mauvais   Poëte». 
îdpjpelle  uft  P.eëiii  itaujfi :  .£  touales  vrais 
Y.  4.  Ehi. 
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Phîlofophes,  les  défenfeurs  éclairés  de 
h  Vérité  &  de  la  Religion,  vouloient  fé 
réunir,  leurs  Adverfaires  devrendroîent 
bientôt  autant  de  Philofopbes  étouffés. 

L'effet  de  la  Science  dans  ceux  qui 
la  poflëdent  eft  d'y  exciter  un  fentiment 
de  plaifir,  dont  la  vivacité  eft  propor- 
ticHinée  à  l'évidence  &  à  l'importance  des 
vérités  connues.  Ge  plaifir ,  comme  tous 
les  autres,  attache  à  robjet  qui  le  caufe; 
de  forte  qu'on  peut  parvenir  à  aimer  la 
Science  avec  cette  ardeur  que  l'on  ne 
reffent  ordinairement  que  pour  les  objets  < 
qui  afFeâentles  fens  &  Timagination;  ar- 
deur néanmoins  bien  plus  pure,  &  par  là 
même  plus  durable.  Quand  on-  parle  de 
gens  dégoûtés  des  Etudes,  &  des  Scien- 
ces, qui  fe  plaignant  du  tems  qu'elles 
leur  ont  coûté ,  &  de  Tinutilité  de  leurs 
efForts,  veulent  paflèr  le  refte  de  leur  vie 
à^ublier  ce  qu'ils  avoient  appris,  on  peut 
compter  qu'ils  avoient  mal  étudié,  qu'ils 
a'étoient  occupés  de  fauffes  Sciences,  ou 
qu'ils  n'avoient  pas  pris  la  route  de  la  Scien- 
ce réelle.  Il  y  a  un  plaifir  infiniment  fli- 
périeur  à  tous  les  autres ,  conftamment 
attaché  à  la  recherche  de  la  vérité,  lors 
même  qu'elle  jQe  fert  qu'à  nous  convain-  . 

cre. 
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ctfe  des  bornes  de  la  raifon  humaine;  il 
eil  auffi  intéreffant  d*être  exaûemenc 
înftruit  de  ce  que  nous  ne  pouvons  pas 
coBnoître,  que  de  ce  qui  appartient  à  là 
iphère  de  nos  connoiffances;  Ceux  qui 
méprifent  <:e  plaifir  ne  l'ont  jamais  goû- 
té, &  n'ont  jamais  été  en  état  de  le  goû- 
ter. La  Science  fe  fait  aimer,  dès  qu'el- 
le fe  fait  connoître. 

Le  propre  de  l'amour  en  général,  c'eft* 
de  chercher  à  embellir,  à  perfeétionner 
ce  qu'on  aime,  de  s'occuper  de  fes  inté- 
rêts, &  d'y  veiller  foigneufement.  L'a- 
mour de  la  Science  tend  donô  de  lui* 
même  &  par  lui-même  à  l'avancement,: 
&  aux  progrès  des  connoiflànces  qui  onc 
les  caraâères  de  la  vraye  Science:  de 
forte  que  fi ,  depuis  l'origine  des  Scien*- 
ces,  elles  n'avoient  jamais  été  cultivées 
que  par  des  perfonnes  qui  euflent  été 
inempliesd'un  véritable  amour  pour  elles  ,. 
elles  n'auroient  pas  ibuffert  les  altéra-^ 
tiçais ,  ^  les  retsffdemens  auxquelles  on? 
les  a  vu  expofées.  Mais  prenons  garde 
cependant  de  ne  pas  oonclurre  des  foins^ 
empreflës ,  &  même  efficaces,  que  quel- 
cun  prend  pour  l'avancement  des  Scien- 
ces ,  qu'il  les  aime  fincèrement:  pluiieurs 
.^'  ^        '  Y  5.  mo- 
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motifs  étrangers    peuvent  être  la  caufti^ 
de  ces  foins,  te  defîr  de  h  réputation,. 
Tenyie  de  pkire  à  eeiix  dont  on  dépend,  ^ 
des  vues  &iîstérêty  produificot  des  cfets . 
qu'on  m:  £çauiKXt  diftinguer  de  ceiuc  dont 
la  fource  eft  dans  i&  cœnr.    CepeiKtanc 
le*  Sciences,  ea  profitent:  &>il  feroh  à-. 
fcritfaiter  poitr  eltesJ  qii^l  fèr  trouvât  fou- 
Vent  des  perfonnes  à*\m  rang  émment ,  ^ 
qoi,  îbk  par  goût,  foit  i»r  ofteneatîoH,^ 
les  fewwifeSènc,  &  ajccocdaSènfi  de  puif^ 
fàos^  encoutagemcns.  à  ceux  ^i  l^  cul» . 
tirent.  /Cjcrrâden    la  feule   fasni&e  de 
Médicii.  rfa^c-€lle'  pas  ccmtribué  à  faife 
retaàrre^  &  feurfr  J»  Lettres  en-  Italie?^ 
Et  le  Sièete  cfe  Loufe  XIV.  p0«ieK)ifr2^ 
fob  Doni',  s'il  iï*»voit  été  le  Frotefteur 
desca^tens.  &  kr  IKenf^eur  des. gens  de . 
Lettres?'   On  doitaccordfer  une  meflffe- 
âet  loQsmg&s  à  tous  ceux  qui,  de  quel-^ 
(joê  ma®îe^e  qae  ce  fèit,  ppoc»rent  aux 
Sciences,   aux  Arts,  è  tous  les  genre». 
d^étudie,  des  moyens  de  s'étendre  &  de 
dfevenir  plus  rolîdes.    Un  exafflen  trop- 
femputeux  des  prinçîpes  de  leur  condui- 
te fcroit  déplacé,  &  nuffibïe  dans  bien 
dès  occafions.    Sî  Ceft  un  fôible  plutôt 
éu*une  vertu  qui  les  détermiae,  ce  foî-^ 

blo 


(ks  égaîds.  11  i^V  a  qpe  Iç9^  écarts  cl'aue 
vanicé  ridicule  qu'il  feu  apédicne  de  ré-» 
primer. 

Csvx  qui  atfflen^  les  Science»  5  afane&t 
canfi^M«mmeii(;  Icis  tivres,  iwm  ceu'eft- 
quf'aatant  que  ce»,  livf  es  peuvent  ks  gui-»- 
der,  ks  éclaiffr^. tes  ififtïuire>  feïiMr  pro- 
curer   u»e    coi^HHffance    réelle  '  de .  Ja 
Science  d<»c  ib  font  leur  objet.    Tduc* 
autre  amour  des  Livres  tient  à  quelque  - 
isame:  c'eft  ou  un  goàt  vague  5.  un  pur 
aioiifemecit,  une  bal)îtude  ioutâe»  ou  la, 
fimple  envie  deparakre,.&d'étalp-quel* 
que  colIeâioQ   de  Volumes- raiTemblé» 
pour  orner  un  Cabinet.    Les  Livres  le* 
pîtts  utiles  iqnt  ordinairement  ceux  aux-^- 
quels   les  Amateurs  vulgaires   font  le 
moins  d'aittention». fous  prétexte  qu'ib 
renferment  de&  ctiofès  trop  fimptes,  trop 
communes^  &  qu'on  a-y  trouvée  pas  1^ 
agrémens.du.ftile9  les  cbamnes  de  l'éla^^- 
quence  ^  &  d'autres  piëro^tivei  ÎQdiffé*  - 
renccsy  ou  .même  fcKivent  nuiûbles  aus^ 
progrès  des  Sciences  ;  par  là  on  fait  aifë^  - 
ment  perdre  à  la  jeuneflb  le  goât  des 
bons  Ouvrages  ,  de  ceux  dans  la  leâutre  ^ 
defquels  feuls  elle  pourroit  s'inâruire  Sftc 
X6  fe^ 
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ft  fonner.    Il  réfiilte  encore  de  cecte^ 
façon  de  penfer  frivole  que  ceux  qui» 
auroienc  des  talens  pour  les  compofition» 
didaaiques,  ou  en  général  pour  traicer- 
les  matières  avec  une^  fimplicité  lumi- 
neufe,  nefe  foucient  pas  de  donfier  le- 
aems  à  un  femblable  travail  auquel  on- 
n'attache  aucun  mérite;  ils   aimeroient 
mieux  avoir  fait  quelque  bagatelle  bril- 
lante que  l'Ecrit  le  plus  folide  qui  n'eflr 
recherché  que  d'un  petit  nombre  de  con- 
noiffcurs^  Voilà  pourquoi  tant  d'Auteurs 
travaillent  pour  le  Théâtre;  la  gloire  ne  . 
s'y  fait.pas  attendre;  une. Pièce  applau- 
die fait  voler  le  nom  de  l'Auteur  de  bou- 
che en  bouche,  &  le  tire  comme  en  un 
inftant  de.robfcurité  oh  le  Livre  le  plus 
profond  auroit  pu  le  laifTer  toute  fa  viét. 
On  ne  peut  donc  guères  acquérir  d'in- 
dice bien  afluré  de  la  Science  de  quel- 
cun^  &  de  fon  amour  pour  elle,,  en  re- 
marquant rempreffemept  qu'il  témoigne 
pour  com>oitre  &  acquérir  les  Livres  qui 
paroiflent:  il  faut  examiner  de  plus  près^ 
&  pçndant  ailez  longtems,.  fes  leâures  & 
fes^acquifitièns,  pour  affeoir  à  cet  égard 
UA  jugement  fur  lequel  on  puifle  faire 
welques  fonds».    U  eu   plus  ordinaires 

de: 


de  trouver  un  Savant  diftingué  dans 
quelque  réduit  poudreux  ^  entouré  d'un^ 
petit  nombre  de  Volumes  mal  en  ordre^ 
que  dans  des  appartemens  commodes,  & 
au  milieu  d'une  Bibliothèque  dont  Téta- 
lage  foit  éblouiflant.  Il  en  efl  comme 
de  la  Vertu,  qui  fe  loge  plus  fréquem» 
ment,  dans  les  cabanes,  que  dans  les  Pa« 
lais. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  im*^ 
portant.    Si  tous  ceux  qui  cultivent  les* 
Sciences  aîmoient  fincérement,  &  com-^ 
me  elles  méritent  de  Têtre,  il  en  réful- 
teroit  une  conféquence  bien  heureufe,. 
maîs^  que  l'Expérience  ne  ceflTe  de  dé- 
mentir, c'eft  qu'ils  s'ent«'aimer(Ment  les» 
uns  les  autres  ^  &  feroient  diipofés  à  fe 
donner,  dans  toutes  les  occafions  des  té- 
moignages de  la  bienveillance  la  plus  réel- 
le, des  fecours  promts  &.  efficaces.    Aw 
lieu  de  ces  aimables  difpofîtions,  l'Em* 
pire  des  Sciences ,    la  République  dea 
Lettres,   ont   prefque    toujours   été. le 
Théâtre  des  plus  fcandaleufes  difcordes-^ 
On  cite  comme  des  exemples  rares  le& 
Savans  contemporains  &  concitoyens  qui 
ontenfejnble  des  liaifons  cordiales.  L'en-^ 
vie  rongç  fecrétement  ceux  non  feule^ 
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qui  ooui«DC.  la  mâne  camère^  , 
ceux  qui  afpîmc  eo  général  aux 
(JiftiBÛioDS  dont  les  trsvai»  des  gf  o»  de 
Lctfres  peuvent  être  lécDUjpenffe.  Ja* 
BKBs  oft  n'entend  lôrtir  d'approbation 
ùmtbtj  d'éioge  faas  reftriâio»)  delà 
boBche  dim  Savant  q«i  voit  k»  fuccè» 
d\m  de  fis  Çonfrèfeib  C'ell  tyraucoup- 
quand  les  concurrens  demeurent  da 
moina  dans  les.bones  de  ces  jaloufies 
cachées,  de  oes^  maovaîs  ofïtces  dégui- 
fé%y  dans,  lefquck  les  tûenféances  ne 
font  pas  eacore  violées.  Maïs  la  paffioH, 
toi)}oars  plus  fone  dans-  ceus  qui  ont 
écrire  leor  etprk  fans  rectifier  teor  cœur, 
qu'elle  ne  Teft  dans  le  fiable  vulgaire ,  la 
paffion  disje  franchit  biontôe  ces  bsT" 
rièrcsj  on  affiche  la  rivalité,  &  Ton  fe 
croit  autovifé  à  décrier  hautement,  à 
pevfécQter  vivemeneceuï  qiû  nous  font 
ombrage  pw  letws  tatena,  ou  ne  paroif- 
fent  pas  faire .  ailbz  de  cas  de  nôtres. 
Peut- on  lire  la  vie  dePs^  fens  être  tou- 
ché des  amertumes  qui  y  ont  été  répao- 
eues  par  les  procédés  de  fes  Ancago- 
nifte»,  maïs  beaucoup  plus  encore  par 
Timprudence  qu'il  a  eue  d'y  oppofer 
noefenfibUké  pouiTée  jufiju'à h  foreur. 
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triflant  pour  celai  qui  Fa  én^qoepow 
ceux  9x'U  a.  vwln.y.  QQOKiir .  d^iiti  ap-: 
probre  étetnek}.  M.  de  .'fonânicâe  a  ébfi  ^ 
bien  plus  fàge.&p]^»  hoareux...  B  a  fik 
vivre  mt  fièdc^  &tts  i^fKHidiS!  k  fiss  Cii«>. 
tiques;  &  kst  aytolr  rédoîtiianfitinœ  par  • 
c^e Toye  la  fieotc  cfiicaoey^iSc  fest  fii-^. 
périeore  aux  répon&d  tei>  pla&  .TiûDriea.-* 
fes^  il  a  To  l'envie  fe  rendEe  enin;.  & . 
tous  les  pas  qo'il  à  faib:  pèodani:  lea  dnw . 
aieres  aosséca  de  fa  riimtr  cannérey  il  ac 
pu  les  .faite,  dans  une  loats  ^ooebéa  dttr 
fleurs^  qct^c»  s^csmpvefiSait  à  y  réçaoBàre^ 
De  fi  beaax  modèles:  m  produàron^ila. 
jatoaisfinr  refprit  dès  bonnes  l^pse&t 
fion  qa'âs  devpoieoc  naknreUetnent  y  pao**. 
^ire?  Qq  a  touttieu  de  craindre  à  cet 
égard,  puilfie  le  progrès  der  lumferes.. 
dans  notre  fiècle  ne  parcBtpas  avcâr  ren«« 
du  cens  qoi  lespcfEâdeot  beamroup  meilK 
lears.    Le»  injures  gtotSeres- ont  dii|>ara,iv 
ileft  vrai;  elles  appattenoient  à  la  ruM.. 
deSbdesfiècles  j^écédens:  mais  la  re- 
doutable imaie,    année  du  glaive  kr 
plus  tranchaoc,  fait  de»  playes  plus  pro-^ 
fiDndesft  doBtLOQ  f€  reffe&t  pliislongtems 


91e  des  ooaps  de  maiBie  dflenés  paî  nos 
agreftes  devanciers. 

On  ne  fçauroic  accc^der  une  conooif-- 
fiuDce  réelle  5  ni  un  amour  fincère  des 
Sciences,  à  ceux  qui  veulent  que  les  dé-^ 
Bionftrations,  confinées  dans  Tenceinte 
des  Mathématiques ,  ne  foyent  point  ap-^ 
pliquées  ailleurs ,  prétntant  les  préten- 
dues difficultés  qui  en  naîtroient  dans  le 
cours  des  études,    &  prétendant  même 
que  cette  exaâitude  fcrupuleufe,  cette 
rigueur  démonftrati ve ,  ne  fert-  qu'à  éner-  • 
ver  la  force  des  raifonnemens.    Il  fuiBt- 
d'entendre  propofér  de  pareilles  objec-- 
tîbns  pour  fentir  que  ceux  qui  les  font 
n'ont  point  d'idées  diflinâes  des  dio&s 
dont  ils  parlent ,  ou  qu'ils  ont  des  raifons 
particulières   de  s'oppofer  auit  progrès 
de   la    méthode    mathématique^.   C&xx 
qui  auroient  la:  patience  de  lire  tous  les> 
Ecrits  dont  l'Allemagne  a  été  inondée 
pendant  la  publication  des  premiers  Vo* 
lûmes  Latins  de  la  I*haofophie  de  M. 
de  Wolffj  pour  combattre  l'wdre  géo- 
métrique qui  yjrégne,  vetrofent,  tantôt 
avec  pitié,  tantôt  &  plus,  fouvent  avec 
indignation,,  dequoi  ravettglQmeot.âLl'a* 

char- 
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chaTiiement  font  capables.  Et  corn* 
ment  veut -on  donc  que  les  idées  fo- 
yent  utiles ,  fi  elles  ne  font  pas  dif- 
tinéles ,  les  termes  s'ils  ne  font  pas  dé- 
finis, les  propofitions  fi  elles  ne  font 
pas  déterminées,  &  fufBfamraent  prou- 
vées 5  les  raifonnemens  s'ils  ne  font 
pas  exafts  &  concluans,  les  démonftra- 
tions  fi  la  chaîne  qui  les  forme  n'éfl: 
pas  indiflbluble?  Contempteurs  dé  cet*- 
te  méthode,  daignez  donc  en  aflîgner 
une  autre  plus  naturelle  &  plus  fûre! 
Etoit-ce  dans  VUrtm  &  Tbummim  de 
M.  Lange ^  qu'il  faloit  chercher  Té-» 
vidence  plutôt  que  dans  la  Logique;  & 
l'Ontologie ,  &c.  de  M.  de  Wolffl  Mais 
tirons  le  rideau  fur  ces  noirceurs  donc 
}e  fouvenir  mérite  d'être  à  jamais,  e^-^ 
face. 


CHA- 
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CHAPITRE    X. 

Be  la/ag^ffi. 

UN  objet  plu»  attrayant  s'offiîe  à  nos 
yeux.     Une  nouvelle  vertu  intei- 
kétoelle  matérielle  attire  no8<  regarda^ 
&  en  eft  infiniment  digne.     C'eft  la  fa- 
geflfe;  nom  refpcûable,  qualité  divine^, 
qui  n'appartient  éminemment  qu'à  l'Etre 
jbuverainement  parfait.    Nous  la  définit 
ibns  la  Sdence  de  donner  à  fes  notions 
iibre$  les^  fins^es  plus  convenables  à  la 
sature  3  de  choilir  les  moyens  les  plus 
prcipres  à  y  conduire  >&  de  fubordonner 
tellemeni  Jes^  fins  particulières  les  user 
aux  autres  >  que  les  plus  prochaines  foB^ 
yent  toujours  des  moyens  pour-  arriver 
aux  plus  éloignées."    Il  s'enfuit  de  cette 
définition  que  la  f^efFe  eft  une  efpece 
de  Science.    Mais ,  dans  le  féns  où  nous^ 
prenons  ce  terme,  il  emporte  une  pcr- 
feftion  particulière  de  Tame,  ou  de  Ten- 
tçndement  humain;  tout  comme, quand 
on  parle  de.  Dieu,  on  fait  de  la  fagefle 
uiî.attribttt  féparé ,  qui  fe  diftingue  par- 
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mi  tous  les^  autres  5  ^i  brille  dans  le  bel  ar-' 
rangement  de  cC:  vaile  Univers,  &  quit 
nous  remplit  d'une  vive  admiration  & 
d^uD  profond  re;lpeâ  poar  foia.  divin  Aur 
teur.  Laiinit%  a.  appelle  la  fageOe  la>. 
Science  dm  bonheur  i  dég^tion  qai  revieiKt: 
^  eelle  que  bous  avon&  doipoiée»  mais  qui* 
n'eft,  ni  auffi  claiie,  m  avkffi-utile  pcxir- 
diémratr«r  I^  caïaâèfes  &Je^,,effçcs  d&r 
la  fageflfe^;        • 

IrS^Sage  agk  tottlom»  pocur  quielque? 
Û35:  il  pféféfe  cosAaifiniieiit  celleqfii  dk 
la  meilteore^.  &  H  ne  cefiBe^d'y  fabotdoor 
ner.  tea  Bm.  paf  dc^iiss. .  Ce  font; .  1^  : 
^ei{)£$.  généraux  à^.  1»;  tSg^SBs^  ^ 
^Qus  mettent  en  état  de  coacevw  qoeJh^ 
^ç  idée^  de  k  iàs^.fiqp¥èm^  elle^mâr- 
ipe»  M;  casDi»nant,  &  ^piirant  les^  traka 
4p  cette  veKiu  qui  fonc.obferyalptesi  dam 
lea  lomUi&eMes  &m&.^  L»  propre  de! 
toute  Intelligence  c'eft  d'avoir  quelq^e^- 
fia  à  bqudle'  &s  a^tioas^  fe  rap{x»teat;^ 
iQim  ce  ]>'ei^  pa^  eocoire  ^  cela  q^e  con^; 
£Uk  la  fagjeiîes  &{ia  quciî  il  n'y  aurait: 
pqiat  d'honme  ^  is»  fot  âes>„  &  ne  ter 
fu£  saéme  e&  tout  tfùvns^^  ar'y  ayaot  point 
die  cas»  oifc  ^  ag^n:!^  ««  n'^  qttdqôr. 

-     .  dancç.': 
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dance  qui  fe  trouve  entre  l'aûion  don- 
née, &  quelque  fin  qu'on  s'y  propôfe. 
Les  bétes  elles-mêmes  agiflenc  convena- 
blement à  leur  nature,  &  relativement  à 
certaines  fins  qui  femblent  être  j'objet 
de  leurs  intentions  ;  &  fi  Ton  veut  pouf- 
fer la  chofe  plus  loin,  les  machines  que 
les  hommes  conftruifent,  moulin»,  hcwr- 
loges ,  &c,  ont  une  affîon ,  qui  tend  à 
une  fin  que  ces  machines  à  la  vérité  ne 
peuvent,  ni  connoftre ,  ni  vouloir.  MaiSji 
pour  rentrer  dans  notre  fujét^  tes  hom* 
mes  les  plusméchans  ont  des  fîns>  aux^ 
quelles  ils  içave&t  rapporter  &  fiiborcloff» 
aer  avec  beaucoup  d'art  Tes^  démarches 
qu'ils  font;  mais  la  fegefle  n'y  préiSde 
point ,  parce  que  ces  fins  font  contrat» 
res  à  la  grande  &  dernière  fin  de  toute» 
les  aftîons  humaines,  qui  eft'dé  travail- 
ler à  (a  propre  perfeftion  &  à  celle  des 
autres. 

Posons  donc  pour  régie  qu*il  répugne 
k  la  fagefle  d'agir  pour  une  fin  contraire 
à  la  loi  naturelle*  Celui  qui  boit  &  man^^ 
ge  avec  excès,  parce  que  les  fenfations 
de  la  bonne  chère  l'y  engagent ,  peut 
trouver  habilement  les  moyens  de  rafi* 
»er  encore  fur  les  plaifîfs  de  la  table ,  & 

deves' 
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'devenir  Profès  dans  Tordre  des  Coteaur; 
mais  cecce  fagefle  Epicuxieone  combat 
les  principes  de  la  fâgeiTe  réelle^  qu.i 
prefcrit  à  l'homme  les  régies  de  la  tem- 
]>érance  &  de  la  fobriété ,  comme  des 
moyens  de  conferver  les  forces  de  notre 
•corps  &  de  notre  efprit.  Celui  qui  par- 
vient à  une  extrême  opulence  ai  s'ap- 
propriant  par  des  voyes  obliques  le  bien 
d'autrui,  a  mis  beaucoup  d'art  &  de  fi- 
neflè  dans  les  moyens  qui  l'ont  enrichi  ; 
mais  il  n'y  a  mis  aucune  fagefle^  puifque 
celle-ci  nous  prefcrit  de  ne  pas  nous  inté* 
jefler  moins  au  bonheur  de  nos  fembla* 
J)les  qu'au  nôtre. 

,  Le  choix  des  moyens  caraûèrife  le  Sa- 
ge  auflî  bien  que  celui  de  la  fin.  C'eft 
fans  contredit  une  grande  avance,  un 
préalable  effeqtiel,  que  d'avoir  en  vue  uiy 
put  légitime  &  louable.  Mais  il  peut  ar- 
river qu'on  le  manque  en  péchant  dans 
le  choix  dés  moyens,  &  noême  qu'on  par- 
vienne à  un  but  direûement  oppofé, 
Perfécuter  les  hommes  &  violenter  le$ 
ponfçiences  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu ,  c'eft  le  comble  de  la  folie,  bien 
qu'il  foît  vrai  que  cette  gloire  doit  "être 
Tobjet  de  nos  aâipns*    En  général  les 

hom- 


liomtnes  fe  trompent  "frèquemnieTît  dâfts 
le  choix  des  moyens,  &  ftntout  Us  leur 
attribuent  un  degré  -de  certrtude,  qui  ne 
s*y  trouve  point,  fit  qui  les  fait  échouer 
dans  la  plupart  des  projets.  Le  pro)6t 
perpétuel,  par  exemple,  eft  eduî  d'ac- 
'quérir  le  Bonheur  ;  &  toute  la  vie  fe  paf- 
fe  à  employer  futceflîvement  des  moyens 
dont  nous  appercevotis  faccefflîvemeA 
rinfuffifance.  De  là  ces  plaintes  eontî^ 
le  Monde,  contre  les ^ Amis,  contre  Ic^ 
îplaifirs,  contre  toutes  les  foutcôs  deik- 
tisfaâion ,  dans  lelf^uélles  nous  âïlons  puf- 
fer.  Mais  pourquoi  pfêter  gratuitemecit 
à  ces  chofes  une  efficace  qu'elles  tfoA 
point?  Pourquoi  Tâttiatft  slmagine-t-il 
que  quand  ft  deftiftée'fera  unie 'à  celle  dfc 
robjet  qu'il  adore,  fes  jours  couleront 
dans  une  fuite  de  délices  non  interrot»- 
pue?  Pourquoi  Tâmbîtieux  fe  repaît-il  de 
la  même  chimère,  lorfqd*il  obtient  le 
pofte  auquel  11  âÇiroIt  avec  tant  cf ar- 
tleur?  Eft -ce  ht  fagetTe  qui  leur  a  fâà 
voir  dans  Pexamen  détaillé  des  avantages 
attachés  à  de  femblables  jouïflances-,  :utt 

Îirincipe  de  bonheur  fufBfant  &  côrfftantt 
I  eft  donc  effentiel  de  s'afluret  aVec  la 
phis  fcrupuleufe  exaOlitude  de  h  certîtu'- 

vdc 
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de  des  moyens  par  lefquels  on  fe  proporc 
d'arriver  à  une  fin;  ou  ne  pas  s'étontier, 
lorfqu'on  a  négligé  de  s'en  affurer  s'il  fatrt 
eflliyèr  l,e  défagrément  &  la  mortification 
qui  marchent  à  lafiiite  d'entreprifes  m^l 
•  concertées.  Rien  ne  peut  mieux  convara- 
xrre  du  peu  de  fagefle  des  hommes  que  de 
les  voir,  non  feulement  choifir  les  moyens 
prefque  au  hazard ,  mais  encore  ne  pas 
revenir  de  la  furprife  oh  les  jette  le  mau- 
vais faccès  de  femblables  moyens. 

La   fegcfle   réunît   dans  les  moyens 
qu'elle .  met  en  œuvre  la  certitude  &  la 
•conformité  aVec  la  Loi  naturelle.    Les 
meprifes  des  hommes  à  ce  fécond  égard 
ne  font  'pas  moins  fréquentes  qu'au  pre- 
mier; mais,  ce  qui  mérite  une  attention 
particulière,  c'*efl:  que  la  certitude  des 
moyens  leur  en  împofe  fouvent  fur  leur 
légitimité,  &*leur  perfuade  que  certai- 
nes chofes  font  permifes,   quoiqu'elles 
'foyent  défendues.    Quand  on  a  en  màm 
des  moyens  infaillibles  de  s^aggraridîr, 
de  s'enrichir,  on  eft  fortement  dîfpoféi 
croire  qu^î  n^y  a  rien  d'illicite  dans  leur 
ufage.    Il  s'enfuît  de  là  que,  pour  évi- 
ter le  danger  de  ces  illufions,  &  ne  point 
s'écarter  de  là  vrayefageffe,  on  doit^  a- 

vant 
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vant  que  de  réfléchir  fur  la  certitude  des 
moyens^  fe  convaincre  de  leur  reûitude. 
Un  Général  mc^troit  plutôt  fin  à  une 
Guerre,  s'il  faifoic  en>poifonner,  .ou  af- 
iaflîner  le  Général  de  l'Armée  ennemie  ; 
&  il  ne  tient  qu'à  lui  de  le  faire,  il  s'en 
préfente  une  occaGon  immanquable. 
S'enfuit-il  de  là  qu'il  le  fera,  s'il  efthon- 
,nête  homme? 

Mais,  pour  fixer  la  notion  des  mo- 
yens, on  doit  encore,  avant  toute  déli- 
bération qui  les  concerne, s'occuper  delà 
notion  de  la  fin ,  afin  de  la  rendre  diflinc- 
te  &  fufRûmraent  déterminée,  pour  <:hoî- 
.fir  enfuite  les   moyens,  qui  conviennent 
jrécifément  à  cette  fin.    C'eft  encore  fur 
quoi  les  hommes  ont  coutume  de  pren- 
-  dre  le  change.    Vous  voulez  donner  une 
"bonne  éducation  à  votre  fils.    La  fin  eft 
louable     fans    contredit.     Vous   allez 
donc  lui  donner  tels  &  tels  Maîtres,  lui 
"faire  apprendre  tels  &    tels  exercices, 
'  &c.    Cela  peut  être  bon  auffî ,  mais  je 
]n'en  fuis  pas  encore  convaincu,    parce 
,que  je  ne  fais  à  quoi  vous  deftînez  ce  fils? 
C'eft,  dites  vous,  à  conduire  après  vous 
un  grand  Négoce  qui  profpère  entre  vos 
mains.    Alors  je  crains  que  vous  ne  l'a- 
viez 
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yîezmal  élevé  relativement  à. ce  but,  en 
lui  donnant  l'éducation  d'un  jeûne  Gen- 
tilhomme qtfon  deftineroit  à  la  Cour^ 
ou  à  l'Armée.  Vous  lui  avez  fait  pren- 
dre par  ce  moyen  un  eflbr  d'oli  il  vous 
fera  impoflîble  de  le  ramener  à  ce  Négo- 
ce qu'il  regarde  comme  ignoble.  Airiî, 
au  lieu  de  l'avoir  préparé  à  conferver  & 
k  grofEr  le  patrimoine  que  vous  amaf* 
fez ,  vous  lui  avez  appris  à  le  dilBper  & 
à  fe  ruiner.  C'eft  ainfi  qu'échoueôt  jpur^ 
nellement  plufieurs  démarches  ou  entre- 
prifes,  qui  avoient  l'air  le  plus  ipécîeur^ 
mais  oii  l'on  jb'avoit  pas  aflèz  faifi  la  vé- 
ritable notion  de  la  fin  propofée.  Tout 
ce  que  la  fuperfticion  fait  en  vue  d'obte- 
nir le  fàlut,  eft  pleinement  dans  ce 
cas. 

-  Il  réfulte  des  confidérations  précéden* 
tes  que  le  choix  de  la  fin  &  des  moyens 
ne  fauîoit  être  un  choix  précipité;  mais 
que  la  fagefle  n'agit  qu'après  une  mûre 
délibération,  ou  du  moins  une  délibéra- 
tion proportionnée  à  l'importance  du  fu^. 
jet:  car  il  y  a  des  lenteurs  qui  ne  font 
pas  le  fruit  de  la  làgeffe.  L'étourderie 
pafle  avec  raifon  pour  les  antipodes  de  la 
fagefle.  Celui  qui  ne  Içait,  ou  ne  veut 
Tm.  IL  Z  ja- 
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jamais  ré^chir.,  ne  paît  avoir  t]ue  des 
fuccès  fbrtuks  ;  &  il  éprouvera  toujours 
beaucpup  plus  de-coatrç-tems  que  de  fuc- 
ces.    TÀOàGÛL  connue  des  jeux,  oh  il  en- 
>trpun}mélQpge  de  jàazard4c  de  pruden- 
ce, ;  -Le  jiaizard  peut  ^juelques  fois  favo- 
crifer^'ccux'^  manquent  de  prudence:; 
•fis  aiÙQDt  4^s  coups  heureux,  des  jours 
cdcj^Q^- mais  cela  ne  va  pas  loin,  &  ils 
nç  xardes/  pas  à  r^^pérdxQ  tout  ce  wqu'iis 
.avoient  g^gné,  &  fo.çt  tu  delà. 
^ll,Y  A  donc  une  double  délibération^ 
^i  doit  précéder  toute  ââion^  celle  qui 
<:oncerneda.fin ,  &  celle  qui  concerne  les 
i3i03^ns.    -On  ^e  Xkuroit  les  féparer  fans 
manquer  fon  but.     La  vie  humaine  en 
:fbLinait  l'exeiaajple.    On  en  fépare  les  di- 
vcrfes  parties,  les  diîFérens  âges ,  coœ: 
roe  û  fàiacun  de  ces  intervalles, avoit  une 
fin  jqui  ,iui  fut  propre,  &  des  moyens  u- 
iikiqaem&Qt  relatifs  à  cette  fin.    Il  faut 
s'anoulervdans  l'enfance  ,fe  divertir  quand 
on  cil  jeune,,  employer  l'âge  viril  à  a- 
maflfer,,  &  Ja.vjeiilefle  à  fe  repofer.  Ce 
-be^  partKigs  faît-il  donc  une  vie  bien  or- 
donnée; ou  plutôt  rmferme-t-il  la  moin- 
dre ombre  de  la  vie  morale,  par  laquel- 
le tput  homme  doit  tendre  continuelle- 
ment 


mtnt  à  une  pJusgraoiJe  perïeftio»?  0$> 
parties  cilfô'CoéJEnes  font-^llçs  fuh(^ion- 
nées  l'une  à  l'agite ,  ide  f^çpn  que  celle 
qoi  }»;écéde  ferve  4e  moyen  pour  arriver 
i  la  fuiv^nte  ?  Rien  moins  <3|ue  cela.  Un 
jeone  homme  qui  [fe  fera  Jaiffé  aJIer.nji 
txmwt des plaîfirsqui coûvienn^t  à  fon 
âge,  ne.  feisa  prant.en  écat  de  faire  divor- 
ce tout  d'un  çoiip'javec  eux,  pour  doo- 
ner  à  fon  éul^liffenient  &  à  fon  avance- 
'  m«nt  dans  le  monde  l'aftivicé  &;  la  vigi- 
lance qu'ils  çxigent.  ^u  bout  d'une  vie 
paffée  dans  k  tourbillCMi  des  affaires ,  le 
rjg)os  ne  fe  puéfeptiB  pas  auflr  naturelle- 
ment qu'on  Je  Pimaginç.  Et  d'ailleurs 
^uel  eft  donc  cp  repos,  dont  peut  jouîr 
Dn  vieillard  qui  a  paffé  la  vie  dans  Je 
monde ,  &  n'a  vécu  que  pour  le  monde? 
D*oîi  lui  viendront  la  tranquillité  &  le 
tîontentement  d'elprit?  G'eft  ainfi  que 
tes  vues  humaines  qui  palTent  pour  les 
plus  fages,  confidérées  de  près,  s'éva- 
ijouîffent  en  fumée. 

,  La  fagefle  exige  la  Siîîence  des  loix 
tsaturelles ,  des  aâiôns  hum^aines ,  &  des 
affaires  de  la  vie  tant  publiques  que  par^ 
ticulieres.  Sans  la  Science. des  loix  na»^ 
tutelles  on  pourxoit:  fe  tromper  dans  le 
Z  2  choix 


53^    Principes  de  Morale 

choix  de  la  fin ,  ou  des  moyens ,  &  pren- 
dre un  parti  contraire  aux  obligations 
que  la  Nature  nous  impofe.  Sans  la 
Science  des  aâions  humaines  on  ne  pour- 
roit  s'aiTurer  de  la  certitude  des  moyens 
mis  en  œuvre,  puîfquc  ces  moyens  ne 
Ibnt  autre  chofe  que  des  fuites  d'aâions 
accommodées  à  la  fin.  Enfin,  fans  un 
degré  confidérable  d'expérience  dans  les 
afiàires  du  monde,  on  ne  iauroit  procu- 
rer la  réuflîte  d'aucune  entreprife  un  peu 
confidérable.  Auflî  eft-cè  prefque  uni- 
quement à  ce  dernier  calent  que  fe  borne 
ce  qu'on  appelle  le  plus  fouvent  SageflTe, 
ou  Politique.  Cependant  cette  Politique 
êft  très  imparfaite  &  fujette  à  l'erreur, 
quand  les  deux  premières  conditions  lui 
manquent.  La  théorie  des  affaires  publi- 
ques eft  une  Science  très  étendue,  &  très 
compliquée.  M.  de  fFolfz  donné  un  ef-^ 
fai  intéreffant  fur  ce  fujet  dans  fes  Horœ 
fubfecivœ  Marhurgenfes,       ' 

L'imitation  dans  les  cas  fettiblables, 
-fondée  fur  une  expérience  fiiflîfante, 
tient  lieu  de  la  Science,  lorfqu'on  ne  peut 
te  procurer  celle-ci,  &  fait  arriver  au  but 
auquej  d'autres  font  parvenus  ceux  qui  fe 
trouvant  dans  les.  mêmes  circoiiftances 

fui- 
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fùivent  exaftement  la  même  voye.  Rien 
n'eil  plus  rare  que  la  Science,  &furtout 
une  Science  complétée:  ainfi  comme  ce 
feroit  une  folie  de  croire   pofleder  une 
Science  dont  on  eft  privée  c*eft  une  fa- 
geflfe  de  profiter  des  fecours  de  l'expé- 
rience.    Cependant,  à  parler  jigoureu- 
fement,  lafimple  imitation  ne  fàuroit  ja- 
mais porter  le  nom  de.fagcffe,  à  moins 
.qu'elle  n'ait  pour  bafe  la  certitude  que  le 
cas  dans  lequel  nous  nous  trouvons  ne 
•diffère  abfolument  en  rien  de  celui  que 
nous  imitons.    Or  comment  avoir  cette 
certitude?  Ou  même  peut-on  Tavoir,  & 
y  a-t-il  des  cas  parfaitement  femblables? 
Dans  tes  chofes  les  plus  fimples  nous 
pouvons  obferver  le  contraire.    Quelcut» 
paffe  à.  nos  yeux  un  fofTé  fur  une  plan- 
che;  nous  le  fuivons,  mais  la  planche 
manque  fous  nous,  ou  le  pied  nous  glif- 
fe»    Notre  efprit ,  nos  faillies  ingénîeu- 
fes,  nous  ont  bien  lèrvi,  il  y  a  quelque 
tems,  auprès  d'un  Grand  dont  nous  am- 
bitionnons k  faveur;  la  même  occafioa 
renaît,  mais  elle  ne  fera  point  la  même, 
foit  que  notre  efprit  ne  fe  trouve  pas  aulfi 
bien  monté,  ou  que  le  Mécène  ne  foit 
pas  auflî  difpofë  à  nous  écouter.  A  plus  for- 
*    Z3  te 
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te  taifon  dans  des  chofes  fort  coitiplt- 
qpéçsy  comme  le  plan  des  opérations  mk 
ikaires  d'une  campagne»  le  moyen  d^ 
faiie  fortune  dans  quelque  négoce,  oèr 
d'autres  l'ont  fiâte,  &c.  il  y  a  des  cal- 
culs &  dès  combinaifons  qui  ne  donne-. 
ront  jamais  acte  patrfaite  identité  de  cas. 

Les  détails  hiftoriqués  exaâs  &  fhrs^^ 
ks  îvlémoiï'es  particuliers  de  la  vie  des 
grands  Capitaine^,  Miniftres  d'Etat,  &. 
autres  perfonaages  qui  ont  joué  un  rôle 
diilingué  dans  le  QK)nde^  peuvent  inf- 
truire  &  fermer  aux  affaires  ceux  qui  les* 
lifent,  en  leur  mettatit  fous  les  yeux  la 
manière  dont  les  afFàires'  importantes  ont. 
été  conduites,  les  mbyçns  par  lefquels, 
I  on  les  afait  réuffir ,  &  furtout  ce  que  cha- 

que moyen  â  côûtribué  au  fuccès.    Car,^ 
I  faute  de   cette  dernière  connoiffance  ^ 

I  foutes  les  autres  ne  fervent  de  rien.   Les. 

moyens  doivent  être  évalués  avec  toute 
I  la  précilîon  poffiWé,/pôur  ne  point  leur 

I  attribuer  ou  leur  ikèt  arbitrairement  k 

1  force  dont  ils  foUt  douéJ.  On  doit,  par 

!  pxemple»  déns  Féducatlôa  des  enfans,. 

joindre  les  récréations  aux  ifïftmôions 
&  aux  travaux.  Mais  le  fuccès  dépend 
de  la  proportion  que  l'on  met  entre  ces 

dpux 
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dbux  chofés.  Dans.  le»  cas  ob  rëvéne-- 
ment  a  été  contraire,  on  ne  s'inftruit  pas 
moins  eflScacemq[it,.  en  approfondiiTànt 
les  raifoDs  qui  ont  fait  échouer  un  pro? 
jet,  avorter  une  enfrcprife;  &  Ton  peut 
même  dire  que  le  Sage  s'inftruit;  plus  en- 
core par  les  fautes  des  autres  que  par 
leurs  fuccès.-  .En  faifant  donc  de  toutes- 
ces  chofes  l'objet  d'une  attention  foute- 
nue,  &  d'une  réflexion  approfondie,  les 
talens  naturels  &  acquis  étant  d'ailleurs 
fuppofés ,  on  parvient  à  une  habilité  di- 
gne du. nom  de  Sagefllv  Elle  peut  fe- 
.  trouver  en  un  très  grand  nombre  de  dé- 
grés difFérens;  ceux  qui  conftituent  la 
iUpériorité  font  fort  rares.  Qu'on  par- 
coure tous  les  Cabinets  des  Pnnces,,ott 
n'y  trouvera  guères  de  preuves  d'une  Po- 
litique vrayement  fage.  Il  eft  rare  qu'il 
y  ait  une  Politique  de  l'Etat  proprement 
dite;  c'eft  toujours  celle  du  Pricco,  ou 
du  premier  Miniftre  qui  régie  les  affai- 
res, de  foïoe  que  le  fyftème  change ,  noo 
avec  les  intérêts  de  la  Nation,  mais  a* 
vec  le  Règne,  ou  le  Miniftère.  Les  ef- 
fets préjudiciablesraiï genre- humain  qui  en- 
réfuhent,  fautent  aux  yeux,  ôclbntjour- 
nellemenc  la  caufe  de  ces  calamités  af- 
Z-4.  freu»- 
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freafesi  (bus  le  poids  deiquelles  les  peu- 
ples font  écrafés, 

La  finefle,  le  talent^Ia  dextérité,  Tex* 
périence  qui  procurent  aux  méchans  des 
moyens  certains  pour  la  jéuflîte  de  deT- 
feins  iniques  n'appartiennent  point  à  la 
fagelTe;  mais  comme  Tart  du  Sage  ne 
laifle  pas  de  s'y  trouver ,  quoique  mal 
employé,  on  peut  tirer  du  fruit  deTexa- 
men  &  de  la  difcuOion  de  femblables  pro- 
jets. Un  Politique  intègre  peut  &  doit 
lire  Hobbes'Sc  Machiavel  j  il  n'en  adopte- 
ra pas  les  principes;  mais  il  y  trouvera 
bien  des  vues  qu'il  peut  épurer  en  les 
rapportant  à  de  meilleures  fins.  Il  y 
trouvera  auffî  des  direûions  négatives, 
pour  m'exprimer  ainfî^  en  fe  ccmvain- 
quant  par  Texàmen^des  maximes  odieu- 
lès  de  la  fauffe  Politique  qu'elles  doivent 
être  conftamment  rejettéçs  dans  la  pra- 
tique. Ce  feroit  d'ailleurs  un  défaut  dans 
un  homme  appelle  au  maniment  des 
-grandes  affaires,  que  d'ignorer  toutes  les 
-rufes  &  les  obliquités  dont  les  autres  peu- 
vent fe  ferviren  traitant  avec  hiu  Leur 
connoiflance  le  met  en  état  d'éclairer  les 
•démarches  de  ces  fourbes,  &  lui  donne 
en  même  tems  une  véritable  fupériorité 

fur 
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iUr  eux;. parce  qa'en  les  convainquant  de 
maùvaifefoi^  ilkur  âte  tout  moyen  de 
récriminer. 

•  La  fource  intariflable,  le  modèle  ac- 
compli de  la  fageffe  par  excellence  ie 
trouve  dans  l'Etre  fuprême.  Nos  foiblea 
yeux  font  incapables  de  la  faifir^ans  tou- 
te Ton  étendue,*  nos  facultés  bornées  ne 
.  fauroient  fuffire  à  la  repréfenter  &  à  Ti- 
miter  dans  nos  aûions.  Mais  il  n'en  eil 
pas  moins  utile,  ou  plutôt  nx)ins  indif* 
penfablement  nécefTaire  à  ceux  qui  afpi- 
rent  à  la  véritable  fageflè,  de  fixer  leurs 
regards  fur  la  iàgefle  Divine,  de  cher- 
cher à  s'élever  aux  notions  ks  plus  difp 
tinâes  que  nous  foyot^s  capables  de  nous 
en  former,  en  méditant  fur  les  preuves 
&  les  exemples  auffî  frappans  qo'incon- 
teftables  de  cette  fagefle  que  nous  of- 
frent la  Nature  &  la  Providence»  Tous 
ceux  [qui  refufent  leur  attention  à  ces 
objets,  à  ptus  forte  raifon  tous  ceux  qui 
par  le  plus  facrilège  de  tous  les  attentats 
veulent  ôter  à  Dieu  les  rênes  de  Tuni-  - 
vers  pour  les  confier  à  une.  néceflîté  fa- 
tale, ou  à  un  Hazard  aveugle,  ne  fau- 
roient arriver  à  la  fegeflc;  laroute  en  elt 
iûaccelCble  pour.  eux,.  &  celle  qu'ils? 
'.  . .  Z  j .     *  fui-* 
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fiiivent  tes  conduit  droit  au  précipice  le 
plu9  aflFreav.  Celui  qui  ne  voit  pas  Dieu: 
dans  fes  œuvres,  n'y  voit  rien;  ,&  de 
quelque  pénéh-atîon  qu'il  puiflTe  fe  van- 
ter, &  qu'il  foit  efieâivement  doué  à 
.  certains  égards^  elle  ne  l'empêche  point 
d'ôtre  un  inrenfé,  dont  la  folie  œ  fauroit: 
écre,  ni  plus  complecte,.  ni  plus  funefle. 
Ce  Monde  vifible ,  raOemblage  de  tous  , 
lès  écresf  qui  le  composent,  la  liaifon^ 
Ttierverlieufe  qui  unit  tous  ces  êtres  tant 
fucceflifs  que  coexiftens,  forment  un 
Tableau  admirable^  un  miroir  éclatant 
de  la  fagefTe  Divine.  Il  û'y.  a  aucun  être 
qui,  cDnftdéré  dans  la  relation  qu'il  a  ^ 
vec-  tous  les  autres, .  ne  ferve  i  nous  re- 
préferiter  DieU  comme  infinimeat  fàge; 
ce  qui  nous  conduit  d'un  câcé  à  l'adorer, 
et  de  l'autre  à  Timiter,^  autant  que  noua 
en  fomraes  capables.  C'eft  dans  la  Théo- 
logie naturelle  qu'on  doit  chercher  un- 
plus  grand  dévelopement  de  ces  matie* 
res.  N^ 

L'ART  de  trouver  contribue  &  conduit 
à  la  fagelTe,  puifqa'elle  eft  appellera 
choifir,  &  par  conféquent  à  découvrir  les 
moyens  les  plus  conve&ables  au  but  qu'el«> 
le  fe  propofè.  Cette  découverte  eft  uq 
^  réful^ 


léfukiM:  dCc  la  noefoo  diftiofte  de  Jà  fii?. 
Si  Fyrr bus  avcttt  eu-,  par  exemple,  me- 
|pfte  idée  du  repos  au^iel  il  af^ir<>n^  il 
n'auroît  pas  choifide  longues  .&  dangci» 
reufes  Guerres  pour  y  aiïiver.  Hfaùt  donc 
ftire  ufage  du  railbnnement  &  de  la  dé^ 
monftràtiQn  pour  déAiire  de  la  notion  de  • 
la  fin  fuffifamment  connue,  des  notion^- 
inconnues ,  fçavoir  celles  des  moyenis  qui^ 
conviennent  à  cetie  fin.    Or  nous  avom 
vu  ci-deffus  que  c'eft  dans  de  femblablei . 
opérations  que  confifte  Tart  de  trouvera . 
Celui  qui  en  eft  deftitué  n*a  d'autre  par- 
ti à  prendre ,  que  de  fe  défifter  de  fbtfi 
entreprife,  ou  de  la.  confier  à  la^dîrec*- 
rion  d'autruî,  ou  de  fiibandonner  m  ca-*- 
price  de  la  fortune.  ^  ' 

Cependant  remarquons  que  la  théo-- 
rie  de  l'art  de  trouver  ne  fert  pas  dtf  ■ 
grand*  chofe  à  ceux  qui  n'ont  pas  les  con^- 
noiflances  pratiques  &  expérimentales,  qiil* 
fe  rapportent  direftement  aux  affaires  de- 
là vie.  Cette  théorie  dégénérera  en  Tpé^- 
culations  creufes,  en  rafinemens  inutile^,, 
qui  tiendront  longtems  TeTprit  en  fufpens^ 
ou  n'aboutiront  même  à  rifen  ;  èawfisf  qué^ 
d'autres  avec  une  médiocre  routine ,  î^ 
ront  beaucoup  plutôt  &  plus  droit  au  butt 

z  «-  Q'm 
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Ceft  .à  cet  éfgud  qu'en  a  eu  raifon  de 
dire  que  le  fçavoir- faire  (vaut  fouveot 
mieux  que  le  fçavoir.  Toute  Tanalyfe 
géométrique  du  monde  5  par  exemple  ^ 
ne  tirera  pas  celui  qui  y  excelle  des  moin- 
dres embarras  de  la  vie,  ne  le  rendra  pas 
plus  capable  de  la  moindre  gestion  d'af- 
faires ^  ne  lui  fera  pas  éviter  les  écucils 
les  plus  palpables,,  s'il  n*^  pas  d'aiUeurs 
ce  bon  fens  pratique,  û  je  puis  Tappel- 
1er  ainfîj  qui  vaut  rinftindt  des  Ani- 
maux. 

.  Quoiqu'il  y  ait  des  cas  oti  la  lenteur 
^  préjudiciable,  le  caraûère  général  de 
la  fagefky'  c'efl:  de  mefurer  toutes  fes 
démarches,  &  d'éviter  la  précipitation* 
Ceci  regarde  à  la  vérité  plus  direûement 
le  chcjx  des  moyens,  qui  ne  faùroient 
être  mal4:hoifis,  fans  qu'il  en  refaite  ^  oa 
une  aberration  totale  jiu  but,  ou  dû 
moins  une  manière  de  Tobtenir  incom- 
plette  &  défeûueufe.  Car  d'ailleurs, 
quand  une  fols  on  cft  afîuré  des  moyens,^ 
k  rapidité  des  opérations  entre  fouvent 
pour  beaucoup  dans  la  réuiHte  qu'ils  pra- 
eurent.  -Ceft  aux  ekconftances  à  réglée 
ici  les  décifions  &  les  aétions.  Le  Sage 
y  ced€,  lorfqu'eUes  font  inévitables,  & 
...  \  \      ^        *     ^     s^y 
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s*y  accommode,  ou  les  accommode  à*  v 
fon  plaii>  fuivant  qu'elles  en  font  fufcep- 
tibles. 

.  Qu'est-ce  qui  donne  unii  haut  prix  à 
la  vraye  fageffe?  Ceft  qu'elle  conduit.au 
vrai  bonheur.  L'art  de  régler  fagement 
&s  aélions,.  c'eft  l'art  de  fe  rendre  heu- 
reux. En  vain  l'homme  confume  fa  vie  à 
chercher  celui-ci,  tant  qu'il  néglige  de 
s'inftruire  de  celui-là.  Ainfi,  après  avoir 
détaillé  les-  caraflères  de  la  fageffe  par 
la  voye  d'une  définition  exaûe,  09  peut, 
en  revenir  à  la  définition  fus-mentiùnnée 
de  Leibnitz ,  &  appeller  avec  ce  grand 
homme  la  fagelfe)  la  fcience  du  bon* 
heur. 

L'idée  du  bonheur  emporte,  celle  du 
plaifir,  &  fuppofe  l'abfence  des  chagrins  . 
qui  pourroient  empoifonner  ce  plaifir. 
La  fageffe  procure  ce  double  avantage  à 
l'ame  qui  la  poffede.  Elle  commence  par  , 
la  débarraffer  de  toutes  ces  foUicitudes  ^ 
qui  ne  viennent  que  de  l'illégitimité  des 
fins,  que  les  hommes  fe,  propofent,  ou 
de  l'incertitude  des  moyens,  auxquels  ils 
ont  recours.  Un  homme  fage,  ayant  pris 
Uî  meilleur  parti ,  fuit  tranquillement  le 
plan  le  plus  convenable  à  la  réuûîte  de 
Z  z,  fes 


fts  vues.  Mafis  cette  félicité  privatîve,, 
«ette  raemptiai>  des  traverfe^  vpkmtaîres 
que  les  martels  s'attirent,-  eft  accompa»^ 
gnée  d'une  félicité  pofitive,^de  la  jouif- 
fâhce  de  plaifirs  adluels  très  purs ,  que 
goûte  néceffairement  tout  homme  qui 
peut  ft  rendre  témoignage  à  lui-même  de 
b  droiture  de  fes  intentions,  &  s'applau- 
dir du  fuccès  des  moyens  ^u'il  met  en 
<Euyre.  Ce  fuccès  eft  toujours  réel,  lors 
même  qu'il  ne  paroit  pas  tel  aux  'yeux  de 
ceux  qui  prennent  les  paflîons  pour  gui-  - 
des.  De  deux  concurrens  au  même  çof- 
te ,  celui  qui  l'obtient  n'eft  pas  toujours 
Celui  qui  réuffit  véritablement;  s'il  a  em- 
ployé de  mauvais  moyens,  il  ne  peut  le. 
remplir  qu'avec  une  mortification  inté- 
rieure ,  ou  avec  une  fécurité  qui  eft  le 
principe  ordinaire  des  plus  grands  écarts. 
Au  lieu  que  celui  à  qui  on  a  rcfufé  ce. 
qu'il  demandoit  avec  raifon,  nelaifle  pas 
d'être  content,  puifqu'il  a  fait  tout  ce 
qu'il  fe  devoit  à  lui-même^  fans  bleiTer 
en  quoique  ce  foit  ce  qu'il  devoit  aux  au- 
tres. Le  Sage  eft  auflî  heureux  dans  la 
privation  que  dans  la  pofTeflîon;  tandis 
que  l'homme  dépourvu  de  fageffe  ne 
ôeut  rêtre  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre. 

Cela. 


C^  viefll  de  et  qae  îé  pt^miet  a  toû* 
i^ari  tout  ce  qui  eil  vêtiuhlômeii^  digne 
de  fes  àdk^i  tandis  que  l^^Htt^  ne  fçait 
ni  régler ,  ni  bùrnet  leà  flem.    Au  re&e^ 
nous  reconnoifibfts  toujours  Ftoperfec^ 
eion  de  la  fageffe  bumàîûÉ ,   &  nous  n'a- 
VMS  gariJe  de  donner  datïs  la  chimère  dtt 
Sage  accompli.    Mais  il  n'eft  pas  nfloins 
dangereux  de  décrier  toute  fag^Teft  toa« 
te  prudence;   comme  fi  Thomme,  eâ> 
voulait  âcquèrll'  ces  excellentes  qualités^ . 
couroit  après  de  vains  fanÈÔmes,  &  qu'il 
lui  fut  plus  expédient  de  s'abandonner 
aux  caprices  du  fort. 

Il  eft  contre  la  fageffe  de  juger  de  la. 
fageffe  par  révénement.  Quand  on  ne 
connoit  point  la  fin  qu'un  Etre  incclligens 
fe  propofë ,  il  n'eft  pas  poffible  d'appré-» 
cier  les  moyens  dont  il  fe  fett.  Ln 
guerre  eft  remplie  de  ftratagèmes ,  oîi  la 
fegeffe  du  Général  qui  les  employé  ne  fe 
manifefte  qu'au  moment  du  fuccès.  E6 
c'efl;  même  en  cela  que  confifte  la  fageffe 
de  femblables  mefures  ;  car ,  fi  elles 
ne  paroiffoient  pas  contraires  au  but 
qu'on  fe  propofe,  l'ennemi  découvriroic 
<:e  but,  &  déconcerteroît  fes  mefures* 
Lq^  hommes  étanc  capables  de  tenir  une 

com- 
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conduite  impénétrable  i  d'autres  hom- 
mes ^  on  nefçauroit  trop  s'étonner  après 
cela  de  la  témérité  de  ceux  qui  singèrent 
à  juger  des  arrangemens  de  la  fagefle  di- 
vine^ à  cenfurer  les  moyens  qu'elle  met 
en  œuvre^  &  à  lui  attribuer  des  fins  qu'ils 
décident  les  feules  dignes  d'elle.    Com- 
ment furtout  des  gens  qui  n'ont  fait  aucu- 
ne étude»  du  moins  approfondie,  de  la 
Cofmologie  &  de  la  Théologie  naturelle,, 
peuvent -ils  s'imaginer  qu'il  leur  appar- 
tient de  régler  le  plan  de  l'Univers,  &• 
de  prefcrire  aux  perfeâions  de  l'Etre  fu- 
p'rème  les  bornes  jufqu'oîi  leurs  opéra- 
tions doivent  s'étendre,  fans  pouvoir  s'ar- 
rêter en  deçà ,  ni  paffer  au  delà  ?  Les 
raifonnemens,  les  objeûions,  les  fophif- 
mes  dont  fourmillent  tant  de  livres  pré- 
tendus philofophiques,  font  non  feule- 
ment ce  qu'il  y  a  de  plus  pitoy^Ie,  mais 
en  même  tems  ce  qu'il  y  a  de.  plus  fcan- 
daleux  &  de  plus  fecrilèèc 
:  La  folie  elt  Toppofé  de  la  fageiTe,.  & 
'  peut  par  conféquent  être  déjfinie,  l'ha- 
bitude de  fe  déterminer  avec  précipita- 
tion fur  la  fin  à  laquelle  on  teod,  &  fur, 
les  moyens  par  lefquels  on  y  tend.    Le 
JÇqu  eft  donc  un  homme  gui  a  des  fins  il- 
"'^  '  '  *  lici- 
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Kcites,  ou  qui  en  ayant  de  licites, 
choifit  de  mauvais  moyens  pour  y  arri- 
ver. On  doit  pareillement  regarder  com- 
me tel,  celui  qui  n'agilTant  pour  aucune 
fin  3  fuit  un  aveugle  caprice ,  ou  fait  ce 
qu'il  voit  faire  aux  autres,  fans  examiner 
s'il  fe  trouve  dans  le  cas  de  Timitation. 
Mais  la  même  dénomination  ne  convient 
pas  à  ceux  qui  fe  trouvant  dans  la  nécef- 
fité  d'agir,.  &  dans  rimpofflbilité  de  trou- 
ver des  moyens  certains,  acquiefcent  aux 
probabilités ,  &  les  fuivent  dans  leurs  ac- 
tions. C'eft  même  le  cas  le  plus  ordinai- 
re des  entreprifes  humaines  :  il  n'y  en  a  au- 
cune dans  laquelle  on  puifle  compter  fur 
des  moyens  infaillibles,  &  qui  en  rendent 
l'exécution  immanquable.  Il  faut  d'au- 
tant plus  d'Iiabiloté,  pour  démêler  &  é- 
valuer  ces  probabilités;  &  il  n'y  a  pas 
moins  de  fagefle  à  faifir  la  plus  grande  , 
qu'à  fe  déterminer  pour  la  certitude  dans 
les  cas  oîi  on  peut  l'avoir. 
•  Les  hommes  font  malheureux,  parce 
qu'ils  font  fous ,  &  à  proportion  de  la 
grandeur  &  du  nombre  de  leurs  folies.  Il 
eft  vrai  qu'il  y  a  des  foHes  réjoui'lTantes, 
qui  font  pafler^  un  tems  agréable  à  cçux 
qui  s'y  livrent.    Un  étourdi  qui  dilïîpe 

fûn 
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fim  patrimoine  9  fe  diverdt  à  merveille 
jufqtt'à  ce  qu'il  eB  aie  trouvé  le  bout; 
mais  les  fuites  en  font  d'autant  plus  dé- 
plorablesy    &  le  Sauveur  lui-même  les 
a  dépeintes  auffi  fidèlement  qu'éner^que- 
ment  àaùs  fit  Parabole  de.  l'Enfant  pro- 
digue.    On  a  raifon  de  dire  que  les  plus 
courtes  folies  font  les  meilleures  ;  cepen- 
dant il  ne  fiftit  quelquefois  qu'un  mo^^ 
ment  pour  faire  quelque  démarche  infen- 
iëe  dont  on  fe  reflènt  toute  fa  vie.  Coffl- 
Kcn  de  fois  le  oui*  conjugal  ne  fa  trouve- 
tril  pas  dans  ce  cas  par  l'inconfidératioD 
de  ceux  qui  contractent  une  union  ^  qui 
auroit  pu  faire  le  bonheur  de  la  vie,  & 
qui  en  fait  le  fupplice  ? 
•  Pour  détourner  les  hommes  de  lafo- 
Ue ,  il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen  que 
de  les  bien  convaincre  qu'elle  caufe  le 
malheur  des  hommes;  &  comme  la  con- 
viction eft  un  effet  de  la  démonftration, 
qui  n'eft  pas  du  reflbrt  de  tout  le  mon- 
de j,  il  fuffit  d'opérer  dans  Tefprit  du  vul- 
gaire une  perfifâfion  quleft  aufli  efficace 
pour  le  déterminer.  ■  Il  feroble  qu'il  ne 
feroit  pas  même  befoin  d'employer  les 
taifonnemens   &  les  livres   pour    éta- 
blir, une. vérité  que  l'expérience, démoi^' 
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tse    fufSfâmment    &    cotitinuellemeiît... 
Cette  ôxpérie'nce  eft  même  domeffique 
poar  prefque  tous  les  hommes  :  oîi  font 
ceux  qui  n*ayent  jamais  eu  occalîon  dC: 
devenir  fages  à  kurs  propres  dépens,  & 
de  payer  leurs  foBespar  la  perte  de  quel- 
que parti*  de  leur  bonheur  ?  Mais  les  le-- 
çons  les  plus  fortes  &  les  plus  réitérées, 
ne  fauroient  vaincre  la  violence  de  cer^- 
tâînes  paflîons.    Y  en  a-t-il  une  plus  fol- 
fe,  për  exemple,  &  plus  forieufe  que Ic: 
jeu?  Eft-il  bien  conce\^able  qu'un  hom* 
iie  qui  dé  chà4iie..f&rtcô  ne  remporte 
que  favénrê  &  defe^fr,  n'ait  de  repos  ; 
éc  de  fatisfaâion  qu'autant  ;que  ces  féan- 
te$  ft  -téfioiîveBéat^  &  cotrfente  à  îè. 
xîéponiliet  «f a0  d*'  tottc  <Je  tfu'S  poffe*. 
de? 

Un  firtipte-  défaut  de  fageffen'efï  pas. 
une  folie.    D  jette  feulement  dans  un  é- 
tat  de  doute ,  &  oMge  à  s'en  Str  aux  lu- 
ffliereà  des  autres.  -  G'éft  même  unéquî*^ 
talent  coftfidéï^fe.dela'fageffé  que  dé 
favolf  fcf  Mm  côrtddite  ;  &  de  choifk  • 
de  ibofl^   guides.    Plufièurs  PWnces  ont 
déshonoré  le  Tbrône  p^  leuss^  égare-. 
«neiîs,-p6u#  n'av^r  eu  d•autfes^ guides  & 
tf autres' coftfeilîéfs  qu'est- ttiémes.    Les; 
^  ^  mçil-^ 
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meilleurs  &  les  plus  fages  ont  prefque 
toujours  été  ceux  qui  ont  bien  placé  leur 
confiance.  Rien  n'eft  plus  fâcheux  que 
de  joindre  au  rang  fuprème  cette  bonne 
opinion  exceflîve  de  foi-même,  qui  fait 
qu'on  veut  tout  régir  immédiatement. 
Un  Prince  n'eft  fage  qu'autant  qu'il  re- 
connoic  que  fa  fagefle  ne  s'étend  pas  juf- 
.queslà,  &  qu'elle  ne  fàuroit  eiabrafljsr 
Jies  détails  du  Gouverneinent,,  fans  en 
perdre  de  vue  les  objets  principaux.  D 
pn  eft  de  même  dans  les  conditions  înfër 
rieures.  On  peut  avancer  iàns  paradoxe 
que  les  chofes  iroient  moins  bien,  fi  tous 
Jes  particuliers  fe  piquant  de  fageffe,  la 
ppffedant  même  ,  voijloient  toi^t^pror 
fondir  &  tQut  régler  pff  lei4r$  pfôptes  î- 
dées/  Laïageffe  d'un  Peuple  bien  gôu* 
verné,'  d'une  Arn)ée>ien  commandée , 
ronfifte  à  bien  d>éir.  Ceux  qui  vou- 
drdent  exciter  des  mouyemens  inquiets 
parmi  la  multitude,  en  l'invitant  àr  faire 
provifîon  d'une  fagefle  dont  elle  i^'a  pas 
befoin,  font  non  feulement  de  fort  mau- 
vais Philofophes,  mais  même  de  fort 
dangereux  Citoyens. 

-. .  Quand  on  forme  de  jeunes  fujpts  à 
h  ûgefle,  quand  oa  veut  les  préferver 

de 
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de  ia  folie,  3  faut  les  accoûtuirieîr  de 
bonne  heure  à  examiner  ^foigneufement 
toutes  les  fuites  die  leur^  aftions.     Un 
jeune  homme  a  pris  deux  ou  trois  jours 
de  divertiffemens    confécutifs  qui  l'ont 
enchanté.    Mais,  quand  il  faut  revenir  à 
fes  leçons,   à  Ton  travail  accoutumé,  il* 
y  fent  de  la  répugnance,  &  ne  s'y  remet 
qu'avec  effort.     Faites -lui  donc  fendr, 
combien  il  feroit  préjudiciable  à  fes  pro- 
grès &  à  fonétablîffement  de  prendre  trop 
fréquemment  des  récréations  qui  le  dé- 
routent de  la  forte.    Un  autre  eft  applau- 
di pour  fa  vivacité  &  fes  faillies.    Mais_, 
parmi  celles-ci,  il  y  en  a  qui  portent  fur 
lé  prochain,  &  qui  lui  attirent  des  enne- 
mis.   Mettez -lui  fortement  devait  les 
yeux  toutes  les  amertumes  dont  il  rem- 
plira fa  vie ,  s'il  tfe  fe  bâte  pas  de  répri-^ 
mer  une  fougue  auflî  pernicieufe.     Au 
rifque  de  parottre  un  Cenfeur  importun, ■ 
on  né  fauroit  trop  répéter  de  femblables 
avertiflemens;  &  il  ne  faut  même  les  dif- 
continuer  que  quand  ils  ont  produit  leur 
effet.    La  plupart  des  hommes  ne  font 
auffi  fous  qu'ils  fe  le  montrent -jufqu'au 
bout  de  leur  carrière,  îque  parce  qu'on  a 

applaudi  à  leurs  premiercij  folies,  ouda 

tDoios 
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moins  qu'on  ne  les  a  pw  fdStzj4j^n\^^ 
Il  y  a  communémmc  «^  lipiis  ;up  fon^ 
de  raifos  &  de  AfidTe  fiiSiilBit  p^iir  90u$ 
préferver  de  Tégaremeiiit^  ou  po^r  nous 
empêcher  d'y  croupir ,  pourvu  feule- 
ment que  ce  fyffi»  ait^c^-cixldvé  de  boo^ 
ne  heure. 

€  H  A  P  I  T  RE    XL 

2)tf  la  fru^j^. 

O-jif  peut  difb'i^usp^ri.de  la  iageâe  la 
Prudence  qui  eftjoitffe.unp  vertu in- 
telleauelle  matéri^Ue.  Nous  la  définie-. 
ions  rhabitude  d'avoir  ^ard  dans  la  dé- 
tennioation  de  fes  aéUoas  aux  drcoQ&n^ 
ces  externes  aûuelles,  ppur  ne  rien  fai- 
re qui  ne  s'accorde  •  aîvec  1^  régies  de  ia 
fegeffe.  En  effet,  dès  là^qu^lpeut  fur* 
venir  des  circonfiance$,  qi^i  lesaoeêch^t 
la  réuflîte  de  nao^em  ^fans-ellesaiw^ient 
été  convenables  à  la  fin ,  il  fâut;comnïen- 
cerpar  détruire  ces  obftacles,  ou,  ce  qui 
levient  au  même ,  ^empêcher  qu'ils  ne 
nous  nuifent«   aécipcoquement  jl  y  a  id^ 

cir- 
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ck^ondances  favorables  3.  qui  p&xvmc 
nou$  faire  accélérer  Tufàge  <les  moyens^ 
ou  Qous  procurer  des  avantages  plus  con- 
iidérables  que  ceux  auxquels  nous  nous 
atteodioQs  :  &  alors  la  Prudence  nous^n- 
£age  à  mettre  à  iHofit  ces  fecours  inef- 
pérçs;  ce  qui  fuffit  pour  ne  pas  la  cqtï- 
fondre  avec  la  fagefle^  &  en  fiûre  wc 
votu  intdieûuelle  féparée. 

Son  utilité  efl  aflez  manîfefte  ;  c'eft 
€lle<jui,  fuivantles  occurrences,  faité- 
viter  les  dangers  &  les  dommages  aux- 
iquels  oîT  fe  trouve  expofé,  ou  recueil- 
lir les  biens  &  les  commodités  qui  naif- 
icnt  comme  accidentellement  fous  nos 
pa^.  L'Expérience  quotidienne  fufîît 
pour  vérifier  ce  que  nous  avançons  ici; 
&  ceux  même  qui  n'ont  pas  une  idée  dif- 
tinâe  de  la  prudence ,  ne  laiflènt  pas  d'ap* 
:percevoir  lescasoii^  foit  eux,  foit  d'au- 
tres 9  n'ont  pas  évité  les  maux^  ou  pro- 
fité des  biens  qui  fe  préfentoient ,  &  de 
convenir  de  l'imprudence  d'une  fembla- 
ble  conduite.  Ced  remonte  aux  notbns 
iiommunes,  &  découle  du  penchant  oa- 
turel  &  invincible,  qui ,  porte  les  hommes 
à  éviter  tout  ce  qui  leur  eft  dommagea* 
hle,  &  à  rcchorcber  tout  ce  qui  leur  eft 

avan- 
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avantageux.  C'eft  le  modf  qui  détermU 
«ne  les  prudens  à  agir  comme  ils  le  font, 
puifque  fans  ce  motif  cène  feroit  pasb 
peine  de  régler  fa  conduite  fur  les  cir- 
confiances.  L'effet  de  ces  circonftances) 
bon  ou  mauvais ,  feroit  indifférent  à  des 
êtres  qui  n'aimeroient  pas  le  bien  &  ne 
craindroîcnt  pas  le- mal.  La  pnidenceeft 
néceffaire  à  Thomme  dans  tout  le  cours 
de  fa  vie,  &  dans  la  détermination  de 
toutes  fes  avions.  Ce  tf  eft  pas  affez  de  fai- 
re des  chofes  licites,  bennes,  honnêtes; 
il  faut  les  faire  avec  prudence,  fans  quoi 
il  -peut  arriver ,  &  îl  arrive  fouvent  qu'el^ 
les  produifent  des  effets  tout.oppofési 
ceux  qu'on  s'en  étoît  promis,  C'eft  Ê 
un  écueil  contre  lequel  le  gros  des  hom- 
mes ne  ceffe  de  donner.  Ils  alleguaît  a- 
vec  confiance  la  bonté  intrinfeque  de  leurs 
démarches,  &  prétendent  qu'elle  doit  les 
difculper  de  toute  imprudence.  Dke  b 
vérité,  par  exemple,  ne  fufiît  pas; 
il  faut  la  dire  à  propos,  fans  quoi  mille 
inconvéniens  naiffent  de  vérités  itnpru' 
detnment  lâchées  dans  des  lieûx  &  dàfis 
des  cfrconflances  oîi  l'on  étoit  appelle) 
les  taire.  Ceux  'qui  traitent  leurs  enfans 
avec  trop  d'indulgence,  &  ceux  qui  pouf- 
fent 
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fcnt  trop  loin  à  la  févérité  à  leur  égard , 
allèguent  les  uns  les  autres  des  intentions 
louables  ;  &  n'en  font  pas  moins  coupa- 
bles les  uns  &  les  autres  d'une  impruden- 
ce dont  les  fuîtes  font  très  funeftes. 

La  cîrconîpeaion  fâît  une  partie  ef- 
fentielle  de  la  prudence.    Elle  confifte^ 
fuivanr  rétymologie  de  ce  mot,  à  Gonfî- 
dérer  attentivement  tout  ce  qui  nous  en- 
vironne dans  les  cas  oh  nous  voulons  a- 
gir^  afin  d'en  tirer  parti ,  s'il  eft  avanta- 
geux, ou  d'en  décKnèr  les  effets,  s'il  eft 
tiuifible.    La  prudence  ne^peut  exercer 
fes  fondHons  qu'après  que  la  circonfpeç- 
tion  lui  a  fait,  pour  ainfi  dire,  fon  rap- 
port.   AiSn  quHm  Général  prenne  une 
route  fans  imprudence,  il  faut -que  cette 
route  &  tout  ce  qui  en  eft  à  quelque  dif- 
tance  de  côté  &  d'autre  ait  été  fuffifan> 
metot  reconnu ,  pour  s'aflîirer  qu'on  peut 
to  fuivre  fans  danger,  ou  du  moins  qu'el- 
le eft  préférable  à  toutes  les  autres.    Il 
le  préfente  à  toute  heure  des. cas  fem- 
blables  dans  le   cours  ordinaire  de  la 
Tie. 

.C'est  ocdinairemerit  l'oxpérienjce  qui 
^onne  la  prudence.  Quand  on  a  été 
longtems  employé  dans  des.  affaires  d'un 

Tçme  IL  A  a  ccr- 
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^certain  ordre  ^  on  remsffqueà  quoi  tien* 
nenc  les  bons  &  les  mauvais  fuccèa;  & 
l'on  prend  les  mefures  les  plus  propres  à 
obtenir  les  uns  &  à'  détourner. les  autres» 
L'incertitude  des  événemens  nous  oWige 
à  c,es  précautions;  &  cette  incertitude 
vient  des  bornqs  de  nos  conooifiaDces. 
•Il  y  a  des  chofes  fortuites  pour  noua ,  & 
3X)ur  tout  être  dont  la  Science  a  des  lini 
<es.    Diew  feul  tfa  befoin,  nide  circon- 
4peélion ,    ni  de  prudence ,  parce  que 
tout  eft  condnueUement  préftnt  à  fes 
•yeur  de  la  manière  la  '-plus  diftinûe ,  & 
tqu'il  apperçoit  tous  les  effets  qui  peuve« 
réfulter  de  tsiutes  les  combiosdibns  poi& 
blés.    Quand  nous  Adlbiis  une  chofe»  ^ 
eft  certain  que  vu  te  concours  des  circoDf 
-ftances  elle  ne  peut  arriver  que  d'une  ma* 
îiiere;  mais  nous  ne  voyons,    ni  toutes 
ces  circonftances,  ni  les  détmlsdeleur 
concours-    Un  Médecin  donne  un  cetïiè- 
de  qu'il  juge  convenable  à  l'état  du  wHA' 
de,  &  qui  le  feroit  effeûivemoïtfaiK une 
circonftaacé  qu'il  n'a  pu  découvrir ,  ou 
qui  même  ji'exiftoit  pas  encore ,  &  n'» 
eu  lieu  que  dans  le  tenis  oUJe  remède 
cxerçoit  fon  adlion.    On  ne  Içauroit  le 
taxer  d'imprudence.;  &  il  n'en  ^ft  cou- 
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pable  que  dans  les  cas  oh  il  a  négligé  de 
s'informer  des  circonftances  qui  pouvoient 
être  q^nnues  ,*  ou  de  réfléchir  fur  celles 
qui  pouvoient  être  prévues.  Il  y  auroît 
à)nc  de  rinjuftice  à  le  rendre  refponfable 
4'événen)ens»  qui  fuppofoient  des  con* 
noiflàoces  qui  n'étoient  pas  de  fon  ref-^ 
fort. 

On  comprend  aîfément  que  l'art  d'ob- 
ferver  réduit  en  pratique  contribue  beau- 
coup à  la  prudence;  deforte  que  ceur 
•qui  veulent  acquérir  cette  vertu,  doivent 
poufler  leurs  progrès  dans  robfervatioa 
«uflî  loin  qu'il  leur  eft  poffible.  Il  faut 
convenir  que  la  dîverCté  des  talens  natu* 
tels  fait  beaucoup  ici;  &  que  de  deux 
perfonnes  qui  tendront  au  même  but  par 
la  même  route,  l'une  pourra  dievancer 
confidérablement  l'autre  ,  fi  elle  a  été  fort 
avantagée  par,  la  Nature. 
.  La  prudence  eft  ordinairement,  &  doff 
être ,  toutes  chofes  égales,  le  partage  des 
vieillards,  qui  en  font  redevables  à  l'ex-* 
përience,  &  dont  les  confeils  font  parla* 
même  plus  utiles  que  ceux  des  jeunes 
gens,  comme  le  fois  de  Salomon^  parvc* 
^uauThrône,  en  fut  convaincu  à  fes  dd- 
p^h  U  y  ft  âQ$  contredit  dQ$  gens  â 
Ai  z  gui  ' 
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qiii  la  fagefle  ni  la  prudence  .ne  viennent 
jamais  ;  mais  c'eft  le  plus  petit  nombre: 
;8u  lieii  que  parmi  les  .jeunes  gens  une  fa- 
gefle &  une  prudence  précoces  font  le 
partage  d'un  beaucoup  moindre  nombre 
encore.  Rien  n'eft  plus  utile  aux  jeunes 
gens  que  de  fe  lier  de  bonne  heure  avec 
-des  perfonnes  d'un  âge  mur  &  d'une  pru- 
dence reconnue  :  c*eft  prefque  l'unique 
moyen  d'éviter  des  écarts  immanquables 
pour  ceux  qui  ne  fuivent  que  leur  premier 
feu,  ou  qui  n'ont  pour  guides  que  des 
gens  qui  leur  reflèmblent,    . 

La    leûure  attentive  des  événeinens 
paires  5  l'examen  approfondi  dés  circon- 
flances  qui  ont  fait  téuflir  ou  échouer, 
«eft  une  efpece  d'expérience  anticipée  qai 
peut  former  refprif  de  bonne  heure.  Se 
fpurnir  au  befoin  des  fecours  pour  agir, 
avec  prudence.    On  peut  même,  en  fai- 
ftnt  de  femblables  leéluresL,  s'exercer  à 
prévoir  riffue  dentelle  ou  telle  conduite; 
ces  exercices  réitérés    deviennent  aifé-. 
ment  appliquables  à  des  cas.  aûuels.    S'il 
y  a  des  chofcs  difficiles  ou  même  impoff- 
libles  à  prévoir,  il  y  en  a  d'autres  qui  fau- 
tent, pour  ainfi  dire,  aux  yeux.     Quand 
an  n'a  que  des  amis  de  fortune  &  dQ  tjgt- 

ble. 
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ble,  on  doit  s'attendre  à  en  être  aban- 
donné dans  Tadverfité;  &  ceux  qui  y  pla- 
cent leur  confiance,  font  d'une  impru- 
dence impardonnable.     Les  Romans  & 
les  Ouvrages  dramatiques,  écrits  avec  gé- 
nie &  dans  un  but  moral,  peuvent  tenir 
la  place  de  THiftoire  y  &.  même  produi- 
re des  impreffions  plus  efficaces  qu'elle,, 
^ar  l'agrément  qu'on  y  goûte.    Celui  qui 
aura  fait  attention  à  ce  qui  arriva*  à  Gi/*- 
Blas.,  pour  avoir,  dit  franchement  à  l'Ar- 
jchevêqiie  de  Gnenade  ce  qu'il  penfoit  de 
fes  Homélies,  ne  fera. pas  alTez  niais  pour 
donner  dans  le-  même  panneau,  s'il  fe 
préfente  à  lui.    V Ecole,  des  Pères  de  Pi- 
%on  eft  bien  propre  à  engager  ceux  qui 
.ont  des  enfans  à  ne  pas  fe  dépouiller  de 
ce  qu'ils  poflèdent  en  leur  faveur,  dans 
la  penfée    qu'ils   en    feront   reconnoil? 
fans. 

A  l'égard  des  chofes  prévues ,  les  proba- 
bilités fuffifent  ordinairement ,  &  quelque- 
fois les  fimples  poffibilités.  Un  homme 
De  fçait  absolument  oii  donner  de  la  tête-; 
il  s'embarque  pour  les.  Indes;  peut-être 
qu'il  y  fera  fortune ,  du  moins  la  chofc 
n'eft-elle  pas  impoffible.  Cela  fuffit  pour 
ae. point  le. blâmer,  quoiqu'il  arrive.  Ne 
Aa  3,  pou* 
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pouvant  être  ps ,  il  cherchoit  à  &» 
mieux.    Mais  dans  tous  Jes  cas  oh  il  s^t- 
git  de  comparer  les  probabilités  entr'elles , 
la  prudence  doit  pouflSar  cett»  compar^ 
fon  aiiffi  loin  qu'elle  peut  aller;  &  c'eft 
ici  que  la  Logique  des  probables  feïoi^ 
bien  néceflkire.  Elle  montreroit  Y^¥^ 
peuvent  aller  railbnnablement  nos  efpfr 
rances  dans  tous  les  cas  domés,  Cttégle- 
roit  nos  démarches  fur  la  valeur  de  co 
efpérances.    Il  ne  faut  jamais  s'attendre 
à  une  certitude  parfaite  dans  les  cntr& 
prifes  humaines*    Ceux  qui  y  compteDt, 
&  voyent  avec  furprife  avorter  des  T^ 
jets  qu'ils  re^doient  comme  démontré^ 
font  les  plus  imprudais  de  tous  les  hom- 
tmes,  &  par  là  même  les  moins  propres 
aux  affaires.    Les  babiks  Politîque^^to 
grands  Généraux,  fçavent. qu'une  baga- 
telle peut  en  un  inftant  déconcerter  too- 
tes  leurs  mefures.    De  là  vient  q^'^^^  jj^ 
ie.  bcwnent  pas  poiH  l'ôrdînaîre  à  un  feol 
parti  3  à  une  feule  reflburee  ;  ils  font  fo- 
vifîon  d'expédiens  pour  les  cas  inopinés, 
•&  ont,  comme  on  parle,  plufîeurs  cor- 
des à  leur  arc. 

Des  délibérations  précédent  ordînaffe- 

ment  toutes  tes  grandes  afiùires ,  tant  po- 

.  '  bu* 
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Cliques  que  particulières.    Elles  font  en  - 
«flPet  un  indice  de  prudence;  mais  quel- 
quefois la  trop  longue  durée  de  ces  dé- 
libérations devient  elle-niéme une  impru* -^ 
dence  très  dommageable:-  Lorfque  deux* 
PuiflTances  font  en  guerre,  toutes  chofes 
d'ailleurs  égales,  celle  dont  les  Généraux 
Ibnt  dépendons  des  lenteurs  du  Cabinet , , 
a. du  defTous.    Ici  donc  l'expérience  doit 
fervirde   guide /&  faire  co^noitre  que 
ia  véritable  prudence  confifte  à  agir  à 
tems,  à  n'être  pas  prévenu,  &  à  confier 
plutôt  les  opérations  d'une  campagne  à^ 
ide  bons  Généraux  qui  les  règlent  fur  les 
circonftances ,  qu'à  des  Miniftres  moins 
au  fait  de  la  théorie  &  de  la  pratique  de 
ces  opérations. 

Il  y  a  divers  Ouvr.ages  qui  contiennent 
des  leçons  de  fageffe,  des  confeils  de 
prudence ,  des  régies  &  des  maximes 
pour  déterminer  fes  aftions  d'une  maniè- 
re convenable  aux  principes  de  la  raifon, 
&  à  la  nature  des  circonftances.  Tous 
ces  Ouvrages-  n'étant  pas  également  bons, . 
il  y  a  quelquefois  de  l'imprudence  à  y 
chercher  des  direftions  pour  devenir  pru- 
dent. Le  Machîavellifme , ,  par  exem- 
ple, une  fois  introduit  &  autorifé  par 
A  a.  4  î'u- 
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Tufage,  eft  de  tous  les  fyftèmesde  Vo]k 
tique  le  plus  imprudent,  puifqu;en  ban- 
niliant  la.  probité  &  la  bonne  foi ,  qui 
font  les  uniques  fondemens  de  Teftime 
4iue  les  Princes  ont  les  uns  pour  les  au- 
tres ,  &  des  liaifons  qu'ils  contradtent  en- 
f  jmble ,  il  les  expofe  à  des  difgraces,  à 
dci  lurprifcs,  à  des  doaimages,  dont  une 
Politique  faine  &  droite ^  les  mçttroit 
prefque  toujours  à.  couvert..  Cependant, 
en  lifant  avec  un  efprit  éclairé  &  des  in*- 
tentions  droites  ces  Auteurs  dangereux, 
on  peut  en  tirer  des  motifs  à  prendre  le 
contrepied  de  leurs  principes.  C'eft  ain- 
li  qu'un  homme  vertueux  &  pieux  s'af- 
fermit dans  la  vertu  &  dans  la  piété,  en 
voyant  les  déréglemens  dej  fcélérats  Se 
des  impics. 

0$i  peut  juger  de  la  prudence  d'un  homr 
me  par  fa  conduite.  A  la  vérité  les  fuc- 
cès  feuls  font  une  preuve  équivoque.  Il 
n'efl  pourtant  guères  ai  préfumer  qu'une 
fuite  de  fuccès  foit  l'effet  d'une  fuite  de 
démarches  imprudentes.  II.  y  a  d'heu- 
reufes  témérités ,  mais  ce  ,n'efl:  guères 
que  dans  des  cas  particuliers.  Ceux  qui 
en  bazardent  de  nouvelles,  parce  que  les 
premières  ontréuffi,  ne  doivent  pas  tou-* 
'      .  îours 
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jputs  être  €€nfé§  imprudens.    Ils  fe  fbn-  • 
dent  fouyenç^  .&  avec  raifon,  fur  Tim* 
pi'qiîîon  que  :iéars  adions  précédentes  ont 
çaufée,.  &  profitent  de  leurs  avantages; 
Un  Joueur  .qui. rifque  toujours,  perdrai 
beaucoup  plus  qu'il  ne   gagnera;  mais  3^ 
celui  qui  voie  que  la  chance  vient  de  fe 
déclarer  en  fa  faveur  3 ,  peut  fe  livrer,  pen^- 
dant  quelque,  tems  à-  des  hazards  qu'il 
n'auroit  pas  voulu  éprouver  étant  en  per*- 
te.    Quantité  de  grands  Capitaines  ont 
mieux  fçia,yaincre.que  profiter,  de  leurs- 
victoires  3..  parce   qu^lls-  ont    voulu  em-- 
ployer.-Ia'circonfpeûion  oîi  il  ne  faloit 
que  de  la  vigueur.    Mais ,  quand  on  voit 
une  longue  fuite  de  démarches  vives  &. 
hardies,  placées  à  propos ,.  cela  donne ' 
la  plus  haute  idée  de  ceux  qui  jouent  un^ 
fi  beliu  rôle.    Scipion  &  Fabius  y  Turm^- 
ne  &,  Condé^  n'itoient  pas  moins  prudens- 
J'up  que  l'autre ,  quoique  la  hardiefle  pré- 
dominât dans  les  uns,  &  lacirconfpeâion^ 
dans  les  autres.    Il  n'appartient  pas  à  tout  : 
le  monde  de  juget  d'auffi  grands  hôm«! 
mes:,  fouvent  on  condamne  leurs,  dé- 
marches avant  Tifllie,  &  les  éloges  ne 
viennent  qu'à  la  fuite  des  cenfures;  ils 
ibnt  comme  arrachés  par  l'évidence. 
:  Aa  f.    '•  R. 
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Il  fcroît  fepeifla  de  nous  arrêter  pré- 
fentemcnt  à  tracer  lecaraôèrederhom-. 
me  imprudent,  puifqtfilfuffit de  prendre 
le  contrepied  de  ce  que  nous  venons  d'é- 
tablir pour  conaoitre  en  quoi  confifte 
rimprudence,  &  quels  peuvent  être  fo 
divers  degrés.    Les  exemples  perpétuek 
de  ce  défaut  que  la  fcène  du  monde  of- 
fre à  nos  yeux  ,font  extrèrtement  inftruc- 
tifs  pour  tous  ceux  qui  veulent  en  profi- 
ter.   Ex  diene  cafu  difcequa  vitts-   Ofl 
trouvé  pour  l'ordinaire -dans  ces  exOT- 
ples  à  s'inftruire  non  feulement  des  dé- 
marches dont  il  faut  s^abftenity  mais  en* 
core  par  la  raifon  des  contraires  de  cel- 
les dont  on  peut  fe  promettre  un  hOTCux 
fuccès.    MaJheureufement  on  ne  profite 
pas  autant  des  fautes  des  autres qu'on^^ 
•pourroit  &  qu'on  le  devrait,  parce  qaoû 
'  ne  les  obferve  quedanstin  efprit,  decrm- 
que  &  de  malignité  ;  plutôt  pour  en  fti- 
re  tomber  le  blâme  fur  ceux  qui  les  com- 
.    mettent,  que  pour  apprendre  à  Tévitcr 
foi-inéme.  ♦    i- 

,  Le  plus  haut  dejgré  d'imprudence,  la 
conduite  d'un  homme  qui  néglige  tout  ce 
qu'il  lui  importeroit  de  faire,  &  commet 
tout  ce  qu'il  lui  importeroit  de  ne  pas 


Ilire,.  porte  le  nom  de  cKmence,  ou  fo- 
liée   Gceron  dit  que  c'eft  l'état  d'une  a- 
me  privée  de  toute  lumière.    Ea  eïFet  il  • 
fiut  une  femblable  privation,  pour mé* 
connoitre  les  circpnftances  qui  fe  préfen- 
tent,'  ou  pour  s'y  méprendre  de  feçon  à  ' 
prendre  pour  favorables  celles  qui  font 
contraires,. &  pour  contraires- celtes  quî^ 
font  favorables.  Cependant  il  y  a  outre  cela  ^ 
dans  le  fonds  même  de  l'ame  des  fous^ 
de  cet  ordre,  (qu'il- ne  faut  pas  confon- 
dre avec  les  fous  entièrement  aliénés,)  ? 
un  principe  d'irrégularité ,'  qui  les  fait 
toujours  donner  à  gauche  ^  &  qui  femble  * 
un  mauvais  génie  attaché  à  leur  ame,, 
pour  la  féduire  &  l'égarer.     Quand  on  : 
perce  cependant  au  travers  des  fingula* 
rites  d'un  femblable  caraôère^  on  voic" 
qu'une  cràflfe  ignorance  en  eft  la  plus  or-* 
dînaire  bafe;  &  que  s'il*  y  a  quelque  mo* 
yen  de  Tamener  ceux  qui  font  dans  cer: 
état  ,•  c'eft  de  leur  ouvrir  les  yeux,  &  dé  - 
Jeis  inftruîré  fc^idement.    On  ne  verroîc  :  ' 
pas  tant  de  jeunes  gens,  dès  les  premiers  ; 
pas  qu'ils  font  dansée  monde,  fe  jetterr 
&  bride  abattue  dans  une  carrière  de  de* 
fdrdres  oh  là  plupart  trouvent  -  leur  peiv- 
te>  fî  rédUeatioa  n'étoit  pas-aoflî  défecu- 
c  Aa  6  weuii** 
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tueufe  qu'elle  a  coutume  de  l'être,  Lesr 
tons  principes  foigneufement  inculqués 
ne  préfqrvent  pas  de  tout  écart  ;  mais  ils 
diminuent  beaucoup  la  force  de  ceux  oii 
Ton  tombe,  &  fervent  à  en  ramener 
plutôt;  tandis  que  ceux  à  qui  ces  prin* 
tipes  manquent  continuent  à  voguer  fans 
bouflblc  fur  des  mers  inconnues ,  &  au 
milieu  des  plus  redoutables  écueils. 

Il  y  a  une  faufle  prudence;  c'eft  celle 
des  méchans  qui  employent  le  même  art 
que  les  bons,  &  qui  en  pouffent  même 
pour   Tordinaire    Texercice  à   un  plus, 
grand  degré  de  perfeâion ,    fuivant  ce 
mot  du  Sauveur:  Les enfans  du  fiède font, 
plus,  prudens  que  les  enfans  de   lumière^ 
Pour  ne  pas  confondre  cependant  deux 
caradtères  û  oppofés  dans  leurs  vues  & 
dans  la.  nature  des  moyens  qu'ils  emploi 
yent,  il  faut  fe  contenter  de  donner  à  la 
conduite  artificieufe  des  hommes  dépra-» 
vés  les  noms  de  rufe  &  de  finefle.    Le 
défaut  de  cette  conduite  n'eft  ppint  dans 
la  manière  d'agir ,  puifque  nous  la  fup- 
pofons  femblable  à  celle  qui  eft  le.  fruit 
d'une  véritable.prudence.   Ce  n'eft  qu'en 
remontant  au  but,  en  découvrant  la  fin 
pour  laquelle  rhoinme  rufé  &  frauduleux 

agit^ 
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agît,  qu'on  le  démêle  &  le  diftîngue  de* 
ITiomme  fage  &  prudent.  Deux  Offi- 
ciers fervent  également  bi'en, leurs  Prin* 
ces;  pous  deux  apportent  4e  même  foin  à 
exécuter  fes  ordres,  à  entrer  dans  fes 
idées,,  à  mériter  i^  confiance;  mais  l'un 
fait  amour  de  fon  devoir,  &  par  attache- 
ment pour  fon  Maître,  tandis  que  l'ao- 
tre  n'a  que  des  vues  dlntérêt  ou  d'ambi- 
tion. Il  faut  quelque  moment  critique 
OLi  celiii-ci  fbit  dëmafqué  pour  cefTer  de 
les  confondra  cnfemble.  Mais  dans  le 
cours  d'une  longue  fuite  d'aftîons  &  de 
démarches,  les  faux  prudens,  ou  pour 
les  nommer  p^  leur  nom,  les  fourbes; 
ae  manquent  guères  de  fe  trahir. 
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De  VAft  en  générais 

FtNissoNs  cet  Ouvrage  par  quelcjues ^ 
difcuffioDS  fur  ce  qu'on  nomme  l'Art ' 
en  général  y  &  fur  lès  diverfes  acceptions 
de  ce  terme.-  L'Art  eft  une  vertu  intel-- 
leduelle  matérielle.    C'èft  Thabitude  de 
déterminer  l'aftion  de  quelque  être,.  & 
cette  habitude  fuppofe  qu'on  connoit  fuf-  - 
fifamment  cet  être,   pour  fa  voir  com-. 
ment  l'iifage  de  ^os  facultés  &  de  ros> 
forces  peut  le  déterminer.    L'Art  de  l'é*. 
quitatîon  exigpe  la  connoiifance  des  che- 
vaux, &  de  totts  les  mouvemens  dont  ils 
foiitfufceptibles,  lorlqU'on  les  forme  & 
Jés  dirige  convenablement  dans  l'exécu^ 
tionde  ces  mouvemens.     Il  en  eft  de 
même  en  tout  autre  cas.    II  n'y  a  point 
d'Art  qui  n'exige  un  fujet  connu ,  &  une 
application  de  notre  capacité  à  ce  fujet. 
L'Art  n'eft  pas  la  Science  ;   niais  11  efl 
toujours  fubordonné  à, quelque  théorie^ 
eu  Science;  &  c'eft  ce  qui  prouve  qu'il 
*  .  doic 


doit  être  rangé,  dans  la  clàfle  -des  vertus 
întelteâuelles  matérielles.  Mais  on  doit 
bien  prendre  garde  que  la  Science  ne  fuffit 
pas  pour  TArt^  malgré  le  penchant  qu'ont: 
tant  de  gens  à  croire  qu'ils  fcroient  capa- 
bles d'exécuter  les  chofes  parce  qu'ils  les 
fçavent.  Les  connoiffances  acquifes  dauîs 
le  Cabinet  n'empêchent  prefque  jamais 
un  homme  d'être  auffi  neuf  &  auflî  mal- 
adroit dans  les  chôfes  de  pratique,  que 
s'il  en  ignoroit  la  théorie.  Il  y  a  tel 
Géomètre  confommé  qui  ne  conftruîroit 
pas'un  Moulin  àf  verit,  ou  le  conftruîroit 
fort  mal;  tel  Capitaine  qui,  pour  favoir 
fon  Polybe  par  cœur,  n'en  rangeroit  pas 
mieux  fa  Compagnie  dans  un  jour  d'ac- 
tion, fi  c'étoit  pour  la  première  fois 
qu*il  vit  l'ennemi.  Qu'on  fe  mette  à 
peindre,  ou  à  fculpter,  après  avoir  lu  & 
compris  les  meilleurs  Traités  fur  ces 
Arts,  &  Ton  fe  convaincra  bientôt  par 
foi-môme  de  ce  que  nous  venons  d'a- 
vancer. 

Il  y  en  a  qui  ôiit  voulu  reftreindre  le% 
Arts  à  l'exécution  des  feules  chofes  né"- 
ceflaires  à  la  vie  ;  mais  cette  reftriaion 
A'ell  pas  bien  foBdép.    Les  Arts  utiles 

mérîv 
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méritent  fans  contredit  la  préférence  ;  fie: 
fi  les  hommes  ne  fuffifoient  pas  à  em^ 
braffcr  ruaivcrfalité  des  Arts,,  il  faudroit 
donner  rexcluûon  à  tous  ceux  dont  on 
peut  fe  palTer.    Mais  daps  l'état  oîi  fè 
trouve  la  Société,  quantité  de  perfonnes 
peuvent  difpofer  de  leur  loifîr,.  (ans  pré^ 
judicG  du  bien  public ,  &5'occuper  d'arts, 
oîi  il  y  a  beaucoup  d'adrefle ,  avec  très 
peu  d'u.tilité.     Je  citerai  ici  l'exemple 
d'un  de  mes  Amis-,  homme  de  mérite,, 
bon  Antiquaire  & Médail lifte ^. qui,  pour' 
s'amufer,  grave  des  figures  très  élégan- 
tes fur  des  cailloux  d'opyx  qu'on  trouve 
dans  la  rivière  d'ù^ygue   en   Provence. 
Ces  cailloux  ont  un  fonds  &  des  veines,. 
M.  le  Confeiller  phapat ,  (c'eft.  le  nom  • 
de  cet  habile  homme,)  fé  lert  avec. une 
dextérité,  finguliere., .  des  veines  pour  lé  • 
relief  de  la  figure  quMl  veut  graver^,  d'u- 
ne, tête  de  ÇiceroTiy  par  exemple;  &  le 
fonds  de  la  pierre  fervant  de  fonds  à:  la 
gravure  produit  un  très  bel  effet.    .On 
pourroit  affurément.  fe  paflfer  de  ce  tra- 
vail ; .  mais  en  eft-il  nibins  eftiniable  pour 
cela,  &  rie  fëra-t-on  pas  plus  de  cas  de 
_<e  talent  que  de  celui  du-Maflon,  ou  du 
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Charpentier,  quoiqu'on  ne  puifle  fe  pafr 
fèr  de  ces  derniers  ? 

Il  y  a  des  Arts  qui  fe  rapportent  prin- 
cipalement à  l'exercice  des  faculté  de 
Tàme;  tandis  .que  d'autres  demandent  les 
forces  du  corps  &  l'ufage  de  la  feculté  lo- 
comotive.    Nous   tenons   des    Anciens 
la  diftindlion  .par  laquelle  les  premiers 
font  nommés  Arts,  libéraux  ^^  (^Ciceron^ 
dit  Ar tes  ingenms  ^^comme  convenables 
à  des  hommes  libres,  &  d'une  condition 
relevée;  tandis  que  les  autres  dits  illibi- 
raux,  oufordidesj  font  le  partage  du  bas 
peuple.    Il  y  en  a  que  Quintilien  appelle. 
Arts  moyens^  &  qui  tiennent  une  efpecede 
milieu  entre  les  deux  claffes^.qu'on.vient 
d'indiquer.    Les  Anciens  n'ont  donné  aa- 
cun  traité  oîi  la  matière  des  Arts  fut  trai- 
tée epc^profejfoy  &  même  ils  ont  négligé 
de  nou3  tranfmettre  des  définitions  qui 
jSlTent  bien  connoître  à  quels  aûes  des 
facultés  de  l'ame,  ou  de. celles  du  corps,, 
fe   rapportoient    les  noms,  ou  termes 
d'Art,  qu'ils  employoient,    Dje  là  vient 
que  la  Critique  trouve  encore  aujourd'hui 
un  vaf^e  champ  dans  Iês  paflages  qui  çon- 
Qqrpçnt    ces   matières ,    &  qu'il  y   de- 

njeur 
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meoreiâ  tmgoors  des  difficultés  infolu- 
blés. 

•  On  a  dilputé,  fi  la  Logique ,  la  Me- 
decioe^  &c.  dévoient  être  appellées  dea^ 
Arts ,  ou  des  Sciences.     C'eft  une  dif- 
pute  de  mots.    II  y  a  une  Logique  Scien- 
€i\  pour  parier  ainfi,.& une  Logigtt^-^rî; 
mais  celle-ci  n^eft  que  l'application  de 
celle-là  5  entant  qu'on  poflfede  l'habitude 
de  faire  cette  application  avec  fuccès.  Et 
de  cette  manière  il  n'y  a  p>oint5  comme 
•  nous  l'avons  d<ja  infînué,  d'Art  qui  n'ait 
ft  Science,,  ni  de  Science  qui  n'ait fofl 
Art,.  Ainfi,  non  feulement  les  Arts  K* 
èiraux  s^partiennent  tout  naturellêmeût 
aux  vertus  intelleauelles,  entant  qu'ils 
concernent  l'ufage  des  facultés  de  Tame;. 
«tais  tes  Arts  illibiraux  fuppofeni  égale- 
ment les  mêmes  vertus ,  puifqu'ils  ne  peu» 
vent  être  exercés^  fans  la  connoiflînce 
des  régies ,  qui  déterminent  les  aûes  de 
la  faculté  locomotive,  à  plus  forcerai- 
fen  cette  aflertion  convient-elle  aux  Arts 
moyens ,  teJs  que  l'Arithmétique ,  la  Mu- 
fique,    la   Chirurgie,    la   Peinture,  la 
Sculpture.      Donc    l'encydopédîe   des 
Arts  eft  une  dépendance  des  vertus  intel- 
Hftwlles.., 


Personne  n'ignore  que  Fâcquifition  &; 
bperfeâiondeàaits  dépefldde  rexercice. 
<^uant  à  raequifirion>  cela  ne  peut  fouf- 
frir  aucune  difficulté  ;&  nous  avons  dé- 
jà vu  que  toutes  les  théories  du  monde, 
ne  fauroient  y  fuppléer.    MaiS',  par  rap-- 
portà  la  peifeaîon,.il  convient  de  re*r 
marquer  qu'on  ne  Tobtirat  qpe  par  une 
fimple  routine,  oU  l'on  eft  d'autant  phii. 
négligent  que  cette  routiûe^ft  ancienne... 
A  fbrce  de  faire  certaines  chofes,  on  les. 
defapprend  plutôt' que  de  les  apprendre,, 
parce  qju'à  la  fin  on  agit  il  machinalement 
qu'une    foule     de    défauts,    échapent.. 
L'exercice  qui  pcrfeûîonne  les  Arts,eft^ 
donc  un  exercice  attentif  &  réfléchi,  par^ 
lequel  on  fe  propofe  non  feulement  de 
faire  toujours  bien^  rtais  d'aller  du  bîen^ 
au  mieux,  autant  qu'on  en  eft  capable, 
&  que  le  fujet  le  permet.    Mille  petites 
perfeaions  de  détail  s'offi-ent  à  ceux  qui: 
ont  de  femblables  attentions ,  &  concou- 
rent à  augmenter  la  perfeaion  totale. 
Ceft  ainfi  que  des  Arts  informes  dans 
leur  origine,  &  dont  les  manœuvres  im- 
parfaites étoîent  incommodes,,  (bnt  par- 
venus à  un  point  de  délicatefle  &  d'aifan- 
cc  qu'on  n'aifroit  ofé  efpérer.    Il  en  eft 

de 
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de  même  de  ceux  qui  ont  pour  objet  Ta 

culture  de  refprit*.  Quoiqu'ea  difent  les 
partifans  oucrés  de  l'Antiquité ,  il  y  a 
bien  loin  de  Sophocle  à  Racine  y  de  Phè- 
dre à  la  Fontaine^  d'AriJlopbane  à  Molie^ 
rey  de  TbéopbraJU  à  la  Bruyère  y  de  De^ 
mojlbéne  même  &.de^  Cicerm  à  Bourdalotie 
&  à  AlaffUlon'y  car  je  fuis^  obligé  de  com- 
parer, ces  Orateurs 5.  non  par  la  nature, 
mais  par  l'importance  des  fujets  qu'ils  ont 
eus  à  manier^  Les  plus  grandes  affaires 
d'Athènes  &  de  Rome  ;^  la  deftinée  même 
de  ces  Etats,,  faifoient.  alors  Fobjet  de 
l'Eloquence  t  aujourd'hui  le  Barreau  ne 
peut  plus, s'exercer  fi^  de.  femblables  noa'? 
tiéres;- mais,  celles  qu'on  porte  dans  les 
Chaires  l'en^p^rtent  infiniment,  en  digni* 
té;  &  fi  Tondit  que  cela  donne  un  avanr 
tage  naturel  aux  Orateurs  Chrétiens  fur  les 
Orateurs. profanes  3  je  réponds  qu'il  eflbien 
compenfé.  par  la  difficulté  da  s'élever  à 
des  vérités  auflî  fublimes,  &  d'en  par  1er 
convenablement.  ,  Dans  le  tems  oh. j'é- 
cris ceci,  je  viens  de  lire  un  Recueil  ex-? 
cellent.dans  le  méme.Àr^t:  c'eft  celui 
des  Difcours  de  Tilluflrç  Chancelier  Z>û- 
guejfeau.  Qu'un  Ledleur  éclairé,  &  im- 
partial fur  la  difpuceau  fujet  des  Anciena 
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Ce  des  Modernes,  life  ces  Difcour?.,  & 
les  compare  à  ceux  d'ffocrate;  je  meper- 
fuade  qu'il  prendra  ces  derniers  pour  des 
Chries  d'Ecolier,  en  comparaîfon  des 
premiers.  Je  voudrois  bien  qu'on  me 
montrât  dans  toute  l'Antiquité  un  mor- 
ceau; qui  pour  la  force  des  pehfées,  &  la 
fineffe ,  ou  plutôt  l'aptitude  des  expref- 
fions,  puiffe  entrer  en  quelque  com- 
paraîfon avec  celai  de  'ces  Difcoufs, 
qui  a  pour  titre,  de  la  nécejfité  de  la 
Science.   ' 

Tout  Art  fuppofe  des  difpofîtions  na- 
turelles préalables  aux  adles  requis  pour 
l'exercer,  &  un  penchant  à  faire  valoir 
ces  difpofitîons.  L^expérîence  prouve 
que  tous  les  hommes  ne  -font  pas  égale- 
ment'propries  à  apprendre  toutes  fortes 
d'arts.  Ceux  qui  s'y  appliquent  en  dépit 
delà  Nature,  ne  réuffif&nt  jamais;  & 
ceux  qui,  doués  d'un  heureux  naturel,  né- 
gligent de  le  cultiver,  n'ont  que  des  fuc- 
cès.  imparfaits.  Le  Proverbe  Latin,  iVbfî 
ex  quovis  ligno  fit  MercuriUs:,  exprime 
fort  bien  ces  idées.  L'homme,  qui  doit 
devenir  Artifte ,  reflemble  au  bloc  que 
le  Statuaire  travaille.  L*excès  de  dure- 
té ou  de  moUefle  feroit  un  obflacle  invin- 
cible 
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dble  4UX  coiq»  de  ci(èaa  qui  forment  lai 
fiatue.  Or  l'excès  de  dureté  repréfetidi 
le  défaut  des  difpofîtions  naturelles;  & 
'  Texoës  de  moUefTe  le  défaut  de  volonté 
ou  la  négligence»  Celui-ci  eft  beaucoup 
plus  rare  que  celui-là;  on  voit  des  gens» 
qui  à  force  d'efforts  réitérés  viennent  à 
bout  de  rendre  fertile  un  fonds  dont  k 
ilérilité  paroiiToit  décidée. 

On  appelle  Ouvrages  de  P  Art  toutes  les 
chofes  dont  l'exécution  ne  fçauroit  avoit 
lieu  fans  le  fecours  de  Tart^  de  quelque 
nature  qu'elles  puiflfeat  être,  un  Poëme, 
une  Harangue  9  le  calcul  d'une  Eclipie , 
un  édifice,  ime  machine,  &c.  La  col- 
leâion  des  Ouvn^es  de  l'Art  eft  inunen-^ 
ih,  &  s'accroit  tous  les  jours.  C'efi  une 
des  études  les  plus  curieufês  &  les  plus 
intérei&ntes  que  de  pafTer  en  revue  toute 
Fhiftoire  des  Arts  depuis  leur  berceaa 
dans  les  fiécles  les  i^us  reculés  juiqu'au 
degré  de  dévelopement  oit  nous  les  vo* 
yoas  parvenus  aujourd'hui.  Si  quelque 
chofe  peut  rehaufler  le  prix  d^  l'Ëncy* 
clopédie»  c'efi  la  partie  des  Arts,  qui  eift 
excellemment  traitée  dans  ce  Diâionnaîre. 
'Ces  objets  (ont  infiniment  plus  utiles  que 
miUe  rpéculattf)ns  aUfes&  chimérique^. 
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auxquelles  les  Philofc^bes  fe  livrent  aa« 
jourd'hui  5  &  dont  nous  produirions  fans 
peine  une  foule  d'exemples,  fi  nous  ne 
voulions  pas  éviter  le  ton  dé  controver* 
le  dans  cet  Ouvrage. 

L'art  peut  être  pofTédé  fans  la:Scien^ 
ce  à  laquelle  il  «eft  fiibordonné  ;  &  réci* 
proquement  la  Science  ne  fuppofe  paf 
TArt.  Il  n'y  a  point  entre  ces  deux  cho- 
ies de  lien  rndifibluble,  aacontraire  nous 
voyons  continuellement  que  prefijtie  tous . 
les  Arts  font  exercés  fans  Science.  II  y 
•a  même  des  Arts  dont  la  Science  eft  trèê 
Tare,  ou  n'exifte  point:  on  n*a  pris  la 
peine  de  former  des  théories  que-  pour 
un  petit  nombre  d'Arts  libéraux.  Y  a-t- 
il  beaucoup  de  gens  qui  fe  mettent  en 
peine  des  démonftratîons  de  l'Arlthméti* 
que  pratique  ;  &  ne  fe  borne-t-on  pas  à  l'ha« 
titude  du  calcul?  d'un  autre  côté  on  ap- 
prend certaines  Sciœces ,  comme  fi  el- 
les étoient  de  pures  théories,  ou  que  leur 
pratique  n'eut  rien  d'intérelTant,  tandis 
que  c'eft. cette  pratique  qui  en  fait  Tef- 
fentiel.  C'efi:  le  cas  ordinaire  de  la  Lo* 
gique:  on  fe  met  au  fait  de  Tes  princi- 
pes &  des  régies  des  Syllogifmes ,  corn* 
itne  d'une  affaire  de  curieficé;  &  l'on  eft 
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ainii  Logicien  pendant  ûx  mois,  pour  ne 
l'être  plus  le  refte  de  fà  vie.  On  poar- 
roit laiflTer  pafTer  celaauK  arpenteurs,  qui 
en  efFet  peuvent  exécuter  leurs  mefures 
fans  recourir  auic  démonftrations  de  la 
Géométrie;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
des  raifonneurs  ;  leurs  taiTonnemens  ne 
vaudront  qu'autant  qu'ils  feront  dén)on- 
trés. 

C'est  à  l'œuvre,  dit-on,  qu'on  recon- 
noit  l'ouvrier  ;  &  cela  eft  vrai.  Mais  il 
faut  diftinguer  les  fimples  imitations  des 
ouvrages  d'invention  r^  où  dans  lefquels 
du  moins  l'invention  entre  pour  quelque 
chofe.  Un  Imitateur  eft  eftimable  quand 
il  finit  fon  travail  au  point  de  le  rendre 
égal  à  celai  qui  a  été  fait  d'après  des  idées 
originales.  Mais,  quiconque  eft  créa- 
teur, &  enfante  des  réalités,  des  chofes 
utiles^  fe  fait  connoitre  pour  un  génie 
par  la  nature  &  par  la  force  de  fes  in- 
ventions. Dans  les  ouvrages  d'efprit ,  il 
y  a  toujours  quelque  choie  de  mixte.  La 
troupe  fervile  des  Copiftes ,  ou  la  bande 
plus  méprifable  encore  des  Plagiaires  ne 
mérite  aucune  attention.  Mais  u^n  Poè- 
te, un  Orateur,  qui  tout  en  prenant  des 
modèles,  joute  avec  eux,  fuivant  l'ex- 

prcP 
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preffion  de  De/préaux  ,  peut  parvenir 
à  les  égaler,  &  tranfraettre  avec  autant 
de  gloire  qu'eux  fonnom  à  la  poftérké. 

QjjKLs  font  les  Juges  compétens  des 
Ouvrages  de  l'Art  V  Ce  font  afluriment 
les    Connoifleurs,   ceux   qui    poffedent 
l'Art  dont  il  s'agit;  -&  leur  jugement  ne* 
pourroit  jamais  être  recufé ,  fi  la  rivalité* 
ne  s'en  mêloit  ;  jamais ,  fi  la  paffion  &  l'en- 
vie ne  te  rendoient  fufpeft.    Hots  de  là^ 
les  Connoifleurs  ont  droit  de  méprifer  le 
jugement  du  vulgaire,  &  de  prétendre* 
qu'on  doit  s'adrefler  à  eux ,  &  lés  en  cro^ 
re:     Il  feroit  à  fouhaiter,  ou  que  les 
hommes  ne  s'arrogeaffent  pas  auflî  témé-- 
rairement  qu'ils  le  font  des  droits  qui  ne 
leur  conviennent  pas ,  ou  que  les  con- 
nôîffauces-qui  pourroient  fonder,  de  fem- 
bïattles  droits,  devinflent  plus  commu^^ 
nés.     L'hiftoire  technique  n'eft  pas  en- 
core aflez  connue;  &  cela' vient  en  bon- 
*  ife .partie  .de.ce  que  pendaût  Ibngtems  Jes> 
Artîftes,  jaloux  de  leurs  fecret»,  les  ont  • 
iéiichés,  ou  n'en  ont  parlé  que  d'une  ma-- 
nîere  myftérieufe. 

Telles  font  les  ol^crvatlons  que  nous 
rfiivws  jugé  propres  à  former  ee  Traité- 
des  moyens  de  perfeftîonner-rEntende- 
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ment  humam;  nous  n'ambitionnons  d*au- 
trc  fuccès  que  de  les  voir  réduites  en  pra- 
tique d'une  manière  qui  tourne  aux  pro- 
grès de  rit*"  Vérité  j  &  à  la  gloire  da.Diea 
\1vant  &  vrai. 

.        F   IN. 
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